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19.— Note sur Hérodien, prince de Palmyre. 


On connait depuis très longtemps le texte d'une dédicace gravée sous une 
niche de l'are monumental de Palmyre, en l'honneur d'un certain Hérodiun, 
Mais l'identification de ce personnage na fait aucun progrès 
depuis le jour, lointain également, où Clermont-Gannéau à proposé 1, avec 
toutes les réserves quo méritait uno simple hypothèse, de reconnaitre en lui 
de fils mineur au nom duquel Zénobie avait pris le pouvoir en 267 ou 268, après 
Jdénat. Les loxtos littéraires, dé valeur très médiocre, s'ac- 
cordent à nommer ce prince Héronnien, ce qui n'aurait pas créé une difficulté 
insurmontable si l'identification avait ou pour elle un argument positif, Or, 
M. Cantineau a donné dans son utilo Anventaire des inscriptions de Palmyre, 51 y à 
à es années, une lecture extrémement améliorée du cotte dédicnos, IL est 
aisé dé montrer que la nouvelle leçon no se borne pas à ruiner I hypo- 
thôsé@antérieures : elle pormet d'identifier le prince à coup sûr. ' 

Voici, à peu de chose près, Jo texte donné par Me Gantinenu comme lisible 
a lement : tous mes efforts n'ont abouti ile perfectionner qu'én dos délaits 
insiguifinnts #1, Le nom du prince st attesté par des loctures plus anciennes. 
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Le point sur lequel M. Cautineau à fait faire au texte un progrès décisif. 
est celui qui éonceme la victoire persique d'Hérodien, que l'on ne pouvait 
méme soupeonner jusque-li. Maïs quelle est cette victoire ? 

On so rappelle que l'armée perse, après la défaite de Valérien (fin de 259 
où début de 260), avait occupé une partie de ln Cappudoce et de la Cilicie, 
Romains s'étant res- 


ainsi qu'Antioche ot la Syrie du Nord. Pourtant, les 
saisis, Supor jugen prudent de se replier. Odénat, indécis jusque-l, prit parti 
contre lui, ëf, dans une enmpagne dont les détails restent problématiques, le 
vainquit. Rappelé sur ces entrofaites en Syrie pour ÿ combattre l'usurpatour 
Quietus, it parvint à supprimer celui-ci (en 262), sur quoi Gallien lui conféra 


le commandement de toutes les troupes dans les provinces orientales, el 
deux ans plus tard le titre d'inperator. Odénat ft alors contre les Perses une 
seconde campagne, où il descendit jusque devant Ctésiphon (264). Trois ou 
quatre ans plus tard (267-268), il périssait assassiné (). 

Les Palmyréniens n'ont fait ln guerre aux Perses ni avant la campagne 
de 264, ni après celle de 264, La victoire mentionnée dans notre lexle a done 
été remportée sous le règne d'Odénat, ce qui suffit à éliminer l'hypothèse de 
Clermont-Ganneau, qui regarde Hérodien comme un enfant mineur à la mort 
de ce prince. Le problème se réduit done à cherclu 
plisse les rois conditions suivantes 


e un personnage qui rem 
1e porter le titre de roi des rois, lequel 
n'est pas un titre de courtoisie, mais celui d'un prince régnant W; 2° avoir été 
vainqueur des Perses ; 3° n'avoir pas survécu à Odénat, comme ce fut le sort 
d'Hérennien, car lui survivre 


ave un pareil litre, c'était lui succéder, ce qui 
serait contraire aux données historiques que l'on possède. Or, l'Histoire august 
mentionne un personnage qui satisfait à loutes cos exigences (5, C'est le fils 


omieron où un oméga, puis sans doute NTI; il, 3, 19; Journal asiatique, 4033, p. 7 +. 


a lneune suivante est de 12 lettres, y come 
pris (Bal. À la fin, on reconnait 16 litre de ln 
colonie, qui samble avoir été placé en eut-de- 
lampe no mition de la ligne. Pout-être la 
ligne 4 moationnait-elle les azparpot de la 
colonie. 

‘) Sur cette date : Paxratax, Gil par Srts, 
Herennianus 1 (Pauty-Wissown). 

i® C'est le tre porté par Odénat Ini-même 
à l'instar des rois de Perse : CaXHNEAU, op. 


) Seriplores hstoriæ augustée, triginta ty- 
ranni, 18: (Odenatus) assumlo nomine primum 
regali eum wzore Zenobia et lie. majore cui 
ærat nomen Herodes,… contra Persae profectus 
est. — (Idem) a consobrino suo Mono... inte. 
remtus est cum auo fiio Herode, qui et ipue, 
post reditum de Perside, cum paré inperalor 
eut appellatus ; 16: Herodes, non Zenobia 
matre sed priore üsore genilus, eum paire 
uecepit imperium. 
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aîné d'Odénat, d'un premier lit. IL fit avec son père la guerre persique ; au 
roour de celle-ci, il fut associé par lui à la royauté ; enfin, il partagea son 
destin funeste dans l'attentat de Méonins. L'Histoire suguste appelle co jeune 
prince Hévode, ce qui vaut bien Hérennien. C'est évidemment lui que men- 
tionné notre texte, en nous faisant connaitre son nom véritable, ou du moins 
lle de son nom palmyrénien 1, 


la transcription la plus off 

Un heureux hasard me permet d'ajouter à cette identification le portrait 
du prince retrouvé. Cette image, frappée sur un jeton de plomb (pl. VI, 
1-2) avec la légende HPGAIANOC O BACIAEYC, donne les traits d'un homme 
inberbe, coiffé d'une haute liare conique f}, qui est ornée d'une espèce de 
crète comme celle des rois d'Osroëno sos contemporains (pl. VI, 3). Sur la 
nuque, la Lure laisse échapper un gros flot de cheveux, qui rappellu les eff- 
gies dus Sussanides. Une bandelette, dont on voit flotter les extrémités, servait 
à nouer, soit ces boucles, soit peut-être un dindème, qui ceignait très habi- 
luellement les liares royales, — L'effigie du rovers est moins facile à com- 
prendre. Personne n'hésiterait sans doute à y reconnaitre une femme, avec sa 
coiffure côtelée et son chignon, s'il ne s'y ajoutait une couronne de laurier, 
pou habituelle aux princesses, et ln mème légende qu'à l'avers. Est-ce une 
image maladroïte du même Hérodion, qui serait figuré d'une part on roi de 
Palmyre, d'autre part, en imperator romain? Je n'oserais l'afliemer. 

Le musée dé Damas à acquis ce plomb d'un collectionneur dont presque 
toutes les pièces avaient lé roeneillies à Antioche, el sa légende grecque 
permet dé croire que c'est bion dans eette ville, et non à Palmyre, qu'il à 
frappé. Hérodien et son père durent être maitres d'Antioche aussitôt après 
s'être débarrassés de Quietus. — Cotte origine est encore confirmée par un 
autre jeton du même musée (pl. VI, 4-5) (9, qui a été acheté, lui, comme pro- 
venant d'Antioche. On y voit, d'une part, le buste d'une lemme couronnée de 


\ On a proposé parfois d'identifier le prince 1 Diamôtro 21 mm, Après la légende 
ue l'toire auguate nomme Hérode avec le grocque, on distingue un signe qui ressemble 
fameux Word los inseriptions de Palroyre un pen à Là delire palmyrénienne P. Je ne 
{voir Ja discussion dans Févuva, En eur sais comment l'interpréter, 1 eat à peint utile 
histoire de Paimyre, p.90 s. : notre ldenti= le dire qu'en araméun, le nom de Palmyre est 
fieaton parait devoïr mettre un Lerme au FOMWT, 
débat, puisque Je nou de Word est transit 1 Sur cette tiare, voir plus loin, p. 26, 
en groc pur ions, 1 Dinmétre nétuel 47 rm, 
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tours : d'est ln reine Zénobie ellé-même, comme le montre la légende 
IZHINOBIA H BACIAICCA. De l'autre côlé, on distingue, malgré l'usure de la 
pièeo, une Vict 


tournée à droite, débout sur un globe (sur notre planche 
par suite d'une erreur, ee revers a 416 figuré la lôle en bas), Les deux jetons 
appartiennent évidemment à In même série, 


20. — Armes et costumes iraniens de Palmyre. 


Les seuls mémoires que l'on ait sur le costume palmyrénien (1 remontent 
À une époque où les monuments de Palimyre n'avaient été publiés qu'en petit 
nombre, Aujourd'hui es recueils de MM, Chabot et Ingholt, ninsi quo Les rap 
ports le la mission de Doura, fournissent la base qui manquait jusqu'ici, ot à 
laquelle 11 me suffira d'ajouter, grace aux dessins que je duis à l'amitié de 
M: Amy, un choix des frugmonts qui gisent encore dans les néeropoles, Dé 
plus, le champ des comparaisons à été notablement élargi 
Lions récentes qui donnent a 


par les publicu- 
ès aux antiquités dus Parthes, de la Parse sussue 
nide, de la Bagtriane et du Turkestan chinois comme à € 
des Surmates el dos nomades do l'Asie centrale. La brève osquisse que je 
voulrais présenter se borne au costume viril, Elle njoutera cependant quelques 
traits à l'image de plus en plus nette que l'on so fait dus rapports de In Syrie 
avec l'ampire des Parthos, rapports dont un mémorable travail de M, Hostov- 
Mel vient à lu fois do tracor les grandus lignes ot de préciser plus d'un 
détail. 

La dualité qui marque si fort Louto la civilisation iles Palmyréniens so fait 
sente aussi dans Leur mode. De mama que lours inscriptions s00t bilingues, 


dé même que leurs artistes mélont les motifs hélléniques à coux de l'Orient, 
de même leur costtme 


elles des es, 


il tantôt le vôütement drapé des Grocs, lantét L'habit 
coupé des lranieus, notable à première vuc pur son pantalon, 


1est singulier quo les Palmyréniens n'aient transmis lour image à ln pos- 


M Livenansnt, Ephemeris für semiisehe 
Epiyraphik, 4, p. 87-89; Uvvzux, Revue ar 
chéologique, 24, 4920, p, 1 5, 

9 Mosrovrarr, Düra and Le Problem of. 


Parthian. Art, Yale Clauslonl Studlas, 8, 1039, 
7 H6T-H04, 


M Syriny XV, 04, pe 185, 
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térité que sous ces deux costumes, tous deux étrangers. Le costuine indigène 
est absent dé leurs portraits (, peut-être parce que cette sculpture funéraire 
est un art d'apparal, où il semblait plus flntteur de paraitre à ln mode de 
Séleucie du Tigre ou d'Antioche, Quoi qu'il en soil, c'est dans les seènes 
mythologiques qu'il faut chercher le vélement local, simple tunique à 
manches, accompagnée d'une étoffe qui enveloppe les jambes et se roule en 
boudin sur les reins, selon un usage déjà attesté chez certains soldats ussy- 
riens À. Ce costume est porté par ous les personnages mâles (divins où 
mortels, on ne sail) dans la scène de la procession du chameau, qui est 
seulptée sur né poutre du temple de Bél, et dont le caracthre arabe est 
certain 1, A quoi l'on ajoutera que les dieux arabes Azirou (, Mann, 
Saad, Abgal, Ashar Ô), sont vêtus dé même, et que la mise de ces protec- 
teurs dos caravanes devait bien avoir quelque chose de commun avec celle des 
cüravaniors. — Peut-être faut-il meltre encore parmi les costumes indigènes la 
longue robe à manches, parfois curieusement troussée comme sur les reliefs 
du monument de Commagène © et du temple de Bô 1. 

Les bourgeois de Palinyre ont done préféré au costume local le costume groc 
et lo costume parle, Le premier, et le plus simple, est de beaucoup le plus 
fréquent : il orne presque soul les innombrables bustes funéraires. On à pu 
se demander si le socond était la marque d'une caste où d'une nation (‘, 


11 Voir cependant certains. costumes très 
#lmplos, par ox, InanOLT, Studier over palmye 
ranak Skulplur, D 1, 3. 

10 Tuvneau-Dasarx et Duxano, Fit Haraib, 
D 40. 

D) Syria, XV, 1086, p.159, CE. Vaux, Revue 
biblique, 44, 1085, p. 497», 

4 Inanour, Sludier over palmyrenah Shut. 
Dur, pl. VI, 4 

Les images de tous ce dieux sont sentplées 
sur les moutents découverts par M. Schlam- 
bergoe dans la Palmyrèas tu Nont-Ouest, ot 
qui seront prochainement publiés. Voir, en 
outre, Je dieu Kersun (Syria, 13, 4092, 
pl XVII, 4) e deux dieux aur lo relief du 
Wadi el-Miyah (ibid, pl. LV) dont l'an est 
paut-êlre Ashar (Sentumenun, Archarolo- 
dlbéher Anseiger, 1935, p. 620). Enfin, à 


Doura, Ashar où Sand, semé d'un bouclier 
road (iosrovrenrr, Yale Claslent Std, 5, 
1885, fig. 40) où un dieu chamoller (bUu., 
lg. W). 

1) Voir certains prêtres de Doura (Cuuuxr, 
Fouilles dé Doura, pl. XXXID, et divers pere 
sonnages palmyréniens (Éanor, Chobx d'ins- 
eriplions de Palmyre, pl, XXI, 43 et 44). 

6) Hewann el Pucusreix, Reise in Kleinaalen 
and Nordayrien, p. 320. 

19 Syria, XV, 1984, p. 476 9, 

1 1 arrive, par exémplo, que de iiéux per- 
sonnages couchés sur le même Hit, daus ui 
bas-selief funéraire dont le caractère faitial 
semble évident, l'ua soit vêtu à lu grecque, 
l'autre à la parthe. C'est le Gas d'u dm reliefs 
de l'exèire Onest du tombeau de larhat : 
Syrûs, À, 4036, pl, XLVL. — Dans le rellel fu 
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mais il ne Lo semble pas, Toujours brodé, et presque toujours chargé d’une 
où deux armes d'apparat, il ne se voit guère que dans les sacrifices ot les 
banquets, où se déployait un certain faste : ce devait être un habit de galn 
pour les riches et leur maison, 


La mode du pantalon régnait en Tran depuis une époque reculée. Nous 
le savons par les reliefs funéraires des Achéménides 1, où le trône du grand 
roi est soutenu par de nombreuses figures, dont chacune représente avec son 
costume une province : le pantalon y est donné aux peuples du Nord, exposés 
à un climat rigoureux (* : Mèdes, Parlhes, Bactriens, Sogdiens, Chorazmiens 
éublis près de la mer d'Aral, Arméniens, Cappadociens, Thracos et Sauces, 
auxquels il faut ajouter trois nations qui y joignaiont une botte où jambière à 


haute tige : les Ariens, les 
lrois indigènes des hautes régions q 


Arachosiens et les peuples de ln Drangiane, tous 
forment as 
nistan et sa frontière vers lo Chorassan. Les pouples du 


urd'hui le Sud de l'Afghu- 
, au contraire, ont 


des vêtements drupés, parmi lesquels on distingue celui des habitants de la 


néraire de Naratah, ce pérsonunge est vêtu à 
Ja parie, ses fils à la grecque (Syria, 15, 404, 
le KXIV, 9. D'autre part, Je rail du Lempto 
de Hé, où l'on voit une seine d'offrande prés 
d'un paluntor (bdd, pl. XXUD), tal alterner las 
sacrifieateurs vütus à la grucqueotà la pacte, 
Ski! semblo bien que l'on soit on droit du ro- 
garder les uns et los autres comme de prôtres. 
Enfin l'habit parthe revêt aussi bien des r- 
sounages Imberbos et coiffés du mortier, que 
des personnages bars dépourvus du mortior, 
en qui Von voit avec raison sans (lonte, res 
pectivement, ils prôtres ot dés Iïos. Voir 
lnüour, Berytus, 3, 103%, p, 14, 

1 ewereuo, dans Sant et Haneriun, fra 
ninehe Felareliefs, p. 48 s, L'identification des 
diverses figures doit être corrigée d'après ee 
qui est dit, dans un audendum au même ou 
vrage, D. 251, — Je ne distingue pas ‘bien 
la contradiction que l'on parait trouver entre 
les deux textes où Hérodote parle du costume 
des Perses el. les monuments oû ce costume 
est représenté, Hérodote écrit d'une part 
4, 485) que les Perses ont adopté le costume 


dos Môdes, 1, d'autre part, décrivant es con 
ingents porses (7, 04) 1 leur attribue Le un 
lon, co qu semble confirmer son promo 
dire, puisque le pantalon, d'aprôs les reliefs 

à Persépolis, ot l'habit iles peuples du Nord, 
en particulier tes Môdes. Cependant Los reliota 
de Persépulis habitent ex Porses de ln robe 
drapéo. Maïs oes monuments, lo plus officlola 
que nous ait laissés la elviliantion perse, a'ou 
Mienuent aux données les plus strictes de lu 
alition, Hls nous montrent Le costume 
Lional sous son nspeot l plus pur, aspect qui 
parait d'ailleurs n'avoir jamals été complète 
ment abandonné par ln cour des Achémé. 
uides, comme on Lémoïgnent los tinages (lu 
Brand roi el celles de l'aristocratie phénieienne 
qui l'imitait. Le passngo d'Hérodote sur Je 
Changement de modo somble doue clair, 
Senonrs, Darstellung der Perser in der grle 
chisehen Kunst, Cohourg 1993, p. 46 s. 

1% Voir les intéressantes remarques que fait, 
sur la diffusion de celte moi, là voyageur 
chinoïs Vi-Tsine, cité par Foucmun, Art gréco 
bouddhique, 3, p. 
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Perside el de la Susiane, une ample robe, sans manches rapportées. Le grand 
roi porto toujours celle robo, comme fait aussi l'aristocratie phénicienne, qui 
imitait la mode de ses suzérains porses (0. Le pantalon dut être bientôt pré- 
féré comme vêtement de chasse et de guerre, Hérodote dit qu'il était porté 
même par les continents de Pe 


le, et les satrapes, les guerriers en sont 
vêtus sur les monnaies et les intailles iranisantes d'Asie MineureU, Le sarco- 
phage d'Alexandre, qui semble donner une image fidèle de ce qu'était lu 
tenue de campagne sous les derniers Achéménides (9, en revêt tous les Perse: 

IL est probable que le pantalon resta surtout un vêtement militaire jusqu’ 
l'avünément des Purthes. Les villes phéniciennes, où l'on a porté la robe per- 
sique jusqu'à la conquête romaine, ne l'ont même jamais connu, En revanche, 
son port est attesté à Sumosate dès le début du r siècle avant Jésus-Christ sur 
lé monument royal, à Palmyre dès le règne de Tibère (sur les reliefs du 
temple de Bél). Dans les régions intermédiaires, notre information semble 
d'abord contradictoire. Hérodien® décrit l'empereur Héliogabale, qui était 
issu des rois-prôtres d'Emèse, a 


mplissant les rites syriens autour de ln 
pierre noire qu'il avait apportée de su patrie à Rome : or, en jeune prin 
avait es jambes entièrement couvertes, des ongles aux cuisses, d'un nétement brodé d'or 
de pourpre, M se peut donc que les grandes familles d'Émèse se vélissent à 
iranienne comme celles de Palmyre. Mais s'il est vrai que ces régions inter- 
médiaires out fourni un grand nombre de monuments où le pantalon st 
revélu par des dieux (comme à Doliché U, à Chaleis du Bétus ®, à Épiphu- 


WU Inauour, Küntmuneets Aurukrift, 4090, 
D M4 8; Cuian, Berylns, 4, 1034, pl. XI. — 
Gt. Syria, XV, 1934, p.188, note 3, et Hoenins, 
dans allons at Dura, Sirth Season, p. 220 

1 Momo. 7, B1 5. 

U) Hanuion, Perses achdméntdes, p.26, pl.1V, 
As, — Sur les gemmes dites gréco-porsos 
Funrwaraütun, Antike Gemmen, pl. XL 
Masimov, Arehaeotogischer Anscler, AU, 
pe 687 s43 Moonraar, Hellas und die Kant 
der Achaemeniden, p. 44 à 

W Maxon, Catalogue des seutpüres des mu 
sées. impériaus ollomans, 1, p. 4814 aur le 
dogré de véracité de ces has-roliots {pour ce 
qui est du costume), voir Sonowra, Darstel 


ny der Pérser in der gricchüsehen Kunst, 
pe 48; 81 
C) Huwans et Pueusrur 
axien und Nordsyrien, pl 
V) Henowuan., 5, 8, 12. Te 


Reisen in Klein 
XV. 
vdi < Ou à 


og, ex 2 dm adran mavrx À 
Ans ke pa bac bols pau mal nuGyipe 
Rs plun 

L Gumonr, Études syricnnes, pe 19 3 Le mes 
notes dans Syrin, 14, 4039, p. 312». 

1) Syrdas XV, 1084, pl, XXL, 21 est prohuble 
que les spécialistes pourraient assigner tune 
date assez précise à ce Lorse, grèce aux curac- 
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nie, à Émèse ®, à Baulbek®, à Dionysinde en Batanée(, à Pétra G), elles 
n'en ont pas fourni un seul où un mortel soit accoutré de la sorte, et ce silence 
est frappant, au moins dans des contrées où les monuments sont aussi nom- 
Dreux qu'en Auranitide et en Batanéo (. Cette contradiction se résoudra si 
l'on admet que la population civile n'a jamais, ou presque jamais, adopté le 
costumo iranien, tandis que ses dieux l'ont adopté en leur qualité de dieux 
militaires, en un temps où il parsonnifiait le guerrier, Le plus ancien exemple 
syrien de celte mode, pour un dieu, se rouve sur une curieuse monnaie du 
second règne de Démétrins 11 (120-425), monnaie dont le li 


n'est malheureusement pas connu, Plus tard, les mêmes 
quérent pas d'adopter la cuirusse hellén 


tique pour se metlre au goût du 
jour. Sans doute le costume ancestral des Parthes n'entra: 
de la cour qu'à l'a 


il dans l'usage 
énement des Arsacides, el ne se répandit-il qu'alors dans 
lu population civile des régions où s’'exerçait l'influence de la nouvelle 


dynastie, À Palmyre, il fut por 
La forme la plus simple est ce 


é jusqu'aux derniers jours de la ville. 


le que porte le dieu Aphlnd sur ane stèle de 
Doura (9 : c'est un pantalon uni, ajusté au molet, et dont Jes plis forment 
comme autant d'anneaux aulour de Ja jambe, Cette forme se rencontre à 
Palmyre sur un fragment de caleaire tendre, découvert sous 
du temple de Bal, où il était remployé dans 
ments épigraphiques et arcl 


le sol de li cour 


ne fondation ave des frag- 
hitecturaux qui sont parmi les plus anciens ile Ja: 


Lères de là cuirasse. Celle-ci, pue la grande S Ronrevautn, Aréthuse, 1930, p. 10. 
Siuplicité de son modelé et de son ornomen- Gi Winaxxo, Baulbek, 3, p. 825. 

tation, par le tracé presque droit de son hond 1 Düxaau, Musée (le Soueida, pl, KI, 1. 
laférieur, par l'absence (sauf aux épautos) de F Bucsnow ot Domasuwsnt, Provineiu 
a parure lobée qui distingue ce genre de sta. Arabin, 4, p, 336, fig. 36%. 

lues (lès l'époque de Néron (Mexvez, Catalogue ( Duxxxn, Musée de Soucida, 

des seulplures des musées oflomans, n° 384), F1 Macvosain, Catalogue of the Hunterian 
semble se cher dans ua groupe dont les Collecliun, 3, pl. LAYIL, 24, 

exemplaires les plus réconts né sout pas poe- 1 Rosrovræere, Yale Ciassient Studies, 5, 
Lérieurs à l'époque de Claude (Gurrnwnr, Be 1935, p 220 s. 

lus, 3, 193$, p. 136.) et remontent partois C'est ce qu'attestent les monnaies où ils 
(ie haut dana de. 1 siècle avant notre êre figurent aus sur Je 1rôuo : Bike Mine 
{comme la statue de C, Hilllenus à Délos Catalogue, Parihia, pl, XL, 4; XV ss,; où nn 


Counin, Portique d'Antgone, p. 4 s), arafite de Doura: Cunoxr, 

1 Dessaun, Syria, V À 140, pl De drs pl KOIN,à 
XXL 4 Également Las, inventaire archéot. ! Rosruvrewrr, Excrilionr ai Dara uro- 
del églon au NE, de Hama, Dh XL, pos, FU Saone RU 


Foullles de Doura, 
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ville (, La stèle d'Aphlad ellesmème remonte d'ailleurs à la première moitié 
du x siècle, Par la suite, cette forme n'apparait 
plus que sur certaines 


images divines 4, qui 
doivent reproduire d'anciennes idoles, notamment 
celles de Bël. 

Les reliefs monumentaux du temple de ce dieu, 
qui remontent aussi au 1° 


ëcle &, figurent divers 
personnages en pantalon, mais ce vétement y est 
presque entièrement dissimulé par de huntes jam- 


du dieu Malakbél, dans l'échanerure 
de la jambière, Sa forme semble large et tombante 
(on ne voit pas de plis), et sa couture 
d'un galon sur la face interne (seule 


»st parée 
ble) de là 
junbe. Sur les monuments plus tardifs, le pantalon 
esl assez étroit, el le galon, toujours placé sur 
la face anté 
(lg. 119. Ce galon ne 

sur deux reliefs du m° si 


Bic. 1.— Costume palmyrénien 
Gusée de Palmyre; 150-200! 
après JC). 


eure, va s'aminci 


nt vers le bas 


it défaut, je crois, que 
le, dont il sera question plus loin (p. 20). Le pan- 


1) Comme le montre une série de faits qu'il 
est impossible d'exposer ici, la cour du sane- 
tunire de: BA fat considérablement agrandie, 
probablement au milieu du 1er siècle, après la 
euustruction du temple. Les lerrmssements 
qu'entralnèrent ces travaux se firent en partie 


son sculpteur. Cela parait assez probable 
effet, et rendra ua peu plus incorlaine Ja date 
de ces tableaux, puisque In décoration des 
parties hautes du à 
achevée, à pu # 
nombre d'années. Mais je crols, en gros, que 


agile, qui n'a jamais LE 
helonnet sui 


aû moyeu de matériaux de construction. q 
avaient mppartenn à des édifices démolis. du 
Sanctuaire. Une partie de ces débris, qui pré 
sentent un intérêt considérable pour l'histoire 
de l'art palmyrénien du début du sr siècle, a 
été exhumée, mais reste encore inédite. 

81 Syrie, XI, 4992, pl. XL; LV; pe 494, 
fig 1; ete. 

8) Syria, XV, 49%, pl, XXL et XXI Une 
heureuse hypothèse de M, HRosrovrasr (Vale 
Classieut Studies, 3, 4935, p. 253) suppose que 
chacun de ces reliéfé a pu être dédié par un 
donateur différent, qui choisissait son sujet et 

Svnta, — XVIIL 


ces sculptures remontent toutes à In pre- 
mière moitié qu 1°" siècle. Leur style, que j'ai 
analysé ailleurs, est si différent (le celui qué 
l'on rencontre à la fin du siècle (In 
Acta urcharologica, À, 4930, p. 194 s. 

daté de 65-06, à comparer aveo le busto du 
dieu Shadenfa, daté de 55: Cuavor, 
d'inseriplions de Pa yre, pl. 
Studier over palmyrensk Skulplur, 1. 
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lalon est Lonjours rentré dans la chaussure : une fresque de Doura(® et certains 
vêtements très analogues trouvés en Mongolie F! semblent montrer qu'il n'était 
pas ouvert, mais pouvait chansser tout le pied, comme faisaient au moyen âge 
certaines hausses, terminées par ce que l'on nommait le chausson. 

Ce pantalon semble pareil, jusque dans son ornementation, à celui que 
l'on portait en Perse sous les derniers Achéménides, et que montre le sarco- 
phage d'Alexandre 6. 


La jambière était un long tube d'étoffe ou de cuir, échancré à la cuisse el 
généralement pourvu d'un large galon. Sur les reliefs du temple de Béll, ce 
galon règne devant, et la jambière est échancré derrière ; sur les reliefs 
plus tardifs €, le galon règne sur la face externe, et la jambière, montante 
derrière (fig. 22), est échancrée sur la face interne (fig. 2) ou sur le devant 
(pl. D. Le galon devait servir à la suspension et s'attacher à une ceinture de 
dessous. Ce système n'est pas visible sur les monuments syriens, parce que la 
jupe de la tunique ou de la euirasse le cache, mais certains reliefs perses (® 
en montrent le détail (pl. 11, 1). Peut-être qu'il permettait de remonter à 
volonté la jambière, par exemple pour l'équitation : l'échancrure disparaissait 
alors sous le tunique et l'on réduisait ainsi les plis, qui tombaient sur le pied 
quand l'individu était debout P, 

Ces junbières n'étaient pas spéciales aux Palmyréniens, comme le montre 
une statue trouvée à Chalcis du Bélus, et qui pourrait remonter, d'après les 


formes de sa cuirasse, au début de notre ère, Leur origine est évidemment 


Berylus, 2, 4935, pl. XXXIT, 1. — Des pant- 
lons de ce 1ype sont figurés à Assour sur un 
monument parthe(Axoma», Parfherstaul Assur, 
pl. LVIIL, e) et dans un graffité (ibid, p.109, 
fig. 46). 

1) Cuwosr, Fouilles de Doura, pl. XUUL. 

1% Tngvin, Ereavalions in Norlhern Mongo= 
la, pl. XX, À et 1 s'agit de pantalons de 
d'une forme qui rappelle ceux de Pal 
myre, et qui sont munis d'un chavsson de 
feutre, IL est très possible que les Parthies 
aient apporlé avec eux ce vêtement des 


steppes asiatiques. 

8 Voir plus hant, p. 7, note 4. 

li Syria, XV, 4494, pl. XXI. 

Pi Hxanoux, Berylus, 2, 4935, pl, XXIX, CI. 
Syrin, XVI, 4936, pl. XXXVL. 

19) Voir plus loin. 

1 Voir les {rois reliefs de cavaliers que nous 
püblions, pl, 11, et celui du cavalier eombat 
tant l'angnipède : Syria, XV, 4934, pl. XX. 

LH, pl. XXL 2. Voir plus haut, p. 7 
note 8. 
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vée à Kasr feat 


Statue funéraire trou 


Palmyre, 
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iranienne comme celle du pantalon. 11 est vrai que les rares monuments 
parthes n'en offrent pas d'exemple apparent, mais la mode en est répandue 
chez les Sassanides dès le début de leur règne. Ces rois prolégeaient leurs 
jambes d'un vêtement dont les plis légers forment comme un nuage au flanc 
du cheval, et qui, décrit par les modernes comme un pantalon, peut sembler 
Lel en effet sur lu plupart des images. Mais si l'on examine de près les reliefs 
de Sapor ler (241-272) (0, on voit que la Lunique, sous 
ce prince, était fondue particuliérement haut sur les 
côtés et montrait le bord supérieur de la jambière, 
pourvu d'un gros bouton : à celui-ci s'uliachait un 
ruban, qui disparaissait sous Ja tunique pour être fixé 
à une ceinture invisible, Ce système apparait au mieux 
sur le relief de l'investiture de Sapor Le, à Nakéh i 
Rudjab, dont je donne une vue de détail (pl. U, 1), 
mais on le distingue aussi sur les autres images du 
même roi, et le bond dé la jambière se voit même 
sur un plat d'argent, à l'image équestre de Sapor LL 
(310-379), 11 est donc permis de reconnaitre dos 
jambières dans le vêtement de lous les rois de cette 
dynastie, 

Comme les Sassanides n'ont pas emprunté cette 
mode aux Palmyrénions, chez qui elle avait cessé de 
régner soixante-quinze ans avant leur avènement 0, 
il faut que les uns et les autrés l'aient roçue iles 
Parthes. On peut se demander dès lors, si les lourds pantalons que portent les 
seigneurs parthes sur les stèles d'Assour 4 ne sont pas plutôt ces jambit 


de Palmyre; 100: 
d6) 


Li Uni iteseription d'ensemble de ces roliufs 
a été donnée par M, Henzrniw, Heuue des Ars 
asiatiques, 5, 1928, p. 482 s. Voir le détail 
dans Sans ét Hineveuv, Jranisehe Felire 
Liefe. On s8 rend compte, lorsqu'on a ou le pri- 
vilège de voir lous ces reliefs sur place, qu'ils 
sont encore très loin d'avoir été adéquatement 
étudiés et publiés. Dans la plupart des cas, la 
photographie est impaissante à en rendre le 
détail, et devrait être aecompagnée de dessins, 


(3) Suinnonr, Trésors d'argenterie orientale, 
nt 60; Onneut el Taven, Orfévrerie aussi. 
nide, pl. XV; Saune, Kunst des allen Persien, 
a. GVIIL 

19 Elle disparait vèrs 450 : Inauour, lerÿ- 
lus, 2,1038, p. 68 s. Voir plus bas 

19 Axunay, Die Partherstall Asaur, . LIX, 
où sont indiquées les discussions sur la dat 
(de 90 nv, 3-02 à AAA après 1-0.) 
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que les Palmyréniens leur ont empruntées, et dont les Sassanides devaient 
renouveler plus lard l'aspect en les laillant dans un tissu vaporeux. 
Certaines fresques du Turkestan chinois ajoutent sensiblement à notre 
connaissance de ce curieux vêtement. Les tableaux de la « grotte des seiee 
porie-glaives », à Kyzil (0, peints sans doute dans la première moitié du 
vu siècle, représentent des chevaliers « tochariens », vêtus de hautes jam- 


bières dont l'échancrure, ouverte sur la face postérieure de la jumbe, laisse 
échapper l'étoffe bouffante d'un pantalon aux vives couleurs (fig. 3) : la sus- 
pension est dissimulée, comme à Palmyre, sous la tunique. Certaines fresques 
de Bezeklik , postérieures d'un siècle à celles 
de Kyzil, figurent des marchands de la même 
nation, aux jambes revètues soit de jambières 
soit de bottes, dont la tige monte jusque vers le 
genou : un œillet percé près du bord supérieur 
livre passage à un cordon, par lequel cette lige 
était suspendue à une ceinture placée sous In 
tunique (pl. 1, 2) 6. On se demandera si ces lis 
positifs n'ont pas été empruntés aux Sassanides, 
avec lesquels les « Tochariens » ont en commun 
plus d'un accessoire de leur costume el de leur 
armement, Mais le même système, dont la singu- 
larité est s 


3. — Chevaliers « Lochariens 
(d'après Grnwedel ; Kyzll, vu 
siècle). 


frappante, passe pour so rencontrer, 

bien des siècles auparavant, sur les stèles de 
nomades iraniens ont laissées derrière eux entre Cauc: 
Mongolie 1. Si cette 


pierre que le 


ssortion était prouvée, la suspension dés jambiè 
des bottes à Ja ceinture seraît done un vsage très ancien des steppes de l'A 


( Gncsevrs, Albutdhistiehe Kaltstatten 
in Ghinesiseh-Tärküslan, p. 58, fig. 116; AU 


Kutseha, p. 37 8, (d'où notre figure). 
A Le Cao, Auf Hellas Sparen in Osl-Tür- 
kitan, p. 1; Von Land und Leulen in Ont: 


Türkislan, p. 154: Wawseuxior, Gandhara, 
Kubseha, Turfan, 1: XVII 6. — Nous devons 
à l'obligeanee du Museum für Votkerkunde, à 
Berlin, la photographit que nous publions 


&i Photographie due à In courloisie du Mu- 
seum für Vôlkerkunde, à Berlin. 

Le Cog, Auf Hellas Spuren in Out-Tür= 
kistum, p. 76. L'assertion ile La Cog m'a 618 
confirmée au musée de l'Ermilage, sans Lou 
tefois que l'on ait pu mé montrèr un mont 
ment où elle se vérifiät. Sur les stèles en 
auestion, ou but, voir Srercowskt, Asien 
bildende Kant, p. 470, fige 475; Ennr, Slein+ 
mâtterchen (Heallexikon der Vorgeschichte). 


SYRIA, 1937. 


Détail d'une fresque de Berelil : marchands rochäriens, 
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d'où sont descendus les Parthes, On a vu, d'autre part, que de hautes bottes 
où jan 


res accompagnaient lé pantalon, aux temps achéménides, chez les 
Arachosiens et leurs voisins. Tous ces faits montrent assez de quel milieu le 
costume de Palmyre est sorti. 

Lu mode des jambières, à Palmyre, est tombée en désuétude vers le milieu 
du second siècle. Ce lourd vêtement n'était sans doute plus qu'une survi- 
vance M, et les cavaliers eux-mêmes se contentèrent désormais d'un panta- 
lon, Pourtant cet usage perse ne disparut pas entiè 
ranéen. Le sol de l'Égypte à conservé quelques paires de jambières, dont 
M. blister a reconnu la parenté avec le costume palmyrénien, ot qui se fixaient 
à la ceinture pur un laceti. À vrai dire ces vétements datent du v* siècle, ot 
our usage a peut-être atteint Je Nil en passant par Byzance, où il était de 
règle chez les soldats ot les voyageurs 0). 


ent lu bassin méditer- 


La tunique orientale se distingue, à Palmyre, par ses longues manches 
ajustées: il est toujours aisé de a reconnaitre, même sur un busto, eur es 
seulptours représentent fidéloment es plis annelés de sa manche, landis qu'ils 


figurent par des plis liches et verticaux, sur les épaules dés porsonnes vêtues 


À lngnour, erylus, 3, 1935, pe 68 pormetlent. à ouuse dé la grande variété de 

{a La disparition des jambléres à Palmyre lents Higurus, do vole à quelé personnages co 
somble montrer en effet qu'il nu s'agit pus d'un costa dat ultriluë. Go sont les officiers 
Vétement do chovat, mats bleu d'une protc- (pli 6 L3 CV, 54 OXVI, 4, ole.) les moldats 
ton contre les hronsaallles, comme l'est Je (pl. Gill, 13 GKXI, 2, oûe.; ét saint Mamns, 
large pantalon des Moxientns. Un el vétement parue qu'il est un xobdut, pl. CXVI, 1); les 
Aa plus de raison d'étro ans le désartSyrlg.… Voyageurs [éesthdtire sant ques qua it 

4 Cent ee que lon voit sur le sarcophage lient l'äui de ln Vierge dans le voyage à 


A Mgat (amour, id pl, SK VI, D où eù  Hlhléom, pl, XAXVI, 2: LA, 24 CU, 4; at 


prsonnnge, accompagné da doux éeuyers, al lee rois mages, pures qu'ils soul aussi de 
Va du simple pantalon, s'apprête à monter à grands voyageurs, pl. KI, 1; LXXIU, doté); 
aheval, Voir aussi les relels des sanetuoires  enlin, parfois les sorvileurs (Malihus, pl. CV, 
du sert: p. 88, note 2. 33 où un autre, pl. CXXX, %), Mois lo pro 

 Peisrus, fevue des arte asiatiques, $,  Phêle Daniel (pl. XXXIX, 4 ; CII, 3, ete.) 
128, pe %31 (et. Tous, Reueil Kondakow, porto des jumbières parue qu'il est vêtu à ln 
pe KV): 7, 1938, p. 430 8, (eur la date du ces perse. — Quant à la forma, avee son bond su- 
Jambières): 8, 1144, p. 838 périenr oblique, il me semble qu'on pout coin 

“6 Nous empruntorons nos exemples aux parer ces jambièros byznulines à culles do 
fresques des églises de Cappadoce (énvus-  éuriaïos frvsques du Tarkestan chinois : Li 


sos, Églises rupestres de la Goppadoce), qui Goo, Neue Bilduerke, 3, pl. XIV. 
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à la grecque, la chute molle 
drapé 1. 


Soil par hasard, soil plutôt que les modes anciennes fussent en 


preintes de simplicité, Les premi 


luniques dépourvues de galons. Sur la poutre du temple de Bé1Æ où 


eavali 


duva 


Lore d'un prêtre 
clablad, 100-160 après 


des fausses ma 


plus sur Les mon 


seulplés peut-être encx 
siècle (pl. I), po 
plisséo, mais unie 
plus ainsi, et de nomb 
suivre les prog 


coupée comme 


Lu pu 
soit par une coupe ay 


sur ses coutures la 


sassunides de la seconde périoul 


ches que forme le vétement 


em 


réniens représentent des 


les sac 


sont vêtus alternativement à la grecque et 
à la parthe, ces derniers portent sur leurs pantalons 
une longue tunique sans ormement, qui ne parait 


als postérieurs, De même deux 


nicr 
at-ils une {rès élégante tunique 


ré Au p 


Au second siècle, it n'en est 
uses images permettent de 


s d'un luxe croissant. 


iefs de la première moitié dé cu 


siècle 6, lu tunique parthe est une simple blouse, 


rreau dre 


fo , qui fort 
e une sorte de lublior ai 


6 par 


rondi, 


il fût troussé 


ales, Tautôt celte forme est 


seulement esquissée( (fig, À et 5), tantôt très pro- 
o 0 (fig. 1), mais elle doit répondre à In 
analogue que l'on obs 


e sur les reliefs 


me à Taqi 


Bostan 1 el sur les coupes des mémes rois (fig. 8); 


ut pe 


tête, plus lard encore, sur € 
lines fresques du Turkestan « 


purée par exemple Les doux hrustes dl 
itaires en tunique & manches que jui pu- 
bliés dans Syria (XIV, 1033, pl. XX), avec les 
buses de prêtres officiants en tunique grecyué 
lscuour, Studier our pulmyrensk Skulptur, 
pl. ll, 3: 1V, 23 IV, 4, 

1 Syrin, XV, 1934, pl, XXL 

Mi Ge sont les reliefs du {++ groupé de 


rlains reliefs du Gandhara et dans c 


ois 6. 11 semble que nous ayons là, une 


M. Inchior (Sludier our palmyrenk Skulptur, 
D. 90 s.; Berylus, 3, 1995, p. 6%). Cf, Syria, AT, 
036, pl XXXVI, 

U) Aranocr, Berylue, pl. NXIX où XXX. 

10., Syria, VII, 4926, pl XXXIV, 1 

V0 Hinarr, 


Auien, pe 64 
8, p. 138. 
(1 La Gog, ilderallus, fig. 233 (divinité du 


Revue des arla ustatiques, 


SYILIA, 197, 


& LS £ 
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fois de plus, un usage purthe dont les rares monuments de cette nation n'ont 
pus conservé la trace, maîs qui & été adopté à Palmyre et a survéeu chez les 
Sassanides, ou a été remis en honneur par eux. — Cette blouse est serrée par 
une mince ceinture, souvent posée {rès bas, et sur laquelle la chute de l'étoffe 
tend à former un repli. Des galons parent l'encolure, lé bord inférieur et les 
poignets. Il arrive aussi qu'un large galon descende de l'encolure sur le 
devant, soit jus 


u'en bas (, soit pour finir en eul-de-lampe au-dessous de la 


F0. 8.— Défunt au banquet (hypogée d'Athénatan, 100-150 après J.-C). 


ceinture (fig. 5) : mais c'est là une particularité très rare, probablement due 
à l'influence d'un vêtement qui devint courant à l'époque suivante, et que 
nous allons décrire. 

Vers le milieu du second siècle, en effet, avec le pantalon porté sans jam- 
bières, parait une tunique d'une forme nouvelle 8, coupée pour faire au-dessous 
de lu taille uné large jupe fendue surles côtés, et dont le bord inférieur, parfois 


Qumtura). GE. Hemzreup, Jahrbueh der preus file de Zabdatoh (Ixanour, op. éil,, p. 58-75) 


sischen Kunstsammlungen, 4, 1920, p, 442 
Cependant, cetle forme ne semble guère se 
voir quo sur les images de personnages ac- 
croupis, de sorte qu'elle. répond peut-être 
plutôt à ln position du vêtement qu'à aa 
Jorme. Voir aussi Ixcxi, Hecherches aréhéo 
logiques au col de Khair Khaneh, p. 8 s. 

) Inanour, Berylus, 3, 4035, pl, XXX, 4. 

3) Le rolief que nous publions est inédit. 11 
a été découvert dans l'hypogée d'Athénatan 


par M. Aux, qui en Lorminait le déblaiement. 
Cette opération a montré que l'hypogée come 
luoait, outre l'exèdre de Magqai, d'autres 
Wicliniums, aujourd'hui ruinés, à un 
desquels appartenait notre reliel. 

Pi Les exemples de cette tunique sont très 
nombreux: Cuanvr, Choëz d'inseriptions de 
Palmyre pl. XX, 43 XX, 7; XXI, À; Incnour, 
Berylus, 3, 4833, pl. XVI ; XXNU; XAXI, 
4; pour la date: ibid, p. 69. 
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droit (fig. 1). dessine 


a. Get pl.V.): 6 


gal 


Fra, ü — Jeune page de l'estdre de Fio 
Magqgal (coll, Sarre; 229 aprés 3.6, 


Arous (fig. 11), De tels vêtements, courants aussi à Dour 


her les premiers Sassanides (, rep 


11) Goupe de Chouroñs er: Ours ot Tauven 
GATE Ron Da rene 


cuupw de Cliosroës + Sanne, Kunst des allen 
Persien, pl CXLIV, — À Palnyre, eo détail 
carnotérise encore le costume de Vorol, à 
vque 2 Innour, erylus, 
10%6, pl. xIx 
1 y a quelques exemples où une tunique 


sion médiun 
dl Élagé de la tour funds 
rire d'Élabtél, figurant un serviteur en 
pantalon et en tunique, 


diesel dépourvue à 
galon médian, servant un personnage 
salons habitacle; autre roief 
inédit, dans Je tombeau coutigu nu temple 
funéraire, an Nord de celui-ci (us 1 


ractérise également divers monuments sassanid 


ceinture, 


galons, dé 


nent la tunique de la statu 


ésente 


arfois aussi à droite el à gauche comme deux pointes 
ernier détail se rencontre surtout à Palmyre ann siècle, et 


tardil 


SU (fig, 8). — La 
à la taille, Les 


etlé fois, est placé 


enus plus larges, sont prôsque tou- 


jours augmentés d'un galon médian qui joint 
l'encolure au bord inf 


eur : ce galon orne 
trouvée à Ain- 


Détunt au banquet (to 
après dCi Voie not 


a el encore attostés 


Lun retour de la mode parthe à un 


le plan de la mission allemande : personnage. 
étendu au hanquet, duns le même coutume 
que le précéilent (notre ti, 7) 

# Gotte statue, 


ar le baron Max 
Ori, à été publiée par M. {tensrrs 
A. XXV), etat. 
Aribuée à Lort à Ras el-Aïn. Elle est uvjoure 
hui conservée à À du 
Halikh. J'ea dois des photographies à 1a grande 
igesnce du baron Orsxatetu 
W Cuwor, Fouilles de Doura, pl, XLV. et 
XCIX: 1o., Byzuntion, 4, 403%, p, 484 me; 
Excavallonr al Dura Europos, Fourih Serion, 
pl: XX, 2: Fifth Senson, pl, XXXNT, 43 Sirlh 
Season, pl. XVI, 6; ote.; Rosrovrznrr, 
Yale Classical Studies, 5, 493$, fig, 87; 13 


Am Tür von Asien, pa 6% 


SYRIA, 19ÿ7. 
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antique usage, très bien attesté sur le sa 


phage d'Alexandre pour les der- 
les, — IL arrive parfois & qu'un p 
colure sur l'épaule gare 


rs Achéméni 


Lruban pende de l'en- 


é = suns (lou 


lu lunique 
äpaule pour permettre le passage de lu tôte, et le ruban servait-il à fixer les 


le fondue sur celte 


pans ainsi formés, Un autre détail, assez rare à Palmyre &, mais commun 
à un grand nombre de figures dans les fresques de la synagogue de Dours, 
est plus difficilement explicable. € 


est un petit empiècement lriangulaire. 
placé aulessus du soin gauche dans l'angle formé par l'encolure et le galon 
médian (fig. 9) : c'est peutôtre la survivanco 
Lun revers qui se produisait quand on pratiquait 


l'encolure dans la Lunique, ma 


s il est singulier 
ot 
ke également, Cet 


. alors 


que l'on ne trouve ee rovers que d'un 


qu'il devait se produite à à 


ornemeat est parfois aecompus 


dé du petit ruban 
dont nous à 
Au ur 


vons parlé. 


cle le costume dévient plus riche 


eore, et l'on voit des Luniqués ornées dé deux gn- 
qui tombent des épaules el vont jusqu'au bond 
eur M (fig. 10 et 16). À Doura, cert 
niques sont brodé 


Fi: #,— Goupe de Chosroës 1 
LErraltage) 


nes Lu 


de grands rinceaux Pi, En méme temps une certaine confu- 
sion parait se produire entre le costume oriontal et le costume grue, el les 


s.; KB. Comparer certains iles où gravés p.90 <.); üu autre dans le grand tombeau de 
vaut le lomple funéraire (n* 173 do Ja mission 
allemande); un Wroisième, publié plus loin, 
fig. 16. Môme costumo dans ccrlaines fees 
quon de Doura: Rosrovrshrr, Vale 
Studies, 5, 1086. lg. Ts. Tous les n 

monts cité figurent des personnages nu bat 
uet, — 1 no fnot pas confondre ee vitoment 


A'Olbia, reproduits 1h , fig, SL. — Pour les 
Sassanides, v 


un gnftito de Versépolis 
micat Uéory of fran, 
pour lu Turks chi 
atnwrot, AU Kudscha, fig, 45, M ro- 
aire à gun 
A Voir plus haut, p. 3, note 4. 


19) De Rivoun, Galalogue du la collection du 
Clereq 4 pl, XAX. 

U) Dusaup, Hrulletin des Musées de Prance, 
4, 4038, p.480; Inonour, Derylus, 9, 1085, 
pe SO et pl. XXXVI, 2; et los pointures ie la 
#ynagogue de Doura. 

{ Deux bas-reliets inédite [autre fi, 40) di 
Je lümbeau it de l'aviation {n° 140 do In mi 
slon allemande; el. Gamme, Syria, 7, A 

Svmai— XVII 


avec la tunique grecque à deux bandes, sas 
vraies manches (par exemple InanoLr, bel 
2, A, pl, XXXIV, 42 relief tiré tu Lomboaut 
ait de l'aviation]. 

Bi Synngogue de Doura. Ereuballons ot 
Dur, Sixih Senson, p.135; les Lrotorios ne 
sont pas visibles sur les planelies, mais très 
nettes sur les fresques ctles-mümes. 
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longues manches de In tunique taillée sont remplacées quelquefois par de 
courtes manches flottantes, qui rappellent celles de la tunique drapée (0. 
Presque lous les ornements que nous avons vus jusqu'ici consistent en 
galons. Cet usage est bien parlhe, comme l'attestent les reliefs du monument 
de Commagène et les monnaies des Arsaciles. Ainsi les galons qui ornent les 
vêtements d'Orodes 1er 


58) représentent-ils l'aigle et le foudre ailé, ou en- 
cure un griffon (1; sur coux de 
Phraate IV (37-32), on voit un 
griffon et une Victoire, où un 
aigle et une étoile, ou encore 
des torsades et des rinceaux Fi. 
Ces sujets, pour uriental que soit 
le vêtement, sont grecs, et il est 
intéressant de les relever dans le 
costume de ees rois philhellènes, 
A Palinyre, les motifs des galons 
sont de deux sortes, Les plus 
nombreux sont d'origine oeciden- 
Dätail de lencolure (musée de Palmyre:  {ale : où y trouve le chieu-cou- 
150 après JC) à 

rant (9, la torsade, les rameaux 
de ehène et de laurier, toute une variété de liges d'acanthe, des rinceaux à 
fleurs. Les autres représentent des pierreries, et sont étrangers au répertoire 
méditerranéen. Le rang de perles se rencontre déjà sur les plus anciens mont 
ments de Palmyre É. Mais dès le début du second siècle apparaissent des 


Ua est Le ens d'un des deux reliefs cités 
en tête de ln note 4, ek du relief eité iuumétia- 


4. p.20 


lement après. 

El Monsan, Numismatique de la Pere un 
tique, pl. XI, A1 où 12; Collection L 
(Catalogue Naville, 12, 1925), 2251. 

&) Monaas, op. ci. pl. XI, 82 British Mu 
arum Gutatogae, Parthie, pl, XVUL AT ; IS, 9; 
Prnovics, 229, 2305, 2110 «s. De même cbes 
les Sasaanbtes: Monsan, pl. XENIL, 3, 4, ele. 

H) Ikjà courant dans les bâtisses parihes 
d'Assour el de Warka. Cf. Henzruo, Samarra, 


57 En dehors des représentalions figurées, 
dont nous publions un exemple, 11 convient 
de mentionner ici 1à place que tient le runs 
de perles (qu'il faut bien distingoer du rang 
de perles et de pironcttes de l'architecture 
classique) dans l'architecture Lx plus ancienne 
de Palmayre, glace dont lémoïgnent les frag- 
ments inédits cités plus band, p. 9, note L. 
Liafluence occidentale eroissanle {en wrebt. 
Leelure comme en sculplure) u'a pas tardé à 
chasser complétement ce moUf, qui ne se 
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galonsit) qui imitent de somptueuses parures de pierres fines, tailléos à quatre 
facettes, où en eahochons, où en miroirs (fig. 5, 6, 9; pl. V, 1)@, La statue de 
Aïn-Arous & porte un pantalon et une tunique dont les galons sont couverts 
d'un semis de petites perles (fig, 11), qui peuvent bien avoir été Le produit véri- 
table des pêcheries du golfe Persique, et l'on se souvient des perles dont sont 
cousus les habits des rois de Perse. À Palmyre, les hommes portent rarement 


Pro, 10, — Lune au banquet (tombeau dit de l'aviation; re bete), 


des bijoux, mas l'ornemant de leurs costumes prouvorait à lui soul que leurs 
modes sont celles du pays de la perte, celles de la cour parthe. où les parures 
de cette espèce, on le sait encore pur les monnaios, n'étaient pas en moindre 
vogue qu'elles ne le furent plus tard à la cour sussanide , Ces rangs de portes 


nent le XXV: Voir plus haut, p. 16, note 3. 

1) Mona d'Artahan 1° (188-129) où de ses 
suévossoute + Brdélh Museum  Catilogue, 
Parthla, pt, Vs, — Cher les Sassanldes : 
Musaaus, Am Tor da Auien, pl. XLIV; 
Moncan, Namism. de la Perse anelenne, 


roncontre plus, je crois, ur anenn un 
encore existant, mais dont le rôle à Palinyre 
range ct qu'il devait jouer plus tant 
ans l'art os Sassanides ot dans es arts qui 
eu sont dérivés : Menzreun, Ausgrabungen in 
Samarra, pe 16. 


A Hs sont déjà très courants ans les sep 
dures du premier groupe de M. Inenoër 
(100-150). 

(8 syrn, XVII, 1980, p 240, fr. 7, 9 pe SA 

Gi Menein, dm Tor von Asien, pe 06 8, 


pl. XLIV s,— Déjà cher los Grove le vêle- 
ment ensuite parles carnetérias les Porses. 
On consullern utilement, sur eu polat ot sur 
Vnfluence que os modes éxercèerat à Home 
mème, les nombreux lémognages qu réunis 
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et de cabochons constituent d'ailleurs un motif commun au domaine iranien, 
Si bien qu'ici encore, on ne peut citer de parallèle plus étroit aux monuments 
de Palmyre qu'une fresque de Kyzil, au tapis bordé de gemmes et de perlesti, 

Les étolfes découvertes dans le tombeau d'Elahbél comprennent deux frag- 
ments, que M. Piister publie dans sa seconde étude sur les textiles ile Palmyre ®. 
qui paraissent prouver que ces riches galons 
D'autres fragments de toile 
sont fissés de bandes et de pendentifs de aîné 
d'une forme caractéristique, que terminent 
des feuilles de lierre 8. Cotte dernière étolle, 
dont la décoration rappelle les produits de 
l'industrie syrienne d'aujourd'hui, ne se voit 
presque jamais sur les monuments, mais il 
existe dans un tombeau de la nécropole Sud- 
Est deux reliefs inédits du m° siècle, qui en 
attestent l'usage. 11 s'agit (fig. 12) de tuniques 
à manches longues, sans galons ni ceinture, 
dont le Lord est orné d'un rang de triangles 


ae ae na qui s'arrête à droite el à gauche, à quelques 

centimètres de la fente latérale, sur un orne- 
ment rectangulaire d'où s'élèvent {rois petites flèches Lerminées en triangle. 
Un ornement semblable, disposé en pendentif, tombe de chaque épaule jusqu'à 
hauteur du sein. Enfin, les poignets sont bordés d'un rang de triangles et de 


et diseulés M, Au (Hmitéhe Miteiungen, 1) Prisren, Norveans testiles de Palyre, 
40, 109%, p. 16 + v.# 
1) Le Cou, Neue Hililwerte, P Pesrin, Tertile de Paluyre, p. AT 
rang de calochons séparés par des barrettes (M 44) etpl.IV. 
de deux petiles perles. On recounait là un 1 Ne se trouvent dans le Lombeau dit de 
mel courant de l'orfévrerie palmyréaienne … Yvialion (voir plus. haut, p. 47, mob 4, 6t 
des asus qui l'ile not Ggure 9, ef figurcal des personuages élandos au banquet 
Causor. Char d'inrillons de Palmyre,  — D'après la forme den Mjoux de le Farnne 
M EXN 55 XX, A, cleset Ton mai" à 06 du déunt, où d'après a style 
Fflrate le même dessu dans La mosaïque de des. dreperiee, ces deux roots able 
(Leg Pe7ENe À Autiocbe (Lasers, dans 49- apparénir an troïsième groupe de M Inehall 
lack an he Orantes, 4, pe 190, 3) eLsur  c'entardire su ur siècle de otre 60. 
celle de Justinien à $. Vital de Ravenge, 
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deux larges bandes unies, Tout ce décor trahit la technique du tissage. 11 était 
probablement exécuté en pourpre, comme M. Pfster a pu le démontrer pour 
les fragments qu'il a analysés. — Cette tunique se portait sur un pantalon 
sans galons. 

Parmi lus étoiles trouv 


s dans le tombeau d'Elahhèl figure aussi un 
fragment de tunique à décor tissé en gobelint, formant sur chaque épaule un 
médaillon ut deux pendentifs, J'ai cherché vainement la trace de cette mode 
sur les sculptures de Palmyre. Les médaillons placés aux épaules sont connus 


surtout par des vêtements trouvés en Égypte, et par des monnaies et des 


Fia. 13. — Défunt au banquet (tombeau dit de l'aviation; tr siècle). 


mosaïques récentes. IL est vrai qu'à Doura un relief en fournit un exemple 
douteux, et un graffite montre un officier dont la tunique porte, à défaut des 
médaillons d'épaules, un omement brodé aux genoux qui révèle une mode 
du même genre 6. Malgré 


s deux monuments, je serais porté à voir dans 
la tunique de Palmyre un vêtement tardif, à ranger parmi les témoins qui 
attestent lu persistance d'une agglomération urbaine après le sac de la ville. 


1 Peisren, Textiles de Palyre, p.19 (T 20) 
et pl. VL; el malntemant : Nouveaux Tertiles, 
pis. 

M Kewowex, Cualogue of Téstites from 
Buryiny-Grounde in Egypt, À, pe 42, uv 4 et 
DL (vs ou ve siècle), ete. Mosaïque fu 
raire de Trebius Justus sur la vois Latino 
{archavolagiseher Anzeïger, 42, p. 29). 
L'apparition de ces médaillons sur ls por- 


traits Impérianx me semble pas antérieure à 
la létrarchie : Aurôt, Romisehie Méteitungen, 
49, 1084, p. GO; 50, 1935, p. 60. 

Pi Gumonr, Fouilles ‘de. Dourt-Buropos, 
9: 266, pl. XGIX, {3 Bysantion, 3, 4025, p.16. 
— Horkixe, dans Ezeuvaions at Dur Bu. 
pis, FF Seasun, p. 453, pl. XXKVI, 4. 

1} Sur eutte histoire tardive de Palmyre, 
voie Fivauen, Essul sur l'histoire de Palmre, 
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Son décor d'entrelacs rappelle 
ave siècle. 


leurs celui des luniques égyptiennes du 


Par dessus leur tunique, qui se passait sur la tôte, les Palmyréniens en- 
dossaieut quelquefois une veste. Ce vêtement, sans doute 
exceptionnel, est rarement figuré. 

Un petit bas-relief (fig. 13) en montre, si fruste qu'il 
suit, une première variété, dont je ne connais pas d'autre 
exemple. On y voit un personnage tenant dans ses mains des 
attributs mutilés, et portant les larges jumnbières qui furent 
à la mode jusqu'au milieu du second siècle, une tunique 
dont on aperçoit l'encolure, et une veste croisée à gauche, 
ornés de parements unis, qui lui descend aux genoux. 

Une veste analogue se voit sur quelques monuments du 
troisième siècle (fig. 14 et pl. IV), où elle parait réservée 
aux personnages les plus distingués, De même longueur 
que la tunique, elle est bordée d'un riche galon et fendue 
sur les côtésP, mais bien loin d'être croisée sur le devant, 
elle semble coupée pour rester ouverte. 

Eulin le relief romain d'Aglibül ot de Malakbél repré- 
sente le second de ces dieux dans une singulière jaquette 
ouverte (# qui est certainement une variété de la même 
veste. 

Ces vêtements ont leurs modèles dans le monde 


Fig, 13, Stèle du fils 
d'Apollonios (musée 
de Palmyre; 100-150 
aprés JC). 


iranien, notamment dans 


P: 14 s., ét ma nole dans Syria, XI, 4981, 
CETES 

10) Ge relief porte deux inscriptions mutil 
eu caractères palmyréniens (Caxrinrau, fnven- 
Lire des interintiont de Palauyre, 3, KG). 

Outre les reliefs de Maggai [IxGnour, Be- 
roles, 2, 1035, p. 63 ,; notre pl. IV), je oi. 
terai un relief trouvé dans le jombean de 
Aaïlami et Zebida (Cawrixesc, Mélanges pu 
bliés par la sectisn des arnbisants, 4, 4929, 
p.38, ef pl, Il, fig, 2, au second plan, ot 
d'ailleurs impossible à discerner clairement 


sur celle photograpläe); et un fragment re- 
présentant la partie inférieure d'an person 
nage debout, consersé au dépôt de lalmyre 
Iuatre figure 44). Enfin quelques figures des 
fresques de la synagogue de Doura. 

P* On remarque ce détail sur le retiet pû 
Maggai est debout. 

VI Urams, Führer, 3° 61, 4, p_ 567, n°088; 
Cumoxr, Fouilles de Doura, p. 405, — Je pue 
Blierai dans le prochain fascicule de Syria une 
Photographie satisfaisante de cet intéressant 
monument 
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la eundys des Mèdes, dont le monument royal de Commagèné fournit encore tn 


lrès intéressant exemple. Plus tard les Parthes, et les Perses leurs successeurs, 


portent souvent une veste eroi- 
sée, ferm 
d'une es 


seulement à l'aide 
Lure, et formant ne 
jupe fendue sur les côtés 1, 
Les parements sont ornés de 
perles ou de pierres, imilées 
par lé tissage où la broderie. 
Des vestes analogues se por- 
taient au Turkestan chinois 4 
et certains peuples de l'Asie 
centrale en sont vêtus dlans les 
reliefs du Gandhara 8. Mais il 
est instructif, ici eneore, de 
consulter les reliefs funéraires 
des Achéménides W, On y 
trouve un groupe de six ne- 
tions, qui portent une longue 
veste fermée devant, el serrée 
par ne ceinture : ce sont les 
Sogdiens, les Chorazmiens, les 
Amyrgiens, les Saces à bonnet 
point, les Saces d'Europe et 


7; 


Ua 


0) 


Pics 14, — Pragment d'un personttage en veste ouverte 
ünusée de Paunyre; 150-250 après J.-C). 


les Skadra de Thrace. En d'autres lérmes ce costume était répandu sur les 
steppes du Nord, de la Russie aux confins du Thihet, St en falluit une eon- 


(1 Ge vêtement remplare Le véliment groc 
ses premiers Arsacides sue Jos manüiaies dès 
le règne d'Artaban le ; est particulièrement 
nôl sur les efligies do face (British Museum 
(Catalogue, Parhia, pl. XU, 1). Chez les Sasss- 
nids, voir par exemple la statue de Sopoe 1er 
à Ghapour (Mensreus, Revue des arts asiati- 
ques, 5, 1038, pl. XL, fig. 19) Également Ja 
statuette d'un cavalier (Saumr, Kunst des atten 


PL: LV, 1) nf ome figurine tar- 
le lu région de Sumarcande, à l'Eeni- 
huge : Sruevobwrent, Alni-lran, pe 33 5. 

1 Le Gog, Rüderallas, pass 

3 Foucirn, Art gréeo-bouddhique, 3, p.03, 
fix M2; également Rostovrzurr, Yale Clas- 
sieul Studies, 5, 1945, fig à. 

{Voie plus haut, p. 6, note 1. 
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firmation, on la trouverait dans le costume des Seythes sur leurs propres 
monuments, par exemple, sur le vase de Tehertomlitsk (fig. 455) 0. 11 s'agit 
les 


done, une fois de plus, d'un vétement eurasien, descendu ave 
Nord jusqu'en Perse et en Sy 


peuples du 


Un mot suffira pour le manteau dés Palmyréniens, formä d'une simple 


pièce d'étolfe carrée ou rectangulaire, souvent ornée d'un gland aux anglés, 
souvent aussi bordée d'un galon, ou de franges. où d'une série de glands. 
Alors que la fibule, chez les femmes, agrafe le manteau sur lé 


elle est placée sur lé 


aulé gauche 
s@, Un relief inédit © (fig. 16) 
daté de 260, montre un manteau orné d'un 
riche molif en forme de IL 4, analogue à 


ule droite chez les homm 


ceux qui purent lo vêtement de Conon sur 
la célèbre fresque de Doura et 1 


S man 


Loaux de lat de personnages dans les pein- 


lures de la synagogue. 


Ho. 15, — Seythes sur le vase de Teher- 
Lomfitsk (d'après Minns), 


I n'y a pus grande va 
les chaussures qui nec: 


té non plus dans 


apagnent l'habit 
parthe. Ce sont des bottines souples, ou plutôt des chaussons sans semelle, à 
Arès large tige où le pied pénétrait aisément et où les plis du pantalon pouvaient 
être ramussés. Un ruban et une boucle ciréulaire permettaient de serrer un 
pou la tige. Celle chaussure, que portent aussi la statue de Aïn-Arous ol, 
sur le monument d 


Commagène, les ancétres perses du rai, est souvent 
brodée avec la plus grande richesse (); c'est la chaussure brodée d'or que les 
auteurs grecs attribuent aux Perses, et que certains Séleucides semblent 
avoir portée également. Mais e'était à une chaussure d'appartement. Pour 


W) Mixas, Seylhians and Greeks, pe 139 
cf. les monuments (le Kul Oba, 
ek la tiare de Karagoieunchk, 

19 Gitous une exeepti 
le buste du euvalier Vibius Apollinaris 
Syria, XIV, 193%, pl XX, 3), où Lu finie est 
sur l'épaule anche. 

1 Ce relief orne un sarcophage que M. Aux 
vient de découvrir dans un tombeau (u° 473 b 


dela publication allemande) an Nord da temple 
funéraire. 

1) Voir Prisran, Nouveaux textiles de Po 
à Voie un Lype plus rare : Syria, 17, 1046, 
249, fig. 10, 

19) Voir les Laxtes réunis par M. A: 
Rümische Mitlelungen, 49, 4438, p.46 

Vu. Maxi, 1, À, ext, 4, 


v 
Lot, 
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sortir, où la protégeait d'un soulier bas, pourvu d'une semelle, noué sur le 
cou-de-piod, et qui laissait la cheville libre) (Gig. 17). Ce soulier, qui n'a 


rien de propremant iranien t 
magène(, où il est ornû 


est lui aussi représenté sur le monument de Comt- 
un galon brodé et où ses longs rubans, lorsqu'on 


les compare à coux des Sassanides, font comprendre que ces princes étaient 


chaussés de même, 


Fië, 10. — Défunt au banquet (tombeau 173 b; 260 après JC). 


Les Palmyréniens sont généralement figurés sans couvre-chef, sauf lorsque 
la qualité sacerdotale leur impose le port du mortier eylindrique (. On ne 
connait pas l'origine de celte coiffure, qui rappelle autant celle des Achémé- 
nides que celles des prètres phéniciens. Mais parfois aussi l'on portait un 
bonnet conique (pl. UT, 2) ®, qui peut être ornë de galons de perles, Ce bonnet 


1) La roïief dont nous pubitions là photo- 
graphie est au Louvre : Eest celul de Taimé 
fils dé Hagkagô (Cao, Chobe d'énseripions 
de Palmyre, pl. XXXI, 13}. Le même brode- 
duin : Syrin, XVII, 4996, p. 249, Mig. 10, 2. 
18 Portinn, Colkurnus (Dietiannaire des an- 
luités), is. 2030 ; Penvgtenr, Terres cailes 
wreëques d'Égyple de la collection Fouquet, 
Svma.— XVIIL 


ne 309-401. 
#1 Homaxs et Pocustess, fieisen En Klein 
‘asies ui Nordryrien, 
M) Isauout, Berytus, 
El Rasrovræerr, Caravan Cities, ph. NXUU, 1. 
L'exemplaire que nous publions appartient à ln 
alyptothéque de Copenhague, dont la direction 
à lien voula nous permettre do e roprodnire. 
4 
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semble ane forme modeste du haut bonnet iranien! que portent les a: 
ents 


ur le monument de Commagène, les rois seythies dans les mon 


persi 


di l'Inde t®, plus 


Doura, les archégètes du 


les Sassanides F!, et aussi 


royaux de la synagogue. Une autre variété de 


ville 


mithreum Wet les personnages 
huh 
par les p 
d'Odénat (pl VI, 1). M 
nature est douteuse. Ce convre-chef est identique à celui des rois contempo= 


portée dans les derniers es 


ps de 


liare semble avoi 
es de Palmyre, comme on le voit sur le portrait d'Hérodien, fils 


elle est ornée alors d'une espèce de crête, dont ln 


raîns d'Osroëne, que montrent les 
monnaies d'Édesse (pl. VI, 3), et 


rappelle la tiare de certains Arsa- 


eides 


Le port de l'habit pa 


inséparable du port des 


Qu'il s'agisse de 8 


étendus au banquet où des paë 


hansoi leur versent 


fiques 


pic, 17,— Double chaussure (let du Louvre; à boire, de prètres off 


iants ou de 
150-250 après J.-C.) 


petits porteurs de couronnes, dès 


Vinstant qu'ils revétent lé € 


me iranien, tous s’équipent d'une arme, sind 


de deux. Il ne pe 
P 
bien cet usage frappaitil vivement ceux qui n'y élaient pas accoutumé: 
Ammien Marcellin, contemporain de nos r 


là que d'une parure, eur les Paliyréniens ne se 


xs AVC 


senti le besoin de s'armer lorsqu'ils s'habillai 


iefs, mais natif d'Antioche, où ves 


modes n'avaient pas le même succès, les noté comme une coutume r 


mur 

{i)Sur la forme de ce bonnét chez lés anciens mienne, pl. L, n° 4 s. (Haram IL et sou fils). 
Perses : Scuovrs, Darstellung der Perser, KA Rosrovrexvr, Yale Classical Studies, 5, 
p.48. 1938, fig, 76 s. 

Li Vocrs, Seulpture de Muthura, pl. IV 6) British Museum Catalogue, Parthin, pl. X1 
Ganpnen, Coins of he Greek and Seylhle Kinge— (Phraate 1}; pl, XXXVI(Artavasle V); ete, On 
in hé Britich Museum, pl XXV $. voit déjà de ces tiares à erîle sur les Perses 

Pi Relief de Narsès à Nakeh à Ronsem: que représentent certains vases grécs, comme 


Sanux et Hrwzreun, fran 


de Felareliefa, 85 une amphore de Canossa : FünrwAsGten el 
Rwicunouo, pl. LAXXVI ; el. Seuovra, Dane 
pl. XLIV, LE Monca, Vuimsmatique de La Pere Mellang ler Perse, p.69, avec la note 26. 


Hensrer 


Revue des arts adaliques, 8, 192$. 


SYRIA, 1957. 
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able des Perses 4, qui tous, ans distinction, portent des glaires au flane jusque 
dns leurs festins et dans leurs solenités. Ainsi voit-on, à Kyzil, d'inolonsifs 
péintres de fresques faisant leur besogne avec une formidable rapière au 
côté (9, En portant dés armes ave 


l'habit parthe, les Palmyréniens sé confor- 
maient donc à l'usage iranien. 

L'épée dos Palmyréniens, loujours portée à gauche, était longue et res- 
semble à celle que l'on voit sur les reliots parthes , Si l'on prend mesure sur 
les roliefs de l'exédre de Mugqai, et si l'on admot que les jeunes 
#ens qui y sont roprésentés mesuraïont { m, 70, leur épôé avait 
S8 cm. La lame, dont la nrvure est sensible sur les plats du 
fourreaw, est à deux tranchants, ot mesurerait 62 em, La garde 
est formée par une pièce droite, ou presque droite, qui s'ajuste 
à l'entrée du fourreau en dessinant par une pointe le départ de 
la nervure, Enfin, la poignée, cylindrique, s'évasait légèrement 
Pour former un pommeau, parfois ciselé (fig. 18), ot ne mest- 
rerait pas moins de 25 cm., ÿ compris la garde. Le fourreau 
est lisse, et la mutilation de sa pointe empêche de dire s'il était 


muni d'une houterolle. Vers la fiers de sa longueur, une double 
incision, ou peutétre un passant rapporté, permellait d'y 


SU a à re SE — Pot 
passer là baurier (9, Celui-ci n'était pas mis en bandoulière, "15 li 
À la romaine, mais ceignait les reins, à la mode iranienne, Éqencs 


Lien distinct de la ceinture qui maintenait lu lunique, Ce bau- 
drier semble loujours très lâche ; on se demande S'il était fixé à In luniqué, 


1) Asatax Mancruux, 8, 6, TS omnen Lainen 
iromisce, vel inter epalas feslosque dies, y 
ils eineti cernuntur, Gt. Fronvs, Epllome, #, 
2 (où 1 s'agit d'Antoine en habit de fôte 


Kleinasien, pl. XXXVI, 3) ; eseorte de Sapor tt 
À Nakeh À Hüastem (Sans et Méteryuu, fra 
niche Falireliefs, pl. X1): statue de Chastan, 
roi Konchan : Hacunoren, Prâhindisehe Plas- 


cousu de gemms, avec le polgnant porse à 
ad latux uehnaces). 

{9 Lx Gog, Bilderatlas sur Kunst uni Kut- 
turyeséhichte Mitteluslens, Hg 5-7, 

1 Anonar, Die Partherstadt Astur, pl, LAN b. 

1 Détail particutibrement clair sur le role 
du Wadi Miyah : Syrie, XL, 1932, pl LVL 
values identiques che la plupart ilex pou 
les iraniens ou iranisés : montent ile Com 
magène (Huaanx où Pucusreix, eison fn 


Uk pl. 780; roliol gandhaeion du musés de 
Lahoro (Fouanian, Art grétu-houtthique, 1, 
#: 405; Lx Cou, Hilléattas, fl. 46) où seuls 
tres de Had (Hawruoux, Foutlos de Htda, 
Bt, 6X 8.) plaque d'uraihärionne avoc chasse 
Mi sanglier (Minas, Seylhians and Grerks, 
D: 418). Voir. Schubert der Sky= 
dû s., qui explique par 
ce système de susponsion certains areosoires 
de fourreau trouvés en Russie et en Chine. 
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d'une manière ou d'une autre, du eôté opposé à l'épée, mais les seul monuments 
sur lesquels il soit visible sur tout son pourlour, 


a statue d'un prince Kouclian, 
trouvée à Mathura, et celle de Sapor I à Chapour, ne laissent rien voir de Lel. 
L'épée, du reste, devait pouvoir s'agrafer à la taille, comme on croit le distin- 
guer sur certains reliefs (pl. V), pour ne pas rendre impossible l'office des 
serviteurs. 

Le caractère le plus marquant de cette épée, qui était fort courante à 
Palmyre, lui vient de la hauteur considérable de sa poignée. Il en est de 
mème chez la majorité des peuples iraniens, lesquels, dit-on, devaient se 
servir de cette arme à deux mainsti, Tacile attribue, en effet, ee mode de 
combat aux Sarmates Rhoxolans, et semble même dire qu'ils s'y liv 


nt à 


cheval, ce que ln plupart des cavaliers modernes hésitent à croire. Si le rap- 


port de Tacite est vrai, il convi 


t de limiter sa portée, car je ne crois pus 
qu'aucun des nombreux documents qui figurent les divers 


s nations iraniennes 
au combat n'illustre un tel usage, ni à choval, ni à pied. Ces monuments 
permettent d'affirmer au contraire que lu règle habituelle de ces pouples était 
de manier l'épée d'une seule main! et que cette arme n'est lonc pas faite on 
vue d'un service à deux mains. — La hauteur de la poignée s'explique, en 
réalité, tout autrement, Les longues épées sont difficiles à manier, et l'on voit 
parfois le guerrier passer l'index par dessus la garde, comme sur quelques 
plats sussanides et sur une certaine fresque du Turkestan chinois®, pour né 
pas lâcher une arme dont loute la gravité est dans la lame, Mais justement eo 


M Uenerquo, Am Tor von Aslen, p. Ü6: Le citées, Surle relief de Sar À Machnd (Hrne- 
God, Hilderatlas, p. 1. vu, Revue des arlx asiatiques, 3, 4928, pAST 

4 Tacer, Histo, À, 19258 umo de et so= e8 pl, XEAUL AT), Babram 1, à pied, coupe un 
lulo gel nèque emnti neque gladi, quos pra tion eu deux vec üne main, An Turkesian 


lonÿos traque 


au régunt, ui, lnprantibus chinois, dans une fresque qui Hgure nn 6 


equis ét eutafractarum pondere, eours où il s'agit de couper sept artres à la 

U Un ivoire médiéval (Joan Evans, Pallern fus, aucun dre concurrents ne liont son épéc 
in Western Europe, 4, pe 493, Mig. (0: vers à deux mains (lu Goo, Wandmalereien, 
4300, France) représente un cavalier se sur pl. VII), On mulliplicrait ces exemples. Au 
vant do sa mussu d'armes À deux mains. Si ce contraire, la lache est parfois brandie à deux 
motif représente autre chose que la fantaisie mnins(lo., Veue Hildwerhe, 3, p.60,fig 1084), 
de son auteur, l'usage qu'il rotlète resto ex- mais pus à cheval. 


coptionnel. Vi Sannt, Kunsk dés olten Persen, pl. CIF 
1 Les images de eavaliors braudisennt feur {plat du Musév britannique); Lx Gog, Bilder= 
épée d'unemain sout trop fréquentes pour étre las, fig, 9 (fresque de Hezeldik, À Bertin), 
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danger disparait ( si l'on rapproche dé la main le contre de gravité(®. C'est là 
le vrai objet de la haute et lourde poignée des épées iraniennes, que ee soient 
celles des rois de Commagène ou celles des rois Kouchan, colles des Sassn- 
nides ou celles des chevaliers du Gandhara et du Turkestan chinois (fig. 4). 
Comme de telles armes sont étrangères aux Achéménides, et qu'elles caractéri- 
sent en revanche les Sarmatos  etles ParthesP, c'estaux mains de ces derniers 
qu'elles ont dû descendre des hauteurs de l'Asie centrale vers la Syrie. — À 
quoi l'on ajoutara qua le mode d'attache du baudrior au fourreau de l'épée se 


rencontre Ini aussi dans tout le domaine iranien. Il est curieux 
de constater qu'il fut adopté, comme tant d'autres particularités 
l'usage de la tétrarchie U ot 


de l'accoutrement des Perses, dan 
de Byzance 1. 

Outre le costume iranien de Palmyre comporte encore 
un poignard, posé à plat sur ln cuisse droite (lg. 6, 7, 10, pl. 1, 
V) : souvent, on portait même un poignard sur chaque cuisse 1. 


pés 


Fig: 19:— 
Ces armes semblent avoir été agrafées où cousues au bas de ln Pusue pu 
tunique. Elles sé distinguent surtout par leur fourréuu oblus, (fresque du 
muni de quatre lobes latéraux, et parfois omé de dessins géomé-  Genosne 


Ariques où d'un rang de perl 


La garde, engagée dans les deux 
bla droite, bien qu'une fresque Ini donne, dans 


lobes supériours, s 


uneus. une forme singalière (fig. 19) (M), La poignée. souvent ornée de eanne- 


dures hélicoïdales, est terminée par un gros anneau. 


1) Cest à M. Claudu Sowatrren que ju dois 
eette intéressante observation. 

(9 Aussi tient-on l'épée tnt près do ln 
garde, Voir notamment une eoupe sréco-sacé 
Cut où svt siècle nprès J.-C.) avec chasse nur 
lion + Saüar, op. eit., pl EXIV {sur 16 group 
anquel appartiout catte pièce : Rosrovranrr, 
Seminarinm Kondakowlanum, 8, 1933, p.474 +). 

W icuvoren, Frühindische Plastik, 
pe LXXVI (statue le Kanielika) : Brit Mir 
seum Catalogue of Indian Coins, Greek an 
Seylhie Kings, nl, XXVI à XXIX (monnaies de 
Kanichha et ile sos successeurs). Kanichka 
aurait régné de 18 à 123: Wictna, Ddo- 
sythien (Panls-Wisswa). 


Ces poignards n'ont 


(4 Guxrens, Das Schuert der Shylhen und 
Sarmaten, p. T6 8. 

8 Anonae, Pardierataut Assur, pl, LIXD ; 
Gowowr. Fouilles de Doura, p. 09, 4: Ros- 
vovraive lu Eeavalions at Dura Furopos, Se- 
cod Season, p, 496 et pl. XL, 4 

4) Voie plus haut, p. 87, note 4. 

E1 Puce et Truxa, Art byrantin, pl, à a 
(statues des tétrorques) 

% Dexmacex, Conulardiptyche, pl. LXTI 
{Stirichon). 

Plus bus. p. 4. CN. Syrin, AT, 4936, 
1. AXKVT: XEVE, 

{) Feesque in tombent des tros frères (Ga 
mor, Ghobr d'inseripionr de Palmyre, pl, 46). 
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leurs pareils en Syrie que surle monument de Commagène, où il est vrai qu'ils 
sont ornés avec une autre richesse : cinq masques de lion s'y détachent sur les 
quatre lobes et sur la bouterolle. Mais la garde est droite, la poi, 
en spirale, le pommeau annulaire, comme à Palmyre {! 
Palmyre et de la Commagène ne forment qu'une vai 
breuse catégorie d'armes, répandue chez les peuples iraniens. du Bosphore au 
Turkestan chinois, et que distingue un fourreau lobé. La genèse de ces 
lobes ressort des œillets qui y sont parfois percés 2! : ceux qui se trouvaient 
près de l'orifice du fourreau servañent au passage d’une bélière ; ceux qui se 
Lrouvaient près de la pointe servaient, soit au passage d'un lacet qui faisait le 
tour de la cuisse pour empêcher le poignard de ballotter, soit, dans l'épée des 
peuples cavaliers, au passage d’une bélière supplémentaire pendue au cein- 
luron, et dont certaines fresques du Turkeslan chinois montrent encore 
l'usage, conservé par quelques armées modernes. Comme les Commagé- 
niens, les Palmyréniens ont reçu cette arme des Parthes, chez qui un heureux 
hasard, cette fois, en a conservé l'image sur une stéle d'Assour 5. On en 
peut dire autant du pommeau annulaire, qui distingue les armes des Scythes 
etdes Huns, et présente un rapport évident, bien que mal défini, avec les 
poignards de la Chine sous les empereurs Han {®. Ajoutons que le portde deux 
poignurds, lui-même un usage parte, était suivi vers le vu siècle par les 
chevaliers « lochariens » 0), et qu'il est attesté dans la Syrie du Nord sur la 
personne du dieu de Doliché M. Peut-être la même coutume est-elle allée 
jusque chez les anciens Arabes. 


Les poignards de 
locale d'une nom- 


1 Howaxx et Pucmereus, Rrisen in Klein 
mien, D 3%, fig 47. 

1 Gusrens, Sehusert der Skylhen, p. 59. — 
11 Hnut ajouter les armes des rois Kouchan : 
Brilbh Museum Catalogue of Indian Coins, 
Greek and Scylhüe Kings, pl. XIV, 9 (mon 
naïe ile Hyroodes ; sur la date de ce prinee, 
voir Oro, s. +. in Pauly- Wissows). 

® Ibid, p. S; T8. CL. Rosrovrrewe, Jra- 
nlans and Greek, pl. XXIV, 4 et 5; ete. 

( Lx Cog, Biberatlas, p. AT et fig. 7. 

6 some, Partherstadt Asa, pl. LAX b : la 
photographie pere seulement de soupconuer 


la présence d'un poignard Jabé sur chaque 
enisse, mais M. Devausez à bien voula me 
“confirmer eette hypothèse après avoir exaniné 
l'original. 

 Rosrovrzerr, Monuments Piot, 36, 1923, 
P. 135; Guxrens, Schwer! der Skylhen, p. 3. 

C1 Le Cog, Bilderatlas, p. AT. 

1 Syria, XIV, 4933, p. 373, note 4. 

(Passage de Aqua sur lille de Manôt 
« portant une double euirasse dé fer sur la 
quelle il y à deus précieuses épées » (Revue 
biblique, 25, 4926, p. 407). 
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S retnarques que l'on vient de lire, et les monuments sur lesquels elles 
s'appuient, semblent faits pour illustrer le texte où Strabon {1 décrit l'aceou- 
lement des « Perses » : les chefs ont pour vétement un triple pantalon, une double 
tunique à manches qui leur descend aus genoux, et une double chaussure montante. 
Le triplé pantalon, c'est le pantalon proprement dit, augmenté des hautes 
jambières, et probablement d'un caleçon. La double tunique, c'est la tunique 
proprement dite. 


ar laquelle est passée l'élégante veste ouverte. La double 
chaussure, c'est ln haute bottine molle par dessus laquelle on éhaussait le 
brodequin de sortie. Ce passage de Strabon semble donc confirmer les 
résultats dé notre enquête, et permet de croire que les riches et nombreux 
monuments de Palnyre nous donn 


L aujourd'hui, en l'absence de témoi- 
l'image la plus fidèle que lon puisse avoir du costume de 
la cour des Parthes dans les deux derniers siècles de leur monarchi 


gnages plus dire 


21. — Sur quelques sculptures palmyréniennes. 


1. Buste urchasique de Zabihôt, — Le buste que représente notre figure 20 
appartient au musée de Damas 
sur laquelle il se détache a 


Fi. Son origine précise est inconnue. La plaque 
arrachée à un Lombeau dont elle murait une 
case, selon l'usage de Palmyre, où les images des défunts, enens 


des dans le 
décor architectural, se présentaient dans un cadre mouluré comme duus l'em- 
brasure d'une fenêtre. Au-dessus de l'épaule gauche est gravée, en caractère 


lücal, l'épitaphe suivante : 


HBL ZBDBWL 
BR ZGWG BI 
ZUDBWL 
Hélas ! Zabdibil fils de Zagoug fils de Zablibot. 


Ce buste, que l'on peut attribuer au début du n° siècle ou aux dernières 


années du let grâce aux critères établis par M. Ingholt É, est parmi les plus 
Hauteur 80 em. ; largeur 38 em. 

En, Jesûr BE juan 6) Incious, Sludier over palmyrenk Skulp- 

- befinus 000 died, lur, p. 00. Lo bmste daté qui ressemble Le plis 


1 Aëquis ehe un commerçant dumaseain. à colul de Zaldibôt est celui de Inrhaï fils de 
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archaïques de Palmyre, et l'on ÿ distingue avec une clarté particulière la: 
Wadition et les influences qui s'uffrontaient alors dans l'art de la grande ville 
du désert. 

Le buste de Zabdibôl, pur son type, estentièrement occidental. Ce n'est pus 
que nous voulions y voir une tentative de reproduire les trails personnols du 
défunt: l'espèce éminemment abstraite de la roprésentation, qui semble carac- 
léviser toute Ia seulpture palmyrénienne de cette époque, est à peine compa- 
iblo avoe la notion que nous avons d'un portrait, Mais, outre le costume, qui 
est greo, l'iéo d'un buste est étrangère à ln tradition orientale, On no sait ps 
Lop où les Palmyréniens ont pris l'usage d'oblurer los cases de leurs tom 
beaux avee dés plaques à loffigio des défunts (, mais on croit reconnaitre une 
habitude analogue en Butanéo(®, et l'objet de tous ces reliefs ne peut avoir ét 
en lous cas, que d'imniter les bustes en ronde bosse de l'art gréco-romain, Enfin 
l'idée même d'un haut-relief est inconnue à l'Orient avant l'apparition de 
l'influence grecque. 


Mais la s'arrète, semble-t-il, la part de l'Occident ®. La figuration est 
strictement frontale, et ne tolère pas la moindre déviation, Les masses sont 
Simplement équarries, sans aucune tentative dé construction organique comes 
on l'attendrait d'un sculpteur grec, môme à l'époque archaïque, La tête n' 
qu'un bloc où les traits du visage sont inscrits, où les oroillos sont suspendues: 
le torse n'est qu'uno plaque arrondie, où l'étolfe est dessinée, et d'oû le 
ns ne s'entévent pas. La draperie no lraduit aucune réalité sonsible, et les 
plis du manteau se contrarient avec tant d'incohérence que l'ail on fait à 


Hnrikeht; 11 romonte à 108 (Syrê, VU, 1996, 
Pl: XXXVID), mais sou style est on peu plus exemple patmy: 
à 


ago du défunt. Le plus ancien 


ten d'un de ces portraits est 
lu que chu du nôtre, GI, Ixouour, p.38 alé de 65/0 {Iaumour, Ada archeueglen 


et pl. 1, À (buste do Hard; p. 94 s. 49%, ne 400), époque de laquelle on ne pose 
(0 Syria, XVI, 096, p.484 sde enSyrio propre presquenuetn monument, 
Du moins sorai-je porté à comprondre 0 Sur lesearnctères qui distinguont ln set 
Slusl cnriaines » stèlos fuséraires » du musés für gréeo-romalne le Syric, voir Val, MO. 
de Souclda: Duxano, Maé de Suuebin, p. 81, Lin, Zu ayrinche Millnlue münlcher Zeit, 
783 6. 59, me AG, — Qu ail qu La impot ji À M ut pour l'art plus propromiat lutte 


Lion intérieure des 


Æbuë : Bavn, Æreuvatlons at Duru, Third Sen 
empruntée aux nécropolos alexéndéinos, en, p, 1031 lorains, (dl, FU Séndon, 
demment par l'intermédiaire cie 40%. : #91; Masrüverier, Yale Clomleal 
Waraaann, dans Wiwsanu, Palme, pH. Suis, %, AU, p, 325-249 

Mais en Égyple, la plaque d'obturation ne 
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peine la synthèse : ls seulpteur ne cherch 
du tissu plissé, il en communique ln notion. De m 


rabattues en avant pour se présent 


lypiques, et non telles qu'on les vo 


synthèse se les fût représenté 


technique du ha 


de la hauteur cle la bosse pour mottre les 


encore loutes les conventions du bas-re- 
lie, 

Parmi tant de formes indift 
une intention pa 


ntes, 


eul be animer 


pourtant les yeux. 
tout aus 


yeux énormes | 


irri 


ls que les plis du 
teau, somblent vouloir verser un ton 


de vie, et c'est sur eux seuls que repose 
la tüche magique d'animer ce buste 0 

allaient 
de l'être 


anquer 10 < appart 


Le besoin violent de donner 


une âme à l'image, 
déc 


feappout d'autant plus qu'ils 


l'amour dé la vis que 


celte déformation monstrucuse, 


‘alliont au 


mépris de formes que In sens: 
dentale ne regardait pas comme moins 


xistence. ( 


expressives de 1 
sait le sculpte 


qui iütéres- 


x palmyrénien 
le plus profond ot le plus permanent 


en enl 


Ce détail montre d'ailleur 
relief était étrangère au sculpl 


dans l'être, n'était au c 
out ce qui ét 
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évidemment pus à rendre l'aspect 


e les oreilles sont-elles 


telles qu'on les trouvait 
telles qu'un esprit plus attaché à ln 


à quel point la 


ré aucun parti 


us dans leur vrai plan : il suit 


Fiô, 20, — Huste de Zahdinôl (musée du 


Damas, vers 100 après JC). 


L perceptible aux sens ne 


lui semblait digue que de servir de support, il se hornait à l'indiquer, et s'en ro- 


mettait, du soi 


d'exp 


la vie s'épanche avec le plus de passion. 
1 On les comparera à eux des seulptures 
n parthes » de Dours ; voir ls ouvrages 


à la no précédente, 1 no s'agit pus seulo- 
ment de l'art parthe {el qu'il apparait dans les 
sculptures de Doura, mais bien de colui que 
révèlent par exe pl 

Sy, — XVI 


" monuales des Arsa- 


ce qui ui importait vr 


ut, 
Peut-être cet inte 


ai l'orga 


se et él 


mentaire 


vis veux 6 
luër style linéaire, Voir aussi les aeulptures 
Bhrygiennes dun Roweawauor 
Jahrbueh des archaeologischen Inatituts, 34, 
1049, p. 17 ss. 


sel expressif, 


siècle 
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seutiment de la vie élait-il encore nourri par un désir religieux de rendre au 
défunt, dans une image fascinante, un peu de l'existence qu'il venait de perdre. 

Eañn, et c'est un fait essentiel, les caractères que l'on vient de voir sont 
inséparables de la conception générale que les Palmyréniens avaient de la 
sculpture. Jamais ils n'ont vu ea elle un art ayant sa fin en lui-même, comme 
nous le concevons en Occident : ils l'ont uniquement pratiquée comme un art 
décoratif, destiné à orner les parois de leurs monuments, Tous les reliefs que 
nous possédons sont done arrachés à un cadre qui leur est indispensable, et 
que l'on oublie trop souvent quand on parcourt des yeux, dans une galerie de 
l'Europe, le Uislo alignement de ces figures privées de leur raison d'être. 

Les facteurs de la représentation, chez un « primitif » palmyrénien, sont 
done qu esprit essentiellement analytique ; une recherche uniquement dirigée 
Vers l'expression de la vie intérieure, expression d'autant plus intense qu'elle 
n'est distraile par aucun goût des formes ; un nsservissement rigoureux à li 
figuration frontale ; eafin, que étroite subordination à l'architecture. Ces quatre 
caractères sont particulièrement sensibles dans les reliefs qui remontent, 
comme le nôtre, à une époque où le style local n'avait pas encore été conta- 
ruiné par l'art de l'Occident, fondé sur de tout autres principes. II est à peine 
besoin de rappeler que ce sont aussi les caractères de l'art byzantin, dont le 
buste de Zubdihäl nous offre, dès les environs de l'an 100, le plus frappant 
Présage que l'on puisse concevoir. 


2. Les statues de Küsr ebabiad (pl. Let fig. 4). — M. Ingholt a découvert en 
1928 dans la vallée des tombeaux, parmi les ruines d'un mausolés que les 
Arabes nomment Kasr el-abiad, le chéteuu blanc, Les deux states mutilées que 
nous reproduisons (. Ou ne sait à laquelle appartiennent les deux pieds, 
lrouvés on même lemps. Les dos ne sont qu'ébauchés, et devaient être (our. 
ns contre la paroi. Le costume, orné de broderies que le seulptour a min. 
tieusemont reproduites (fig. 21), est parthe, et se cotpose d'un pantalon, de 
jatubières échancrées devant el montantes derrière (lg. 22). d'une blouse 
coutle el d'un manteau. Un poignard à fourreau lobé pend sur chaque cuisse, 


MenoUT, Bey, 3 4905, p. 68. et dont Fiat veut pus moinire pour l'histoire 
x, El lxeuour sn très simablo- du écolame que pour cols dela culture. 
communter je ces statues, 
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Sous le sein gauche, le contour d'attributs mulilés permet de reconnaitre 
encore la cruche à libations et la boite à encens : ces objets étaient Lenus 
dans a main gauche, d'une façon que j'ai décrite ailleurs (, et qui carae- 
rise le moment où le prêtre procède de la main droile à l'ofrande de 


Fin, 21, — Galons des torse de Kaue clablad (100-150 mprès J.-C). 


l'encens. Ce détail nous renseigne sur la qualité des personnages et sur loir 
altitude : chacun devait se tenir à côté d'un pyrée sur lequel il sucrif Un 
fragment de Lôte coiffée du mortier, découvert dns le mème tombeau, semble 
donc très bien convenir à l'un d'eux. 

Comme l'a montré M. Ingholl, le costume que portent les deux statues dis: 


{0 Syrie, XV, 4088, p. 457. 
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parait à Palmyre vers 150 après J. 


=C., de même que la convention par laquelle 
les plis sont disposés en U, comme autant de colliers, Si l'on cherche un vête- 
ment et une convention analogues parmi les monuments datés, on les trouvera 
sur lé relief de Malko, fils de Lishumsh, fils de Haanabél, conservé à 
Copenhague et daté de 148 19. 

Les lorses de Kasr el-abiad, bien que laillés en ronde-bosse, suivent lu 
sëme tradition que le buste de Zabdibôl. Le sculpteur, en effet, n'a manifes- 
lement pas choisi ee procédé pour y trouver plus de liberté, car ses statues ne 
sont que des reliefs projetés on avant du mur 


sans doute pour donner par leur 
neue au décor, lei également, la masse 
du prisme de pierre s'impose au regard avant les formes hu- 
uaines qui y sont indiquées. Cette impres 
forte du fait que les deux prèt 


saillie plus de spl 


n est encore plus 
presque identiques, se 
tiennent parfaitement droits, el que cette symétrie se poursuit 
dans l'arrangement de leurs habits, où les plis sont exacte 
ment disposés dans l'axe du tronc où de la jambe, Tout trait 
individuel ou accidentel est exclu, et le groupement même 
des images, de quelque façon qu'on se le figure dans un en- 
semble malheureusement inconnu, était dépourvu de fantai- 
lit un de ces alignements, fréquents dans les reliefs 
Palmyre, où des séries illimitées de prêtres identiques re- 
Vi, 22: — Tone gardent droit devant oux et jettent l'encens dans la flamme sans 
M regarder ce qu'ils font, La tradition d'une seulpture analytique 

etabstraite, rigoureusement consciente de son rôle décoratif, 
n'est done jus brisée, I est vrai que les statues de Kasr el-abiad atteignent plus 
facilement notre sensibilité que ne fait le buste de Zabdibôl. Elles n'ont pas 
d'incohéronces majeures : si pou que ce soit, on eroit sentir là forme du corps 
sous le vêtement ; les plis de la tunique, leur chute sur lu eéfture, ont un peu 
dela mollesse du tis 


u; le manteau est jeté sur l'épaule d'une façon plausible, 
le seulpteur a voulu, cette fois, traduire certains agréments que 
son œil avait perçus, et qu'il était en outre servi par une main accomplie. 

qualités, qu'il n'est pas déraisonnable d'attribuer à l'influence de l'Occi- 


Il est elair que 


W) Ixanour, Slüdier over palmyrenak Skalplur, ps, et 


Pl. 1, 4. Voir notamment les plis 
de Ia tunique sur le ventre. 
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dant, tempérent la rigidité du morceau sans nuire toutefois à cette impression 
de mesure et de concentration que donnent les œuvres arehaïques, el c'est en 
partie grâce à elles que ces deux torses, où règnent d'une manière si sensible 
la volonté de l'artiste et son parti d'ondonner les forines, semblent à Palmyre 
le meilleur produit du style ancien 1, 


3. La représentation frontale. — Les deux prêtres sont figurés de face 
formément à lu stricte lradition palmyrénienne, sur l'origine et les rapports 
dé laquelle je voudrais dire encore un mot. 

La représentation frontale précède lu vue de profil chez les enfants et chez 
Les primitifs. Dans les arts du bassin de lu Méditérrande et de l'Asie antérieure 
(où l'on s'en remet à la statuaire d'établir, quand it Le faut, un rapport di 
entre le spectateur et l'image), le relief et la peinture ont un caractère éssen 
tiellement marratif, et semblent avoir abandonné très Lôt ee parti, qui nuit 


con- 


gravement au sens historique dès que la scène devientun peu compliquée 0. 
Al n'en est pas de même dans l'art dont ln sculpture palmyrénienne est un 
rainent, ét dont l'art byzantin marque le triomphe en Occident, Lei le besoin 
d'un lien intime entre le spectateur et l'image parait avoir été si impérieux, 
que la figure de face estoxclusivement employée méme dans les images planes. 
Un coup d'œil jeté sur les reliafs du temple de Bel suffit à montrer que l'ar- 
tiste ne se préoceupe que très peu du sens historique. Sa représentation est 
toute analytique et symbolique : d'une part, il semble s'intéresser surtout à 
chacun dé ses personnages en soi, el le représente sous sa forme la plus évi- 
dente 1; d'autre part, l'œuvre d'art, à ses yeux, n'a pas son objet en elle- 


4 Aucune seulpture ne rossemble davan. 
Age, par son esprit, aux. statues ie Kase ol. 
abiad que l'image des deux Sapor (383-388) 
dans leur grotte de Tag À Hostau (Henarein, 
An ur van Asen, pl, XXXI) : même vie de 
né, même symétrie dans l'ordonnance des 
lis, même Hudifférence au rapport des vêle- 
ments avec l'articulation du corps, même in 
différence au rapport des figures entre elles, 
La forme individuelle des plis, Aur ox sa 
Aues, ne rappelle pas soulement certains vête- 
ments sasamies, mais encore les eue plis 
de stuc fixés sur ln surface plane du grand 


Houddhn de Bamiyan : Govano et In 
Antig: bouddhäques de Bamiyan, pe 42 

W Rooewauur, Honner Jahrbücher, 433, 
4929, p. 294 ; Gnomon, 7, 1934, p. #0 

8) On s'en rendra compte en rogordant lo 
relietiu combat contre l'anguipäde, Syria, XV, 
4934, pe 406 8.184. 

1) Ce désir de saisir pleinement In persouna 
lité de l'individu dans son image est bion 
lustré par ane particularité dont je dois la 
cünnalssanee à M. Gnamau : c'est Le fait que 
Viconographie chrétienne réserve le profil à 
ln figure de Judas, comme ai elle no redoutait 
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même, mais reste déterminée pur sa fonction décorative. Aussi n'éprouve- 
Lil pas lo besoin d'échanger la face contre le profil, comme y ont été nm 
les sculpteurs égyptiens, sumériens et grecs. 


Gelté disposition « pour corollaire, chez les peuples où elle se rencontre, 
l'absence de la sculpture en ronde-bosse, qui perd sa raison d'être dans un art 
où l'image plane parle di 


lement (0. Aussi — pour choisir un exemple local 
— tous les sanctuaires rustiques fouillés en Palmyrèn par M, Séhlumborger ne 
sont-ils ornds que de reliefs appliqués au fond de lu œlta , Pout-étro on était-il 
autrement dans les principaux temples de Pulmyre, où l'influence ocefdon- 


tale avait sans doute entraîné l'usage des statues de culte (. Mais ces statues 
semblent avoir été de bronze, ot importées (4, comme celles qui so dressnient 
sur les fnnombrables consoles il colonnades, Quant aux statues de piorre, 
lailléos sur place, il n'en uxiste pour ainsi dire pas, ut celles du Kasr el-nbiad, 
qu propreitint ne sont pus des statues, ne font que confirmer culte rügle. 
Le goût de ln vue de face, qui devait peser d'un poils si décisif sur le déve 
loppement artistique de l'Occident, passe généralement aujourd'hui pour 
remoter aux Parthos 1. S'il est vrai que l'aet offiviol ilé là monarohte arsp- 
Side ail préféré le profil dns La plupart los eus, u fait qu'il no l'a pus préféré 
lonjours est doublement significatif, Auss l'image frontale du rof sur quotquos 
monnafes frappées entre 100 ot 50 avant notre âro l prouve-t-elle indéninblo- 


d'offrir en plein quo le visnge matétique du 
trallro, La même Idés fait représenter de ace 
les porsoanes apotropaiques (D, la déous 
üue, Méduse), mdmo dans les arts où lo profit 
est de règle 

1 Rowenwauor, le, lt, De à Ja platituite 
des sales Lardives, Co éortatnoment ainai 
due s'explique ln platituile de la tôte de 
bronxe nééemmont découverte à Phitippes : 
Laruns, Bulletin le eorremondance  hellé- 
nique, 5, 1993, p. 360 ». 

(Scuuouenin, Gomples rendus de l'Aen- 
démie des Inseriplions, 4945, p, 454 ; Arehnéo. 
loglsther Anseiger, 19306, p. 503 s. 

P La éelln du emple de Dé est cortaine. 
ment aménagée pour recevoir dos statues de 
eue, et l'on n ratrouvé dans una canalisation 
M cout lé pied d'une statue colossale de 


bou, qui peut avoir été culte d'un din, 
1 Cast de qui ressort du tarif de Palmyro, 
mh, À, SMS, Ugne 494 8,: quod all ad 
tértus imagine, statues, décret eut ul ee 
guntur tanquam nes, ele, 

Pi On à trouvé à Palmyee ue statue de 
marbre, parlée, et une slitue do calcaire, 
Sérlainemont faite sut place, mate de Cypur 
otidental, 

{9 Outre les ouvrages que j'ai cités (Syrla, 
XV 4086, pu 18 s.), voir Rusravrarn, Yale 
Classical Slndie, 5, 4085, p, 438 s.3 Hors, 
Berytus, 3, 1096, pi U 64; Hunrun, Archnene 
Logienl History nf drap 8. 

À Aritiah Muséum Catalogue, Perth pt, X14, 
14, C'est In première folk, somble-Lil, qu 
Vimage d'un monarque apparut dé foes ane 
une monhaie « grecque », 
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ment que les artistes de Séleucie tendaient alors à cette représentation, qui 
domine complètement l'art populaire parthe dès le moment où il nous est 
connu, quelques dévades plus lard (0. À défaut de documents plus anciens, 
l'on peut alléguer que les graveurs en monnaies n'ont probablement cédé qu'à 
une tradition populaire plus ancienne qu'eux; el peut-être aussi faut-il attri- 
buer à une influence parthe l'apparition de Ja vue de face dans la sculpture de 
Vindé au miliou du ut sièele avant J.-,19. Mais tout cela né nous conduit pas 
lès haut, À vrai dire, M, Rostoytzaff @ à rapproché le goût qu'avaient les 
Parlhes pour la vue frontale du goût aualogue que manifestent les Sarmates 
dans Ia Russie du Sul dès le ur siècle avant notre ère, oten conclut que ces 
deux nations iraniennes auraiont hévilé cote disposition du lours ancètres 
communs, les nomudes de l'Asio contrale. Les documents font malheureuse- 
ment défaut pour faire dé cette intéressante conjecture une certitude, ot l'on 
peut se demander si lo phénomène est assez partioulier pour qu'il faille néce 
suirement et toujours Jui supposer une source unique. 

Les matériaux qui permettront de résoudre le problème en question sont 
encore loin d'être rassemblés, classés et datés. M. Rostoytreff a réuni les 
exemples parthes et sarmates, Ceux de la Thrace et de l'Asie Minoure devront 
entrer en ligno do compte également, et je reproduis ici le croquis d'un relief 
du dieu Héron en cavalier (lig. 23)4, dédié le 28 septémbre 67 av. J.-C. à ln 


10 Par los graftites d'Assour (Axouar, Dé 
Parlheratait Auur, p. 109) ét de Doura. Los 
fresquon du Selstan, dont aueune photographie 
ua alhourcusemont 618 publiée jusqu'ici, 
adoptent invariablement, semble-Lil, la vue 
de rois quurts (Hz, Archacologieut bise 
Lors of Hran, p.10 s.), qui n'est qu'une variété 
du la vue frontale. Elles dateraiout lu 
cle dl notre êro. 

P Rorswauvr, Gnomon, 7, 1084, p. 299 9. 

W Rosrovreve, Yale Clasient Studies, 5, 
1908, p. 20. — J'hésite à partager lopi- 
sion di l'auteur sue un très ancien emprunt 
de la vue frontale aux peuplés montagnanis 
die haute Mésopotamie, lesquels employant 
Arès Lien aussi 1e profil, L'objcetion faits à bou 
droit (ibid, p. 238 à M. Hanzvso, qui rogare 
la vu frontale comme empruntée aux Grecs 


— du Hactrinne où d'ailleurs — vaut lei éga- 
lement : « {fut were 10, the Palmyrène and 
Duran artius would uae front vieu ant profite 
Dramiseuonaly n. 

W Lureuvag, Annûles du Service des anti 
quités de l'Égypte, 20, 4920, p. 237», pl. À 
et 11. — Las peintures et reliols égyptiens 
d'époque romaine, où est nppliquée La vo de 
lave, ne sont pas encore lassés chronologique 
ment, M. Rosrovrzve en alteibue quélques- 
uns au siéclo : Aeyyptus, 13, 1933, p. 502, 
11 serait très important que l'on. parvint à da- 
ler ces monuments, comme lous les roles de 
la Three at de V'Asie-Mineure où ln mème 
leudance se fait jour. En Syrie également, 
loute la sculpturs hauranaise, où Le profit 
est pratiquement absent (Domnn, Musée de 
Soueida}, demande encore à être datée. 
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santé de Ptolémée XUIL, qui montre — car il n'est pas seul en son genre — que 
des tendances analogues se faisaient jour dès celte époque en Égypte : le torse 
et le visage sont vus de face, ainsi que la tête du cheval, comme ils le sont 
palmyréniens , D'autre part, M. Rodenwaldt a fait observer 
que le goût de l' 


chez nos eavali 


nage frontale se manifostit à Home 


mème, dans l'art officiel du temps de Mare-Aurile, et qu'il 
s'agissait là d'une apparition spontanée, où aucune influence 
orientale n'avait de part. Tout se passe, en réalité, comme 


si l'art grec seul avait montré, à cette époque, une répulsion 
décisive à la transformation de la vue frontale on un prin- 


Fo, 29. — Le dieu Cipe de composition ; comme s'il s'était trouvé seul au milieu 
Héron en cavalier, 
d'après un relief 
égyptien de 67 av. 
trs 


de peuples naturellement enclins à cette représentation qui 
rappelle celle des enfants, et qui lui semblait engendrer ln 


confusion dès qu'on l'appliquait à une seèné historique. $ 
colle Lendunce populaire a envahi peu à peu le bassin m 


diterranéen, elle 
n'a pu le faire qu'au fur età mesure que déclinaient l'esprit grec, sa conception 
essentiellement dramatique de l'art, et ses exigences impéricuses dans l'expres- 
sion des rapports de causalité. 


$: Heliefs dé triclinium de Magqai. — Le petit musée de Baalbek doit à ln 
rosité de M. Michel Alouf un relief palmyrénien (pl, V), acheté jadis d'un 

Lionneur d'Alep. On ÿ voit eux pages richement vétus. Lo premior porto 
un rhytou à téte de gazelle, que nous reproduisons en délail pour sa beuuté, et 
dont il obturait sans doute l’orifice avec l'index, comme fait un autre échanson 
sur un relief du Louvre ®, pour laisser jaillir le vin duns les coupes à lu 
demande des convives. L'autre tient une couronne dé banquet dans sa main 
gauche abaissée ; ln main droite, lovée, était brisée, mais j'ai pu la recon- 
maitre, lenunt aussi une couronne, sur un fragment trouvé dans le triclinéum de 


Srnarcowss 


1) L'attitude de Héron et des cavaliors pal- Axiens bildende Kunst, ju 827, 


myréniens esl exactement colle que l'on re- 
trouve dans les soutptures du stupa de Harhut 
(Bacunorkn, Frûhindisehe Plaalik, ph, XVII) et 
dans laquelle M. Roormwasbr voit tue 
infiuence iranienne : Gnumon, 7, 193, p. 203. 
Ce auss les envaliers du stupa de Santehi : 


€) Roweswauor, Bonner Juhrbûcher, 433, 
1929, p. 232 ; Gnomon, 7, 1034, p. 204; Wac- 
win, Vahrbuch des archacologisthen Instituts, 
46, 4094, p. 406 «. 

Vi ixanout, Berylus, 2, 4036, pl. XXXU, 1, 
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Maqqi, Cette restitution ne complète pas seulement le relief, elle nous informe 
de son origine précise. 

La triclinium de Maqqui, dont M. Ingholt a donné une publication exhaus- 
tivell, à pu être complété récemment, comme le montre notre planche IV, de 
divers fragments que M. Amy a recueillis en déblayant le reste de l’hypogée 
où il s'élevait. On voit que le lit central et celui de droite subsistent seuls, 
affectés respectivement à Mugqai et à l'un de ses parents. Le lit de gauche fait 
défaut, M. Amy n'ayant trouvé que l'effigie qui y était étendue, ot qui ressemble 
en tous points à cellé qui repose sur le lit de droite. Mais il est certain main- 
tenant, vu la stricte co 


cordance de l'origine, du style et des dimensions, que 
le reliof de Baalbek n'est qu'un fragment du lt perdu. On pout même ussurèr 
que é'an est le fragment de droite, eur la composition de ces reliefs exige 
loujours que a jambe portante de chaque figure soit lu plus voisine de l'axe du 
lbleaut#. On restituera done à gauche des doux pages (comme c'est le cas 
sous la lit do droite), d'abord la figure centralo du rotief, qui devait repré- 
sunter Le défunt, et dont quelques vestiges sont encore visibles; puis deux 
autres pages, la jambe gauche portante, — Ce dernier détail me détourne 
d'attribuer au même tableau le joune criophore nequis jadis h Alep par 
M. Sarre ® chez le même colléctionnour, bien qu'il ressemble au relief de 
Baalbek par son style: ilne semble plus y avoir de place sur la façade du lit 
pour une figure portée sut la jumbe droite. Peut-être le eriophore ornait-il 
le patit eôté du même lil. 


Datés de 229, les reliofs do Magqai sont los plus agréables produits que 
Von ait des atoliors palmyréniens du ue si 


+ ils montrent où pouvaient 
attoindre les artisans qui avaient reçu des leçons prolongées dé l'Occident, 
at so prêtent à une utile comparaison avec les reliefs précédents. 

Dès l'abord, les différences 


emblont prépondérantes. Alors que le seulptèur 


Li toi, pe 64-18. Dans d'aitrés eus, où le défunt n'est pas re- 
1 Vüir lo reliof seulpté sous lo Hit de droite, présenté, où Lrouve d'autres ordonnances + 

nü,, pe XKVIL, 2, Le-détunt, distingué par M Ixauour à publié nu roliot où sout alignés 

le ramouu rituel qu'il tient à In main, es six serviteurs, divisés en Lrois paires, op. cl, 

figuré entre deux groupes symétriques do pl, XXXIV. 

deux sorvitours. La même symétrie est obsor- {) Sur, Suulien sur Kunot des Dsens 


véo dans les portraits du lombeun des trois (Festachrift Strepyounk), p. 60 
frères : Seneroowsxt, Orient oder Hum, p. 30. 


Sviua,— XVIIL 5 


et pi U, 2. 
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de Kase el-abiad, malgré les procédés de la ronde-bosse, n'avait pus détaché 
ses figures du fond, les échansons de Magqai au contraire tiennent au mur, 
mais ne font plus corps avec lui pour l'œil et semblent se mouvoir en avant de 


lui, Au lieu des alignements de personnages identiques qu'offrent les reliefs 
du temple de Bél, et auxquels appartenaient sans doute aussi les prêtres de 
Kasr ol-abiad, le sculpteur a tenté d'introduire dans la longue série des pages 
une certaine souplesse, il a varié leurs attributs, leurs coiffures, et même, 
dans les limites d'une exacte symétrie, leur aplomb, Les plis du vétement, 
figurés jusqu'ici d'une manière théorique, sont maintenant plus liés aux formes 
du corps : de là cette insistance maladroite à souligner le hanchement, à mar- 
quer sous la tunique la pointe des seins. Le visage cherche à plaire par sa 
forme, par un certain goût des nuances, des demi-leintes, qui est surlout 
sensible dans le traitement des yeux, et qui devait trouver son complément 
dans l'application de couleurs. Enfin, la représentation est moins strictement 
frontale, les regards sont légèrement déviés vers le côté. 

Mais il importe de ne pus s'exagérer ces nouveautés, qui n'atleignent guère 
que chaque figure prise individuellement. La liberté de l'attitude n'est probu- 
blement due qu'au type, et le sculpteur semblerait n'en avoir eu qu'un, el 
l'avoir adapté aux attributs divers que portent les serviteurs. Quant à l'expres- 
sion du visage, il est vrai qu'elle est libérée de Lout archaïsme, mais la vie qui 
s'échappait si vivement des œuvres plus anciennes a disparu. D'autre part, lu 
composition n'a pas changé depuis le temps déjà lointain des reliefs du temple. 
L'artiste ne connaît loujours que l'alignement de figures isolées, et même la 
jolie scène du départ pour la chasse exige un coup d'œil attentif si l'on veut 
comprendre qu'il s'agit d'un seigneur entre ses domestiques : un seul plan, 
une seule attitude, une seule expression obscurcissent toute hiérarchie, pour 
laquelle le seulpleur s'en est remis à d'infimes détails de costume. La règle de 
la vue frontale contribue d'ailleurs à cette confusion, car elle subsiste, malgré 
Ia timide vue de trois quarts, qui atteste plutôt le poids de la tradition que la 
liberté de celui qui Penfreint. 

En d'autres lermes, les principaux caractères de la 
nieone n'ont pas changé. Les sculpteurs palin appro- 
prier les principes de la représentation grecque; mais les bases psycholo- 
giques de cette représentation leur ont fait défaut, ct la preuve en est sans 


culplure palmyré- 
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doute dans le fait que les meilleurs parallè 
comme ceux de Magqai sont fournis par la sculpture du Gandhara(®, par les 


que l'on puisse citer à des reliefs 


fresques du Turkestan chinois et peut-être par celles du Seistan. C'est le même 


type de sensibilité, le même goût pour l'immobilié, pour le repliement sur 


pour une sorte de grâce inanimée, le même attachement au rôle décoratif de la 


sculpture. Nous avons reproduit (fig. 3) une fresque de Kyzil où des sei- 


urs « lo clon les mêmes règles, et avec le mê 


g hariens » sont aligné 
sentiment si étranger à l'art classique. Ces rap- 
ports loïntains ne sont pas fortuits. Îls attestent 
une profonde communauté de tendances. et 
nous orientent vers le domaine dont Palmyre, 


à la veille de la floraison byzantine, apparait 


clairement ed 
tance 


poste dans sa ré 


ane un av 


à lu sensibil 


5, L'atielage déployé. — Le détail rep 


par notre figure 24 est emprunté à un relief 
découvert par M. Sehlumberger dans le petit 
temple rustique de Khirbet Aboudouhour, au 
Nord-Ouest de Palmyre ®. On y voit un di 


cuirassé, debout dans un bige de guépards, 


dont le véhicule et l'attelage sont faits pour fo. 24.— Dieu dans un bige de 


surprendre iles yeux accoutumé Bouts D Abesthors 


ux règles ba- 


males de notre représentation. Le char 
«le face ; les roues 


st vu 
sorties des deux plans parallèles où les fixe une néce: 
sans poésie, semblent avoir pivoté pour se mettre toutes deux dans lo plan 


de leur essieu et offrir une orbe pleine aux regards du spectateur; enfin, les 
guépards, vus de profil, se tournent le dos dans une position symétrique. Les 


tètes de ces animaux sont brisées, mais — bien que les vestiges qu'elles ont 
avr, Chair d'inscriptions de Palmyre, 1 Par exemple, le relief de Paitava: Hacsin, 

pl AX3 Iscnour, Rerylus 2, 4035, p. 66: Monuments Piol, 24, 4925, p. 4 

un rellef du Louvre : Dussaun, Bulletin des 1 Scurvwauncen, Comptes rendus de l'Aca- 

musées de France, 4, 1933, p. (49, et un frag-  démie des inerriplions, 1936, p. 251; Archeole- 


amont que j'ai publié naguère, Syria, XIV, 1983, giseher Anceiger, 4995, pe GNT, Mig. 14. 


as SYRIA 


lnissés sur le fond n'autorisent par eux-mêmes nucune conclusion — il me 


parait certain qu'elles faisaient face au spectateur pour le regarder des deux 
yeux, comme le font les tétes de tous les animaux dans les reliefs palmyréniens 
à représentation frontale 1. 


Diverses applications de e thème chimérique ont joui d'une grande vogue 
dans les derniers siècles de Fantiquité. M. Hersfeld en à étudié naguère 
quelques exemples ®, en limitant du reste ses 
recherches au monde iranien. Le plus ancien 
monument de sa ailleurs difficile à dater, 
remonlerait « au im siècle » : c'est un cachet 


érie, 


sassanide où la Lime apparai sur un char flan- 
qué de bœufs eabrés. D'autres eachets plus Lar: 
difs , ainsi que la célèbre coupe de Klimova (” 
(ig- 25) et diverses étofles byrantines imitées de 
modèles perses & (fig. 26 et pl. VL, 8), attestent 
la vogue de ce thème en Iran. Les exemples 
occidentaux que nous ajoulons à celte série 
ne dlémentent pas nécessairement sou origine iranienne, mais plusieurs sont 
exactement datés, el parfois sensiblement plus anciens 19. Le thème en question 


LU) Par exemple, le Mon figuré sur le même 
rolief, el dont les deux oreilles ont laissé leurs 
races au fond, De mêmie, la Lèle du cheval de 
Magqaï: Incnour, Berylus, 2, 4996, p. 65. 

1 Hunaveun, Jahrhueh der preusischen 
Kanitsammiungen, 4, 1920, p. 105 s. (Der 
Typus des Sonnen+ unit Mondivagens Un der 
snsanülischen Kana; Archarologiache Mi 
langen aus Iran, 3, 1930, p. 43% s. — C'est 
dans le dernier de ées travaux qu'est pablié 
Le sceau attribué au ri slicle, 

I faut y joindre maintenant un intéres- 
sant cachet sassanide du musée de Munich, 
publié par Mlle Rues. Revue des étudra an 
iennes, 37, 1933, p. 204, fig, 6. 

 Sutnxov, Argenterie orientale, pl. CXAL, 

206; Onneut et Tazven, Orfévrerie sas 
nie, pl. XX. 
& Tissu de Cluny où 


che-Chapelle + 


Fatse, Geschichte der Scidemweberel, fig, 81; 
Peer el Trun, Art bysonlin, p. 487 a; esu 
de Münsterbilsen, Fauas, foë. el. fig. 74. 

1 Voir les monsments les plus anciens aux 
notes saivantes, Vers ln fin du au siôle, 
sans doute, le Lypé se répand dans ous les 
domaines. En voiei quelques exemples : Mo 
saïque Alban, 1 siècle (S. Reinacn, Héper- 
loire des peintures, p. 200, 5; sur la dnte, 
Humises, Festschrift Schloiser, p. 53 s.}; pein- 
tares du clietlère dé Trason, à Saiut-Satue- 
in (Rexxacu, p. %6, 2); mosaïque du palais 

mosaïque de la sy- 

ragogue de Naaran en Palestine, iv aiêcle 
Synayogue of Belh Alpha, ps 54, 

Gk. 49); disque d'ur avce quudrige trio 
Dhal, ave siècle (Wairns, Calalogue of the 
dewellery in he British Museum, BOUT) ; nom 
Lreuses intailles avec le qundrige de Sel, 
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appurait sur la monnaie impériale de Rome (pl. VI, 9) sous Probus (276-282)(0, 
done pou d'années après avoir été sculpté sur notre rolief (263). Mais il figure 


dès le règne de Gordien II (238-244) sur la mon- 


alles, et, chose eurieuse, dès éélui de 
Suptime-Sévère (193-211) sur une rare monnaie 
de Madéha 6 (fig. 27). Ce dernier exemple, d'au- 


naie de 


tant plus caractéristique que l'on ne saurait en 
attribuer l'invention à cette bourgade de Trans- 
jordanie, montre que le type est antérieur aux 
Sassanides. 
Mais. quelle 


en est l'origi- 
ne? L'urt grec 
a connu de tels 


F10. 20. — l'issu de Munsterbilsen 
Qruxeles), d'après Herafeld, 


inotifs, mais ils y constituent des archaïs- 


Monnaie de Madéba en 
Afransjordante. 


mes, dont les exempl 


s les plus récents re- 


montent jusqu'au 1v° siècle avant J.-C. — 
nous en publions deux, une bague de Panticapée (pl. VI, 7) et nn cratère 


dont certaines peuvent remonter au 1 
CWarsns, Galulogue of -., Gems in the Bt 
lish Museum, 1668; FosstaG, Catalogue Of 24 
(Gemma, Thorwaldsen Museum, 903 b ; 1680, ete. 
médailtou de Lapisserie d'Achmim, attribué au 
ve où nu ve siècle, avoc Bacchus et Ariane 
dans un lige ile centaures (Kinmnice, Cala 
logue of Textiles from Hurying Ground in 
Baypl, À, pl. XL, n° 46); verre doré du 
iv stècle (!) roprésenlaut un nurige (isa, 
Das Glas Um Altertum, p. BB s, 818, 
fig. 3$0); un autre (Saëuto-Porrn, &. Ve 
Gireus, fig. 4536); mosaïque de la synagogue 
de Beth Alpha, vit siècle (Suxmnixs op. elles 
p. 35, pl: X el frontisploe); fresques du 
Turkestan chinois : Kyzil, vu siècle (Lx Cao 
Bülderallas sur Kunyesohichte Mitlelasiens, 
fig. 223); Qumtura el Kirish Simaiin, viu stèle 
Gbld., fig, 223 ; 240), Survivance du motif au 
moyen Age : relief de Venise avec l'ascousion 
d'Alexanire, vers le si" sibcle (photo. Al- 


se 


mari 20607); coupe eloisonnéo d'iunsbruek, 
aus siècle (van Beneurw, Amida, p. 190 s.); 
cé deux deraiers monuments. discutés par 
Hnsreto, Jahrhüeh der preusstschen Kunst 
sammlngen, 44, 4020, p. 139 ». 

1 Marrisaux et Srokxmas, Roman Impérial 
inage, 3,3, pl, Vs 4, ete. Dès le règne d'Aue 
rélien Je mème {po mais mans roue, était 
apparu sur ue rare monnaie, frappés par 
l'atelier do Serdique, à ce qu'il semble + 
pe 414, n° 18, 

U British Museum Catalogue, Lydin pl. 
AXXVIL 8; Macoonau, Cafaloque of he 
Hunterian Collection, 3, pl, LVL. 

D Ductownt, fevue rumümalique, 4910, 
p. 63%. Le dou est identifié au Soleil par les 
lettres “HA (os): 

{A Fowrwarsaten, Antike Gemmen, pl X. 
A7: Jo reproduis un moulage de celle. pièce 
que je dois à lamatiilé du musée de l'Ermi- 
ge, 
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à figures rouges (fig, 28) (1 — et sont done séparés par cinq siéeles au moins 
de la monnaie de Madéba, ce qui rend toute filiation improbable, En réalit 

le char à attelage déployé ne présente qu'un cas particulier de représentation 
analytique : de là son succès dns les arts où ce principe est prépondérant. 
Les éléments du sujet y sont dissoci 


oc 


pour être vus sous leur forme la plus 


typique, sans égard à leur position dans la nature, et ce serait une grave 


erreur de eroire que ee mode d'expres- 
sion parût aussi obseur aux peuples qui 
L'employaient qu'il ne le parait quelquefois 
à nous. A leurs yeux, il exprimait seul ln 
réalité, et il suffit de lire les pages où Pla- 
lon lui donne la préférenc 
le seul véri 


comme élant 
ique 1, pour saisir à quel point 
notre propre type de représentation, uni- 
quement fondé sur la sensibilité, nous est 
particulier 8. Je reproduis ici (fig. 29) un 
relief égyptien (9 dont l'auteur a jugé ne pouvoir étre compris qu'en figurant 
à la fois lu partie visible et la partie cachée du chargement d'un âne. Tel est 


Fiû, 28,— D'un cratère à figures rouges. 


US, Rwnacu, Répertoire des wnsen grecs, 
4. pe 368, 3. Notre dessin est emprunté à 


mixn vent bien me dire qu'il alteibucrait ce 
cratère à la secanile moitié du rv° siècle. Voir 
aussi le cratère de fuvo, Reinaëu, p. 415 


Jarra, lapygus, 3, 4938, pe 263, fig 44.1 
semble bien que les peintres de vases, dans 
les cas de ce geure, se solent représenté le 
char au moment où il tournait, mais le 1ype 
ainsi créé ne s'en rapproche pas moins, dans 
sa forte stylisation, des types tardifs que nous 
étudions. 

(9 Piarox (Sophl., 235-236) distingue 
dans l'art de reproduire les objets, ou mimé- 
lique, deux modes distinets. Le premier, où 
eustique, copie les objets eu conservant à 
leurs parties les formes et les proportions qui 
leu appartiennent: c'est le mode représentalif. 
Le second, où phantastique, imite Jes objets 


eu leur donnant seulement Les apparences que 
persoivent nos sens, el admet notamment Les 
raccoureis qui offusquent La vérité : cest le 
mode illusoire. Puuros prend elnirement parti 
pour le premier (el. Respubl., 398 et suiv. : 
le second semble particulier aux peuples qui 
en ont reçu l'héritage de l'art grèo classique, 
Voir sur ce sujet les études pénétrantes de 
M. Heinrich Senren, notamment Von Ggyp- 
Lischer Kunst (3 éd, Laipais, 4990), p. 82: 
349 s, : 359. 

6 On ira dans Je livre cité à ln note pré- 
cétonte, p.92, comment un Égyptien de con 
dition aisée reprochait à l'artiste qui venait 
de le pointe de Lroïs quarts, de lui avoir fait 
une moustache inégale à droite ct à gauche 
L'expression de nûs sensations visuelles ne 
roprésente pas pour tout le monde 18 » réa- 


een, op. cl, pe 446, fig 52, 
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aussi le sort subi par nos guépards, et par les deux roues, que le seulplèur 
a traitées exactement comme un de ses prédécesseurs avait traité, quelque 
cent cinquante ans plus tôt, les oreilles de Zahdibôl (fig. 20){. 11 n’y a donc 
aucune raison de voir dans ce lhème autre chose que la stricte application 
des principes qui caractérisent l'art indigène de la Syrie tel que nous l'avons 
analysé à Palmyre. Et comme le ehar à attelage déployé était en vogue dans 
l'art sassanide ; comme d'autre part l'art iranien, dès l'époque du 
semble avoir plutôt fourni qu'emprunté ses éléments 
à la Syrie, il parait probable que l'art syrien a reçu le 
thème en question dés Parthes. Je serais porté d'ail- 
leurs à mettre au compte de cette mème origine le 


Arsacides, 


caractère symbolique, la symétrie quasi héraldique de 
cette image, qui rappelle d'une manière frappante cer- 
lines images du répertoire sassanide, par exemple 
celle de autel flanqué de déux servants, qui orne tant 
de monnaies #1, ou 


Fa. 49. — Ane portant 
un chargement : repré- 
sentation déployée (ru- 
diet égyptien, d’après 
Sehier), 


elle du monarque assis de face 
Gig. 8), qui fut popularisée par la pointure, la seulp- 
ture, le tissage et l'orfévrerie . Le sujet est trans- 
formé en symbole abstrait, comme s'il voulait se rapprocher de ces figures 
quasi géométriques dont les Perses aimaient justement à orner 


rs sccaux, 
et cette tendance intime de l'artiste répond sans doute à l'allitude essentiel 
lement métaphysique dé toute la pensée iranienne (1. 


Ai Un eus analogue Da out par es nom 
brouses intailles qui présentent des di 
nilés du type d'Arténis d'Éphèse ou de Jupi- 
ter Häiopolitain : les animaux ÿ sont fut 
sons leur aspect le plus caractéristique, qui 

À le profil, — De mème le aetstes égy 
tiens Mguretils de profil, dans les priitres 
Al reliefs, les deux atalues qui Mnoqueut (le 
fncej a porte des sanctunires égyptiens : 
Seuiren op. ei, p. 25, 1. 202. 

(San, Kunst ds alien Persen, pl. XL. 

Pa Ti d'Antinos : Pere Tu, Art 
byzantin, 3, pl LVL. Fresquo de Dokhtar 1 
Noshirwia (Gandhare) : Govans el Hucain, 
Auliquités bouddhiques de Laniyan, p. F 3. 


‘Triomphe indien de Sapor 1° sur le relief de 
Chapour + Hnsveun, Revue des arts asia 
tiques, 5, 4938, pl XL. Coupes d'argent : 
Suinyov, Argenterieorienlale, pl. KVLet XIV; 
nus ct Tarven, Orfévrerie sssinide, pl. XII 
{coupe de Strelka, gouv, de Perm, lrouvé 
‘en 1027); ef, pl. XVII voir également les 
motifastrietement symétriques des planches XX 
iorteresse) el XXXIL (couple de Houquetins 
as d'un arbre). — La glsptique sassanitle 1é- 
moïgne du même goût pour l'arrngement 
symétrique, où même pour la disposition des 
éléments autour d'un axe, 

U Himsso, Archueulogienl History of Iran, 
pets; Th. 
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Pour montrer combien ce genre de représentation était dans l'air à l'époque 
qui nous intéresse, je citerai encore une monnaie (pl. VI, 40) frappée en 220 à 
Cibyra de Phrygiel®. On y voit la décsse pisidique de eette ville assise dans une 
sorte de fauteuil roulant. Imhoof-Blumer a pensé que les deux lions qui 
flanquent la déesse trainaient son fauteuil, malgré ln bizarrerie de l'image. 


ur 


bizurrerie que souligne encore la vue de profil du même véhicule sur une autre 
pièce (pl. VI, 44); et cette opinion parait bien être confirmée dans une certaine 
mesure par la représentation {out à fait analogue du quadrige de Sol sur le tissu 
byzantin de Münsterbilsen (fig. 26) #, — Quant aux roues, leur présentation 
semblera peut-être moins étrange sur les monuments que nous avons cités 
lorsque l'on considérera la façon dont les artistes byzantins ont parfois jugé 
utile de les figurer dans l'image d'un char vu de profil. Une boite d'ivoire 
d'époque byzantine É (fig. 30), d'origine égyptienne, et un médaillon eontor- 
niate (pl. VI, 6)(9 en donneront une idée : l'auteur, tenant à représenter les 
deux roues, en a lancé une en avant de l'attelage, 

Les monuments du char à attelage déployé constituent, lorsque les roues y 
sont représentées d'une lagon si particulière, une classe fermée dont la com 
munauté d'origine semble indiscutable. 11 n'en est pas nécessairement de 
même pour les images beaucoup. plus simples où l'artiste, lout en déployunt 
l'attelage, a négligé de figurer les roues. Ce dernier thème existe dans l'art 
grec archaïque en même temps que celui où l'attelage est vu de face avec les 
chevaux en raccourci, mais il disparait à l'époque classique 6. 


réappari- 


U) British Museum Calalogue, Phrygia, pl. 
AVH, 7; ef. pl, XVI, 9 Juvoov-Buuut, Ne 
mains, 8 AO, pl. A eù 14, — Sur la dénes 
Le Romvur, Villes d'Adie Mineure, p. AT 

84 Plus haut, p. 44, note 5. 

Pi Peter et Tan, Ar byzantin 
ol, GUVIL €. Voir aussi la stèle de Dorylée : 
Mannst, Catalogue es srulplures, Musdes lle 
mans, 3, p.54 s., n° 841, 

19 Buusuaur, Handuch der rüméschen 
Manckande, pl. XXXI, — Un eylinlre surné- 
rien (van de Ovrex, Ancient Oriental, Seats 
in le Newell Collection, n° 44 figare un char 
qui a récemwent été l'objet d'une expliention. 
analogue : Humennwen, Archiv Jür Orient 


fomehung, 10, 4035-4035, p. 10. 

1) Las Images où Le buste de Sol eat Mauué 
de protomes de chevaux ‘out un cametôre 
symbolique, et ne complent pas oi: plalères 
d'Es (British Museum Catalogue, Jeivelery, 
2108 el de Pessinonte (Britih Museum Cat 
logue, Silver Plate, 227) ;-vatères ampa- 
miennes do L. Canuléïus (in s. nv. 1-C. 
Britah Mueuns Quarterly, 3, 4428, p. NT; le, 
— I ue fau pas four eompte, non plus, des 
images où le char du soleil émerge es flots 
Où me peut guère représenter de face de me 
les prolomes, et les graveurs les ont alors 
auises de lrols quarts : Rauion, Monnaies de 
La république romaine, 3 p, 558, 4, 
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tion, qui témoigne du retour graduel de l'art au principe analytique. se produit 


en Orient, sous l'empire. Une monnaie d° 


déployé. On eroira peut-être que l' 


d'autres exemples sont là pour montrer q 


‘Alexandrie frappée sous Domitien (1! 


Gen 96) moutre un are de triomphe sur lequel est un quadrige nettement 
iguité du champ en est cause, mais 


e les graveurs en monnaies savaient 


parfaitement représenter, mème à très petite échelle, les chevaux en raccourci. 


Au reste la faveur de ce type 
sont figurés dans un quadrige déployé", 
de nouveau à Alexandrie (164-165), et 
sous Héliogabale la pierre noire d'Émêse 
apparait dans un équipage semblable sur 
la monnaie de Jérusalem F1. La numisma- 


tique proprement romaine montre Lim 
dément uné tendance analogue à partir 
du règne de Philippe (244-249) 9, mais 
a toujours répugné à mettre franchement 
les chevaux dos à dos jusqu'au jour où 
elle a adopté tout d'une pi 


sous Au- 
en et Probus, le type oriental. 
Une autre catégorie d'atielages dé- 


ployés est celle qui figure sur les monu- 
ments de l'Inde et du Gandhara. Le pl 
célèbre balustrade de Bodh GayaP. M. 


\ British Museum Catalogue, Alexandria, 
al. XXIX, 9. 

@) Jbid., pl. XXVUT, #389. — Voir aussi une 
terre cuite du musée de Berlin : Wesen, 
Aeyypisch-uricchisehe Terrakolien, _p. 
n° 983 (char sülaire, avec protomes à droite el 
à gauche). 

G) British Museum Catalogue, Palestine, 
pl. x, 2 

WA Grcewt, Medagliont romani, pl. CIX, 
43 ete. 

16) Gooaanaswaur, Seulplures de Bodh Gaye, 
pl. LIL, 2. — Relief d'Elnes 

Svnia,— XVII. 


Puhoussos et 


ne fit que croitre : Mare-Aurèle et Lucius Vérus 


Fo. 90, — Ivoire byzantin, d'origine 
alexandrine, 


ancien exemplaire est sculpté sur la 
Herzfeld, qui attribuait cette balus- 


Templesof India, p.34 5, repro- 
doit par Hensreuo, fahrbuch der prenssischen 
Kunstsammlungen, 4, 1920, p. 416. — Retiet 
de Mathura : Voenc, Seulplure de Malhure, 
pl. XXXVI e (vers 300 ?). — Monuments 
gandhariens : haut-relief: Foucnen, Ar yréeo- 
Bouddhique de Gandhara, 4, p. 207, fig, 83; pa- 
tère, aujourd'hui au musée Guimet: HenrreLo, 
Archaeologische Mitteilangen aus Iran, 3, 1930, 
p.130 s.; enfin nn beau groupe récemment 
découvert : Hcetx, Recherches archéologiques 
ais col de Khar-Khaneh, Pl 
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lue au Lemps d'Agoka, et ne pouvait dune lui donner pour prototype les chars: 
sussanides qu'il étudinit, a pensé qu'il y avait là un motif 
à l'hellénisme pré-alexandrin, soit à l'art gréco 
gré, l'attelage déplos 


ee, emprunté soil 


bactre, Mais dans le monde 
est un motif archaïque, qui n'é 
vivant dans L'art hellénistique de la Bactriane, et dont la propagation vers 
vi l'époque archaïque reste mystérieuse. Or, le relief de Bodh Guya n'est 
plus attribué aujourd'hui qu'a ln s 
el d'autre part, ln monnaie de Maé 
Uelage déployé n'a pas pu étre inventé indé- 
qu'il me faut laisser dire par de plus compé- 
dents — il serait tentant de Le ranger parmi les emprunts 
qu'a faits l'art de l'lnde, comme semble bien lavoir 
montré M, Rodenwaldt ®, à Tl'ur 


econde moitié du r° 


sièele avant notre re lt, 


a montre que le motif était connu avant 
l'avénemont des Sassanidés. Si 1 


pondamment aux Indes & — « 


parihe. 


6, Le char à une seule roue, — Je voui 
terminer, dir 


pour 
un mot de trois monuments fort curieux 

qui so rattachent à ceux que l'on vient de voir, M. Pelliot 
10,31, — Char à une 


roue, d'aprés une trouvé dans les grottes de Touen Houang certaines 
fresque de. Touen- 
Houung. 


fresques, où sont figuréos à plusieurs reprises des di 
nités traversant les airs sur des chars de l'espèce la plus 
imaginaire qui soit : l'atlelage est réduit à des protomes de chevaux (sont-ils 
ailés ?) qui semblent émerger des flancs de la caisse, et une énorme roue, 
unique, est fixée sur le devant (ig. à 
ccourci families 


)W, Les protomes constituent un 
à, et notamment à celui des Sassanides ll, 
ce qui fie l'origine du type, Quant à la roue unique 


ra à l'art irani 


un commentateur 0 y 


4 Bacmmoren, Frähindische Plastik, Bien qu'il n'y ait p 
di XLIN 0. indi 
4 Un relief de la Dalustrale du pur de 


à dechar, nous sommes 
cutablement en présoncedtu même schéma. 


Sanchi (Bacunoren, Prühindiche  Plastik, 
pl. LVL; ef, pl, LI; Srnevoowsns, Adens DIE. 
onde Kansl, p. 328, fig. 133), qui est à peu 
près contemporain du 

figure une série de coup 
position déployée, et notamment, en bas, 
dieux griflous (sa lens eu bride par 
un génie qui apparait à mi-corps dérribré eux, 


Les roliels de Sanchi remonteratent à la fin 
du ser siècle avant J.-C. 

#) Roosxwauvr, Gnamon, 7, 1034, p. 292 s, 

W) Pauaor, Grotles de Touen Hunang, pl. 
GCLXUL. 

Cl Roes, Mébue des études anviennes, 37, 
1038, p. 280 s. 

18) Le Cog, Billeratlas zur Nunstgésehiehte 
Mittelasiens, p. 90 
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a vu un eremple nouveau de amusante façon dont les Chinois se méprennent sur 
les choses d'Oecident. Cette opinion ne rend justice ni à la belle et adroite 
stylisation du motif. ni à son contenu, qui ne s'explique nullement par 


l'imagination vagabonde des Fils du Ciel. Du reste la même 
image se retrouve, hellénisée, sur une gemme magique des 
derniers lemps du paganisme (fig. 42) 4, et le musée de Berlin 
possède un carré de tapisserie (fig. 33) 1 trouvé en Égypte, 
sur lequel on voit un char semblable, 


rotesquement déformé 
mais dérivé sans doute d'un modèle analogue, ce qui exclut une 
invention € ertain un emprunt à lu 
Perse, dont l'influence est tellement sensible dans le répertoire 
de la tapisserie copte. Or, cette impression est confirmée par 


inoise et rend presque 


Fio.32,—Gemme 
magique gréco- 
égyptienne 


le trait même qui donne son caraelèr 
cienne doctrine indo-irani 


au motif, C'est une an- 


enne, en effet, qui veut que le Soleil traverse les 
espaces célestes sur un char à une roue. Le Rig- 
Védu attoste ce mythe P, qui reparait plus tard dans 
l'hymne avestique à Mithra (9, Cette pièce, qui re- 
monte au moins au ave siècle ayant décrit 
Mithra, dont les chevaux blanes trainent le char d'or muni 


d'une seule roue, I parait évident qu'il faut expliquer 
par cote légende la fresque du Touen Houang, dont 


de modèle iranien aura rayonné, dès une époque sen- 


mario trouvé en Égypte 
Grvié slécte). 


siblement plus ancienne, jusqu'aux bords du Nil pour 


ÿ être adapté à la mythologie grecque. Si quelqu'un 
s'est mépris sur le vrai sens dle ce motif, ce ne sont pas les Chinois, mais peul- 


étre bien les Alexandrins. 


ous ici d'après Fonnum, Pré- 
A, pe 67, fig. 23, n°8, 

D Wour et Vormeu, Spdlantike und 
koplische Stoffe aus ayyplischen Gratfunden, 
pe 16 et pl. XLVI, n° 4644. Je dois la connai 
sance de outte pièce à ML Privran, 

(6) Rig-Véda, À, 464, 20 ; ot. 


) Avesta, 10, 136. — Je lois à l'amitié de 
de précieuses informations sur 
la date et la porté ile ces passages, ninai que 
sur quelques textes sanscrits récents qui ré- 
pêtent ln même doctrine (Bhavishya purdna : 
Süryasahasrandmastotra, cités par Senerre- 
wire, Act orlentalla, 41, p 834 


M. Bexvrns 


34326 
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APPENDICE 


Cavaliers palmyréniens. — Je décrirai rapidement, pour terminer, les trois 
à donné plus haut l'image. 

Le premier (pl LE, 4: hauteur 70 em. ; largeur 73 em.) à 46 trouvé par 
M, Amy dans le sanctuaire de Bél en 1992, devant Le contrefort arabe appli- 
contrele mur Nord du péribole. Le envalier se présente de profil, comme 
celui du relief que nous décrirons ensuite, ce qui est exceptionnel à Palmyre, 
Le galop est figuré selon la tradition oriontale courante (9, 

Le costume se compose de jambières remontées 
le côté; d'une blou 
run 


reliefs de cavaliers dont j 


avec galon de pu 
0 plisséo, non fondue, serrée par une ceinture ; et d'un 
au flottant, On se demandera pout-étre si les plis compacts de a tunique 
n'indiquent pas un vétement eapitonné, tenant lieu d'une cuirasse légère, de n 

le crois pas, car Le traitement du manteau est identique, et permel s 
de conclure à un proc 


s sur 


ns doute 
é de stylisation des plis, En outre, les cavaliers pal 
myréniens avaient à so garder surlout contre le tir des archers, aux flèches 
desquels une protection de ce genre eût fait pou d'obstacte, 

La selle, petite, à l'urçon peu pronone 


est d'élofle où du cuir capitonné, 
piqué en losanges. Elle est maintenue par un poitrait ot un avaloire la sangle 
st dissimulée par In jambe. Autour du cou est passé un large collier. C4 
harnachomentrossomble besugoup à celui du cheval qui galope versl'anguipède 
dans un relief du Lemple de Bël, et à celui que montrent 
gralliles de Dour, mais il ser 
auxiliaires romains, La parure de 


uramment es 
contre souvent aussi sut fes chuvaux dos 
abochons où de clous, imitant des rangs de 
perles, est au contraire 1ypiquoment iranienne, ot rappelle par exemple celle 
de éortains chevaux de Ctésiphon U, 


La manière simple et conscionte dont le sculpteur u stylisé los plis de la 
House et la crinière du cheval, a chuto aisée du manteau, la position élégante 
de la jambe font de ces fragments, malgré leu mutilation, un morceau {ris 


D Paocon-Wauren, Sprint, X, 4920, pBüs,  pedillün, Vorläufiger ere 
M1 Gaënar, Egues (Diclionnaire des Anti- 
qua}, fig. 418, ole, 
0 Ausgeibungen 


(Stantliche Mu 
sein, Berlin), fig. 37. Également uno frs té 


lite de chevs fine provenance, au musée 
 Seilen Klesiphon-Be- ile Borlin. 
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agréable. I est difficile de proposerune date pour un monument aussirare, mais 


lustylisation très poussée, jointe cependant à la vue de profil si étrangère à l'art 
de Palmyre, me ferait penser plutôt au 1 siècle qu 


deuxième. 

Le second de nos reliefs (pl. It, # + hauteur 45 em. ; largeur 37 em 
tuillé dans un calcaire très mou, représente un archer galopant. Son origine est 
inconnue. Le costume et le style rappellent le relief précédent. Le harnuche- 


ment est augmenté d'une pioce qui descend obliquement de la phalès 
chée au poitrail, et que l'on distingue mieux sur le relief suivant, L'are 
fixé en arrière de la selle, dans un énorme étui. 

Le troisième relief (pl. I, 3: hauteur #3 cm. ; largeur 27 em.), dont 


atta- 
t 


L'inscription seule a été publiée L, représente « T'uimarsd fils de Zabdibol, arche 
On ne sait rien de son origine : ce n'est qu'une stèle fin 


aire de calcaire 


mou, grossièrement travaillée, Malgré sa mutilation, l'extrémité de l'étui 
apparait derrière la jumbe du cavalier. De la phalère du poitrail partent deux 
pièces: l'une semble rejoindre la sangle, l'autre Le mors. 


Hexn Sem. 
Beyrouth, décembre 1036. 


L) Gawrinwau, Inventaire des inscriplions le Palmyre, 8, LA. 


LES FOUILLES DE MARI 
TROISIÈME CAMPAGNE (HIVER 193 


pan 


ANDRE PARROT 


La Lroisièmo eumpugne menée par l'expédition du Musée du L 


Louvre sur 
le site de l'ancienne Mari, commença le 28 décembre 193 


et dura quelque 


Après des recherches à nouveau tructueuses, ln Mission s'est 
lrouvée lragiquement déciméo, Le 3 avril 1036, dans un accident d'auto, 
sur la route d'Alep, MM, Paul François ot André 
cu 


Binnquis ont dé tués, 
mlant que leurs camarades de voyage, MN. Jean Payen ot D. Matta, 
at plus où moins grièvement blessés, le dérni 
M Tellier, chef du chantier, était r 
catastrophe, 


. plus particuliroment. 
esté à Abou-Kémal, échappant ainsi à Ja 


Dans ces 


circonstances lragiques, tous eux dont l'aide ne nous avait 
dumais manqué ol qui durant toute la campagne nous avaient une füis ancure 
constamment soutenus, nous ont témoigné une sympathie particulièrement 
naissante, Je lions à exprimer ma vivo el respectueuse gratitude à M. Soyrig, 
directeur du Service des Antiquités qui a rendu devant les. deux corceile 
Un touchant hommage à lu mémoire de nos amis, au général Huntrige 
commandant supérieur des troupes du Levant, au général Martin, directeur 
du Service de Santé, au général dücquot commandant les ter 
l'Euphrala ot à son officier à Alou-Kémal, le lioutenant (aujourd'hui pitaine) 
Déangél Grâce à l'armée et à ses divers services, notre séjour et notre {rayail 
À Toll Hariri avaient été considérablement facilités et nos travaux, 
tionnés comme p 


loires de 


subven- 
édemmant par les Musées nationaux et le Ministère de 
l'Éducation nationale, s'étaient poursuivis dans 

Ayant renforcé nos collaborateurs 
lecte, M. Payen, 


lentes conditions, 

par l'engagement d'un nouvel archi- 
nous avons pu travailler pendant toute la saison sur de, 
l'un au temple d'Ishtar, l'autre au Palais, 


ux 


chan M. Payen fut chargé 


LES FOUILLES DE MARI 55 


igement s'opé 


ctuaire, dont le d 


des relevés du sw 


ile M. Malta, M. Francois cousaerant tous ses efforts au Palais. Comme précé- 


demment, M. Bianquis était responsable de la documentation photographique 
eurs et M. Tellier de l'organisation matérielle de la 


de l'ensemble des s 
fouille. 


LE TEMPLE D'ISITAN 


10, 


ns. découvert 


d'ishtar avait été, nous le rappel u 19 
nent de la cella 47, où nous avions 


9 sur le soul emplace 


puis étudié en 19 


Fio. 1. — Foullles au temple d'Ishtar, vues du Sud (printemps 1090). 


autres, les divers pavements superposés. Les coupes 
aient révélé trois lables d'offrandes super 


dégagé, les uns après les 
faites en eut emplacement 
(marquées par nous 1, 11, 111) correspondant à quatre sols (deux sols, d et e 
pour la seule table 11). Ces constatations nous amenaient logiquement à une 


exploration systématiqu uaire proprement dit et 


de toute l'aire sac: 


Li Suris, XVI, p. 12 Où Syria, XVII, p. 5, fig. 2. 


VE, pe 


SYRIA 


chambres des prêtres), & laquelle nous avons procédé durant ln dernière 


campagne (lg.1). Comme nous l'avions supposé 
d'Ishlar », toute une série de sanctuaire 


l'emplacement du « temple 
sont, en effet, superposés et es trois 
lables (cella 17) correspondent à trois installations suec 


ives recouvrant 
Mewent lu mème supericie (fig. 2). En bref, voici comment on peut se 
représenter maintenant l'histoire du monument, 


Rte qe 
COUPES SUR LES NIVEAUX ! a be à + 
a nn : raw) 


Te = 
me ve = CRAN TOmeeaux o 


-enamenes oes 


etes 
Fa, 2. 


En surface, los lambeaux de lu dernière installation, construction dus 
rois de Mari de la fin du ne millénaire, détruite par Hammurabi lors de la 
double prise de La ville età peu près complétement anéantie par l'érosion, Lim 


possibilité d'en apporter un plan cohérent nous incita à ne pas « étiquuter » 
veau, 


4) Pat-dessous, le temple présargonique (niveau a) 
masse des ex-voto (statuettes, vases en stéati 
coquille) ct dont nous avions relevé le plan à 
Saneluaire comprenant le groupement des chambres dos prêtres (à l'est) ot 
la région plus proprement eultuelle (à l'ouest), avec deux cours ouvortex 
(15 et 20) 8 et deux celle (7-18). Tout est enclos soigneusement, du cûté 
de la ville (nord et ost) par une solide muraille en briques crues et fondatfons 
de pierre, du côté de l'extérieur (ouest) par le mur d'onccinte de la cité, 4 


d'où est sortie la grosse 
+ panneau en mosaique de 
la première campagne (0, 


1 Syria, XVI, pli V, avec sur ce plan des w 
Sléments appartenant au nivenu 0, ninsl le di 
canalisation qu s'en va vors 


Nous employous la numérotation adoptés 


la première campagne, of, Syria, XYL 
pe 15, fig, 6 
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briques crues et sur le quatrième côté (sul) par un mur qui a disparu mais 
que l'on peut supposer et qui bordait une large avenue, voie d'aceës à la ville. 
Nos constatations de 1936 nous montrent done que le lemple d'Isthar était en 
bordure de l'agglomération, littéralement adossé au rempart et à proximi 
immédiate d'une des portes de la ville. La eella 18 fut construite après coup, 
accolée à la eella 17 et elle semble solidaire de la cour 20 à laquelle on 
avait accès de la rue par un escalier de pierre, dônt nous avons retrouvé 
l'emmarchement, Dès lors, il n'est pas interdit de supposer que celle partie 
du sanctuaire (erlla 18 et cour 20) était plus spécialement réservée aux voya- 
gours qui, soit à l'arrivée, soit au départ, pouvaient faire leurs dévotions 
la déesse, La cour ouverte 15 eut son sol restauré au moîns une fois! ce qui 
d'éleya quelque peu aû dessus du niveau à de la la, Vasque à libation et 
tables d'offrandes s'y retrouvent comme dans l'installation inférieure, De lu 
cour 15, on deseendait done, dans l'état dernier du sanctuaire, par un escalier 
de deux marches basses, dans la elle 47, Ge temple (niveau a) fut détruit, 
croyons nous, par Eunnadu, roi de Lagash®, Les ex-voto qui en proviennent, 
y compris ceux découverts encore cetle année, seraient done à dater du début 
lu ant millénaire, disons entre 200 et 2850 av, J.-C. 1, 

Li) Ge sanctuaire avait remplacé une autre installation (niveau 4) d'un {ype 
similaire, mais pourtant avec des différences notables (fig. 9). 11 y à toujours 
Ja même distinélion, chambres des prôtres et sanctuaire proprement dil, mais 
ln’ a plus qu'une seule cella 47, ln cour ouverte est avec portique et l'aire 
sacrée ne semble pas avoir été séparéo de In ville par une enceinte spéciale, 
Ce sont à les traits essentiols. Dans le détail, de nombrouses différences. Le 
bloc des chambres est assez irrégulier et par suite du mauvais état des murs 
dont il ne restait bien souvent que les fondations, les communications parfois 
‘apparaissent plus. 11 semble que l'on ait affectionné particulièrement le plan 
Lrapézoïdal, — ce que nous avions déjà remarqué dans le quartier dégagé 
19350, D'autre part, aucune communication directe avee la ville à l'est. 


1 y a done pour la cour 
et à 


doux sol 
non itiliqués dans les coupes À petite 


Où Syria, XVI, pe 2228, 417-460; XVIL 
vT-H 


échell 
it) Ge fut notre hypothèse dès la première 
compagne, Syria, AVI, pe HAT et lo texte du 
Gael À, VI, 22. 
Sms — XVI 


{h Gotie date nous semble bien confirmée 
par des trouvailles du pristomps 1D47 {4 cam 
pagué). 

8) Syria, XVUI, pe 13 ot fig 0 
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Le sanctuaire est {rè 


simple, une cour ouverte, de forme trapézoïdale, 


bordée sur deux 


par un portique à cinq majestueuses colonnes de briques 


cruesti, L'évacuation des eaux se fait par un égout qui s'en va vers le sud 


-MARI-TEMPLE D'ISHTAR - 
EPOQUE PRESARGONIQUE  4N 
NEaU :b 


Pic. 3. — (Plan dé J, Payen). 


où il rojoint un grand collecteur sous la rue, An 
être relevée. La provision d'eau de 


ne trace d'autel n'a pu 
être fournie par le puits dont le 
dernier aménagement (époque de Hammurabi) à 


fait_vraisemblablement 


1 Vérification faite au printemps 4947, cos 


Al faut peut-être les 
colonnes ayant subi quelques remaniem 


considérer comme appar- 
lenant an nivean e 
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disparatre la construction antérieure. Dans le cllu (17) une lable d'offrandes 
dans l'axe d'entrée et un sol restauré une fois, d'où ces dépôts successifs de 
quatre bareasses (10, 2, 8 et 9) pour un sol, de deux bareasses 45 et 14 pour 
l'autre tt. 

De quand date celte installation du niveau 6? Nous avons des indices 
jeux, d'une part dans ee fait qu'en démolissant la construction supé- 


pr 
Heure (nivean a) nous trouvions des objets noyés dans les murs et à notre 
sens bien caractéristiques, d'autre part, des documents élaient enfouis dans 
des éboutis des constructions b, mivelées pour faciliter les installations sui- 
vantes. Ainei des amulettes en lapis-lazuli ou en pierre, représentant des 


animaux couchés, des cylindres du type Fara, des céramiques incrustées 
de Inpis-azuli, coquille, pie rouge, enfin de petites ttes d'hommes imberbes, 
très différentes d'allurs si on les compare avec les statuettes viriles sorties 
du niveuu a. Si, co que nous pensons, le sanetunire du niveau & est une res 
tauration du début du it millénaire, il semble alors que le tomplo b ait 616 
élevé peu avant 3000, 

€) 11 n'était pas le premier à cet emplacement, car il avait été précédé par 
un autre (niveau e) de même allure générale, chambre des prétres à l'est, cour 
atcella à l'ouest. Les chambres des prêtres sont de type assez irrégulier et cons- 


traites selon un module plus petit. La cour ouverte, traptzoïdale, est à por- 
tique sur deux côtés, soutenu par cinq colonnes monumentale, le mur inté- 
rieur étant sur trois côtés décoré de pilastres dans l'alignement des colonnes 
(pl VII, 4). Le rite d'enfouissoment dans son sol, fait de plâtre particulière 
ment soigné, de barcassex en Lorre, se retrouve au pied du mur qui sépare 
our et cella. Ging récipients sont à droite de la porte, deux sont à gaucli 


La cella, au môme niveau que la cour, renfermait déjà une table d'offrandes, 
elle aussi sanétiféo par des barcasses (11, 12, 6 et 7), le sol ayant élé placé 
après l'accomplissement d'un rite identique (bureasses 16, 6, #64 3). 

Ce tomple, comme celui qui lui succéda, no semble avoir communiqué avec 
V'extérieur que par une petite porte, à l'angle nord-est de la cour ouverte. 
Peu d'objets, à part le céramique sortie des chambres des prètres. La. date 
à laquelle on peut placer sa construction n'a pas dû être séparée de Ia restau 


Li Syria, XVI, p 8 et fig. 2 €) Syria, XVIL p. 8 et fige 2 
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ration (niveau 4) par un grandintervalle de temps et c'est vraisemblablement au 
dernier siècle du 1 millénaire qu'on peut le plus légitimement songer. 
d) Le niveau antérieur d n'a pu être fouillé entièrement et les remarques 


que nous apportons ci-dessous ne peuvent l'être que sous réserve, car toute 


la zone sous la eour et la elle, l'essentiel par conséquent du sanctuaire, n'a 
ant le niveau d atteint partout dans le secteur des 


pas été étudiée. Cepon 


F6, 4 — Temple d'lihtar à fouilles au niveau d. Au premier plan, maisons des prêtres. 


chambres des prêtres, a montré qu'il était alors occupé par des habitations 
d'un Wype différent, d'un style beaucoup plus étudié et très soigneusement 
tuiles (sols en plâtre bien lissé, plinthes en briques archaïques cuites 
ses) 


os habitations (fig. 4) conçues sur le type de la cour intérieure 
avec petites chambres lout autour, intactes au sud du quartier des prôtres, 
avaient par contre souffert à l'emplacement du dit quartier, par l'implantation 
de deux grands tombeaux jume 
pier 


és, construits en belles et énormes dalles de 


et voûtés en encorbellement (pl. VIE, 2). Ces tombeauxtt}{0 m. de lon- 


(On dit les rapprocher de cvux découverts au cours de la première campagne ot dans 


EN 


HA vu 
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gueur, 2 m. 50 de largeur, 2 m. 70 de hauteur) sont de loute façon antérieurs 
à l'installation (niveau c) et postérieurs aux maisons du niveau d. Une troi- 
sième grande Lombe est apparue en fin de campagne, qui s'enfonce en bor- 
dure de la cour ouverte du sanctuaire e. C'est là une constatation qui nous 
ineite à penser que le sanctuaire e est le premier en cet emplacement, d'autant 
que le sondage dans la cela 17 n'a rien révélé sous le sol inférieur (0. 

Mais le culte d'Ishtar est cependant attesté dès ce niveau d, Car à quelque 
vingt-cinq mètres à l'ouest des habitations, un sanctuaire plus petit, plus 
modeste, est apparu, ablmé par l'érosion et surtout par la construction du gros 
mur d'enceinte de la ville, mais dont il reste suffisamment pour avoir la preuve 
que les sanctuaires postérieurs (e, et a) n'ont fuitque reproduire à une âchelle 
plus imposante, un {pe de sanctuaire caractérisé déjà par une eella avec 
banquettes courantes, une eour sur laquelle elle s'ouvre et surtout par le même 
rite de l'enfouissement des céramiques: deux dans la cour, une à la porte de 
Lu celle, quatre autres dans uno banquette de La dite cela. Tradition qui s'est 
done maintenue invariablement à travers toutes les restaurations, Adossés à co 
sanctuaire et à l'est, des restes de deux vastes: chambres, peut-être habitation 
du clergé. Enfin, au nord, le petit temple vient buter contra un énorme radier 
de blocs non taillés, sur lequel on éleva le soubassement des fondations de la 
la 48, dont le sol était à quoique deux mètres au dessus, 

Ge premier saneluuire d'Ishtar nous semble daté des environs de 4200. 11 
est, rappolons-le, de méme époque que les potites maisons défoncées au 
moment où l'on construisit les grands Lombeaux de pierre que nous avons 
retrouvés violés et qui le furent peut-être par les gens qui construisirent, en 
t emplacement, un temple d'Ishtar plus imposant, celui du niveuu c. 

Le dégagement el l'évacuation systématique de tous ees niveaux suporposés 
nous ont rendu une nouvelle série d’ex-voto où mioux de débris d'ex-voto, qui 
n6 pouvaient échapper à une recherche plus complète. Certains proviennent 
des constructions du niveau « et étaient restés, ou cachés par les éboulis où 
recouverts par nos voies d'évacuations : ainsi le corps acéphale d'une femme 
€ sur un siège dont les pieds de devant ont la forme des jambes 
; une petite tête d'homme barbu (1019); une tête de femme 


au rameau, nssi 
d'un taureau (1025 


un tout autre secteur, et de mâmé époque, {4 Goo eat vérifié par les fouilles du prin- 
pris, XVI pe 9 et pl IL 4 temps 1957. 
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au nez élimé el aux yeux vidés de leur incrus 
à coiffure ruchée (102 
le do 


ation (1058) ; une {ête de femme 
) rappelant un type rencontré précédemment (120) #0. 
étre faite de la tête et dn buste d'une statuette d'un 
homme imberbe (1108) 
(lg. 


Mention spi 


5). Le crâne rasé, les 


gementéta 
le personnage est extrè- 
mement vivant avec ses 


lèvres tes, finement 


plisséesel ses yeux encore 
i 


tés de coquilles en 
castrées sur fond de bi- 
lume 
glab 
l'on remarque en haut des 
jouesde 
en 


La peau du vis 


est bien tirée et 


tablesbalafres 


ux, qui furent peut- 
être incrustées, de mème 
que les sour 


large 


ment étalés et 


éunis à la 


F 


e. Le torseest mince, 
et se Lermine à la ceinture 
en un tenon d'emboite- 
ment, les coudes sont an- 
guleux etles ma 


tes 


ns je 


à la mode archaïque. Cette 


Fie. 5. — Statuette 


‘homme imberbe (M. 1108) pièce fut ramassée a 


pied 

de l'escalier et non L 
de la porte donnant aecès à la cour 20, Tous ces obje 
veau a, 


proviennent du ni- 


et dans les fon 
avons {rouvé quatre énormes cl 


De ce même niv 


ions des murs de la e 


la 48, nous 
080) 


londation, en deux pièces (1086; 


W) Syria, XVA pe 124 et pl. XXV, 4. 
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avec lablettes anépigraphes en lapis-Hazuli el gypse, du type de ceux déjà 
recueillis au cours de la première campagne (1), maïs associés cette fois à des 
ossements d'animaux immolés rituellement, 

Toujours du même niveau 4, mentionnons enfin de nouveaux éléments 
du panneau en mosaïque de coquille : tête d'homme imberbe au crâne rasé 
(1083), tête et buste de guerrier barbu (1104), robes de parade avec écharpe 
cloutée (1102), bas du corps de deux hommes qui se eroisent (1104), ce qui 
prouve que dans un même registre, les personnages ont pu être distribués 
dans deux sens différents, vêtements dentelés s’arrétant à hauteur des genoux 
et jambes nues (1104, 1105). D'autres petites plaquettes, en coquille et pro- 
venant d’autres monuments, avec en légère incision la silhouette d'un homme 
(1049), d’une déesse, aux vêtements dentelés et flottants (1027) furent recueil- 
lies dans les environs. 


La démolition des murs du temple (niveau a) révéla de nouveaux 
objets qui y avaient été certainement cachés avec intention : silhouettes en 
coquille (1082), languettes de coquille, parcelles de lapis-luzuli et de feuilles 
d'or. Dans les pavements (cella 17) une amulette-pendentif (1227), (cela 18) 
une petite tête d'homme imberbe, en coquille, yeux incrustés (1228). 

D'autres pièces plus importantes proviennent du niveau & (quartier des 
prètres) : belles amulettes (fig. 8) en lapis-lazuli, représentant soit un (1018)(4, 
soit deux taureaux barbus accostés (1079). Une autre figure, un taureau 
androcéphale d'un type très particulier, puisque le visage est barbu, mais avec 
les lèvres rases et des cheveux plaqués sur un crâne aplati (1072). La démo- 
lition des murs des chambres 13 et 14 donna deux petites têtes viriles d'une 
allure toute différente de celles jusqu'ici souvent rencontrées (1063, 1064). 
L'homme est imberbe, crâne mésaticéphale, rasé et profond; la physionomie 
aux traits arrondis respire Ja bonhomie et la paix. Mentionnons encore deux 
beaux cylindres (1080, 1084), le premier à deux registres, tous deux avec les 
scènes classiques d'animaux luttant et maitrisés par des hommes ou des êtres 


40 Syria, XVI, p 498 ot ie 11. dépôt et dans ane iombe d'Ur, Ur Ezeu- 
6 Un tauro sriclement semblable (style valions, NL, pl. 142. 

88 matière) « &8 trouvé en Haute-fgypte, Exemplaire semblable à Ur, C. L, Woo 

dans le « trésor» de Toul, épavo asintique Le, ap. el D, 12. 


de quelque mille ans antérieure à In date du 
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composites. Ces eylindres sont bien caractéristiques des environs de l'an 


30006 et nous permettent de dater les niveaux 4 et 2. d'aut 


at qu'ils s'ajoutent 


aux autres objets (amulettes, incrastations de lapis-lazuli, coquille et pâte 


rouge sur céramique, où œufs d'autruche, dés à jouer () qui contribuent 


eonsliluer un complexe archéologique des plus cohérents. 


Flo. 6.— Amulettes en pierre (M, 1079, 1018, 1 


2). 


Des niveaux € et d, à part ln céramique, peu d'objets, Les tombeaux de 
pierre, malheureusement violés, n'ont donné que quelques tessons. À l'ent 
nous avons recueilli de petits dépôts de céramique ; jarres, lasses, bols, avec 
aussi ui type inconnu aux niveaux supérieurs, celui d'une flûte, évasée aux 
deux extrémités et percée de part en part®. Le 


« bareusses » du petit sanc- 
tunire (niveau d) sont de forme irrégulière, avec prédominance du type du bot 
à fond arrondi. Quelques tombes en pleine terre (240, 244, 245, 246) nous ont 
redonné celle céramique « grenade », rencontrée dès la première campagne, 
tombes des gens du niveau e et de date postérieure aux grands lombeuux de 
pierre, ce qui ‘confirme nos constatations de 1933 (0. Au cours dé notre 


N Ou. les rapprociers de ceux trouvés à lncruslation semblable ét pl, 458 2, pour les 
Ur » dans la partie la plus ancienne de la dés. 

périoie du cimetière royal », Woouem, op. P) Mme type signalé par Faareronr à 
ait, ple 406 (65), 19872), on à Far. Khafnjo, O1C, 30, p. 4 c. 


si Wo: 


ass, op ei, pl, 456, pour nue 
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prochaine campagne, nous nous proposons d'achever le déblhiement du niveau d 
et dé rechercher les lombes contemporaines de celte installation. 


LE PALAIS 


Au cours de notre deuxième campagne, nous avions, on s'en souvient, 
découvert un Palais, dont le dégagement interrompu en avril 1935 avait déjà 
révélé 69 chambres ou cours, recouvrant une superficie de 5.000 mqli. 
Après les travaux de l'hiver 1945-1036, le développement de la construction, 
préalablement entrevu, se trouve confirmé et par une coïncidence que nous 
a'avons certes pas cherchée, nous avions fin mars 126, le double exaet du 
chiffre atteint un an avant, avec 138 chambres ou cours, en ce moment 
visibles. Seulement, nous ne somumes pas encore au Lerme du dégagement et 
l'on peut mème se demander si une campagne nouvelle, menée à pleins 
effectifs, y suffira Pi. 

Un simple apereu du plan (pl. VIN) atteste d'ailleurs, immédiatement, 
l'énormité de la zone construite. Celle-ci dépasse déjà un hectare ot demi, 


avec ce monument qui mesure 133 mètres sur une face, 120 mètres sur une 
autre, l'une et l'autre non achovées, La grande cour trapézoïdale (131) apparue 
en fin de campagne, qui prolonge considérablement vers l'est les lignes des 
bâtiments, repousse d'autant leurs limites orientales. On le comprend mieux 
encore, si l'on reporte sur le plan altimétrique les relevés à la date de mars 
1936 et, sans conteste, ceux-ci démontrent que ce qui reste 


cure enfoui 
que de représenter presque là moitié de la construction totale. Celle-ci 
s'étire done vers le point culminant du tell (14 m. 55) et apparait avoir été 
on étroite relation avec le monument caché en cet endroit, où dès le début 
nous avons cru retrouver las rèsles d'un espèce de ziggurut. Les lravaux 
prochains nous permettront sans doute de mieux saisir cette relation. 

Nous avons précédemment souligné l'ampleur et l'étonnante conservation 
du Palais. Celles-ci ne se sont pas démenties et il est suparilu d'y revenir. 
La description de divers éléments du monument l'attestera d'ailleurs encore. 
Nous souliguons en outre que le elimat ot la qualité du sol ayant aidé à ln 


U Syria, XVI, p. 44 et sq 1 Elle n'y a pas suffi (avril 1997). 
Swis — XVII # 
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e, son agencement nous est remarquablement saisissable 


conservalion de l'édifis 


s cette architecture du m° millénaire. 


et qu'il restera peu de points ol 
Le problème de l'éclairage 


La lumière pénétrait grâce aux cours intérieures 


ainsi que nous l'avions 
ouvertes, jusqu'au plus pro- 
fund des pièces, par les très hautes trouées des portes. Il n'est nul besoin de 


squi 


supposer des lanterneaux et il n'y a aucune trace de fenêtres au rez-de-chaussée, 


Palais de Mar : trous de poutraison. Au premier plan, ceux d'une galerie sur Ja cour 87; 
au centre et de gauche à droite, ceux des plafonds des chambres 40 et #2, 


puisque nous avons maintenant la preuve— du moins à mon sens—que sur 
la partie centrale (sud et ouest de la pièce 65) il y eut un étage. Celui-ci est 
repéré (dans les chambres SO et 82) par les alignements des trous de poutrai- 
son (fig. 7), soutenant le plafond du rez-de-chaussée, où si l'on veut, le 
plancher du premier élage. Celle poutraison était très sen 
chambre 80: 14 ou 42, chambre 82) et prévue pour des bois tr 
comprend, car nous avons retrouvé dans les 
dallage de carreaux cuits), disposés à une hauteur moyenne de 4 mètres, au- 
dessus du sol du rez-de-chaussée, Toujours grâce aux éboulis, nous sayons 
que les terrasses dans celte zone haute, s'élevaient à près de 


(4 poutres, 


s épais (on le 
‘houlis le « plancher» fait d'un 


x mètres au- 
dessus du niveauinférieur et qu'elles étaient ainsi fabriquées : sur la trame des 
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poutres, on étendait des claies en jones ou en petites branches tressées, sur les- 
quelles on posait un lit de larges briques crues. Par dessus, on coulait une 
couche de plâtre très compact et l'eau des pluies était dirigée par une pente 
soigneusement prévue, vers une goutière en terre cuite qui la canalisait au- 
dessus de larges drains s'enfonçant à une dizaine de mètres sous les fondations. 
Ainsi celles-ci n'étaient pas sapées par l'infiltration qui n'est d'ailleurs à 
redouter que pendant la saison des pluies, de janvier à avril. 

Le dégagement a révélé des installations aussi soïgnées que celles de l'an 
pussé et similaires en bien des points. La région occidentale qui est apparue, 
était affectée aux cuisines, offices et réserves. Toute cette zone fut remaniée à 
plusieurs reprises et principalement après la destruction du Palais, en vue 
d'une révceupation à l’époque assyrienne. Ceci complique singulièrement la 
datation dans ce secteur, car souvent on y éprouve quelque hésitation dans 
tion des divers éléments architecturaux. 

Dausla cour intérieure 70, ouverte, deux fours étaient aménagés, tous deux 
autrefois voûtés (pl. VI, 3). A l'angle sud-est, débordant sur le passage entre 70 
et 76, ce qui démontre son installation Lardive, un four avec voûte en briques 
demi-uites placées en encorbellement, avec les resles d'un escalier (6 marches 
encore visibles) prenant appui sur la voûte el plaqué à l'angle de la cour, 
permettant sans doute de surveiller plus facilement le tirage réglé par en haut. 
À peu près au centre, mais adossé au mur nord, le deuxième four, circulaire 
(diamètre : 3m. 60), avec voûte en briques érues, effondrée, prenant appui sur 
une sorte de margelle et un arc double en briques cuites, délimitant l'entrée. 
Le pavement de ce four est en pltre compact et ne présentait aucune trace 
d'un feu violent, qui n'avait pas davantage marqué les briques de la voûte. Sur 
le plâtre, trelevé quelques débris de suie ou de branches 
carbonisées, comme a pu en laisser un brasero déposé en cet endroit. Pour 
cette raison et eu égard à la découverte dans la pièce voisine (77) d'un choix 
étonnant de moules en terre euite ne pouvant aller au feu, nous avons pensé 
que ce deuxième four pouvait être une « cave » à laitages où à fromages, 
déposés là à la température favorable, alimentée par un brasero et conservée 
d'autant plus facilement que la porte de l'are est très aisément fermée, vu ses 
petites dimensions (h. : Om. 73; larg. : 4 m.). 

De cette cour (70) on passait facilement avant les remaniements assyriens, 


jus avons simple 
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dans la zone méridionale, avec sa distribution régulière en petits 
(86-104 et 89 
retrouve dans cette 


gusins 
). On 


de part et d'autre d'un long et étroit couloir (99 b 


en connu dans | 


gion, un agencement traditionnel et 


palais crétois (‘. Ces dépendances doivent d'ailleurs se prolonger encore ve 
le sud et vers l'est, mais le dégagement n'a pu en être poursuivi, faute de 
temps, nos recherches ayant dû se porter sur la pu 
hâte de reconnaitre le 


e centrale où nous avions 


bords de la salle du trô 


(65). 


Fig. 8.— Grandes jarrés d'un cellier du Palais (chambre 78) 


Avant de passer à la description de celte zone toute différente, signalons tout 


couverte de deux celliers, l'un (78) au sud-ouesl 


au moins la 


la pièce 


avec huit énormes jarres (hauteur : 1 m. 15; diamètre 
situ, maïs, sauf une intact 
l'autre (116) 


1 m. 10), encore in 


» assez endommagées par les effondrement (fig. 8): 
l'est d'une grande cour (106), avne onze jarres in situ, toutes 
ées dans une large banquelte courant le long des murs ® at facilement 
accessibles grâce à de petits escaliers et 


enchi 


s permellant de verser ou 
{4 Palais de Phaïstos, avec sou couloir des 
magasins, à l'ouest. 
Ce qui rappelle l'agencement erétois, 


aroururen et Cranoxsraux, Fouilles 
eséculées à Mallia, pl. XXIV. 


DUETENENS 
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de puiser avee la plus grande commodité (pl. VIE, #). Les jarres sont de très 
gros module, leur hauteur intérieure variant entre 1 m. et 1 m. 45. D'autres 
jarres, plus petiles, furent ramassées eussées, qui étaient diversément déco- 
rées (col mouluré, panse ave Lriple bandeau eordé ou dessins incisés). 

Mais toutes ces installations, quoique parfaitement intactes, ne peuvent 
nous retenir plus longtemps. Nous en arrivons maintenant au complexe, plus 


important encore, des grandes cours. L'an passé, nous avions lerminé le 
déblaïement de ln grande salle oblongue (65) et de la chapelle surélevée (66) 
avec sa volée de dix belles marches, son portailà redans et la statue renversé 
du patési Ishtup-ilum. Dès janvier 1936, nous reprenions le dégagement 
pur le nord, et ceci révélait bientot de nouvelles installations de type culluel, 
qui montrent bien que les palais mésopotamiens du m millénaire étaient non 
seulement des résidences royales, des édifices attribués aux services d'admi- 
nistration de l'État, ce qui est le cas dans une capitale comme Mari, mais que 
la religion y tenait non seulement une place dans le culle privé du prince, 
cérémonies publiques, avec un 


mais qu'elle s'y manifestait encore par des 
grand concours de peuple. Ce qui nécessitait des aménagements spéciaux, si 
bien qu'au milieu du Palais. c'est un véritable temple qui apparait, avec deux 
installations eultnelles, conçues selon deux types différents : d'une part, dans 
élevée s'ouvre sur le petit côté; d'autre 


Ja salle 65 oblongue, la chapelle 


part, dans la pièce 64, elle aussi oblongue, un podium, adossé au long côté, 
est face à l'entrée et dans l'axe d'au moins trois portes. On pourrait done dans 
le Palais de Mari, retrouver les deux conceptions, « nordique » et « babylo- 
nienne » du sanctuaire, 

Nous ne disons rien de ln chapelle surélevée, et de la salle du trône 65, 
décrites l'an passé. La fouille a montré qu'elles étaient en étroite relation avec 
la pièce contigué 66, grâce à deux larges portes de communication. Dans celte 
salle rectangulaire (25 m. 50 x 8 m.) au milieu du long côté, un podium 
(hauteur : 0 m. 92) es adossé à la paroi (pl. IX, 1). On y accède de chaque 
eôté par un escalier de trois marches. Le tout est en briques crues (sauf la face 


supérieure du podium qui est, en partie, faite de longues dalles de pierre) avec 
un revètement de platre ; de même, en plâtre une plinthe de fond interrompue 


{0 Syria, XVI pe 19 ét sg. Au liéu d'une éour, nous voyons maintenant en 5, une pièce 
couverte. 
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au centre, plus longue à droite qu'à gauche et un sol qui répond au dévelop 
pement de la plinthe et à la projection du eube du podium. Un baldaquin dont 
il restait la marque des deux supports antérieurs (pl. IX, 2) enfoncés respec- 
tivement à 0 m, 43 et 0 m. 31 dans le sol, recouvrait l'ensemble, étant en 
outre solidaire d'un panneau mural, en bois, à quatre registres (hauteur: 1 m.75) 
repérés facilement pur les trous de scellement. 


Le podium était décoré (pl. IX, 3) sur sa face supérieure (2 m. 44 


x2m,.11) 
pat huit panneaux simulant le faux marbre, enserrant un rectangle eontral 
peiut en ocre rouge clair et encadrés sur les quatre côtés par une longue bande 
reproduisant une spirale (blanche où ocre jaune) à enroulements muliples, 
Sur une partie de la bande ouest et dans les 


tervalles des spirales, surgissent 
de l'intérieur, des flammes en deux couleurs : ocre jaune et blanche, Cette 
peinture est posée sur une mince pellieule de plâtre (4 mm. à À mm, 5) rocou- 
vrant une plaque de lerre (1 ém.) posée à même la pierre, 

La destinalion eultuelle de ee podium semble évidente, surtout quand on 
songe qu'une grande statue — celle de la déusse au vase juillissant — fut 
ramassée à quelques pas. Mais on ne retrouve sur la face supérieure, aucune 
race 


un lassement marqué à cot endroit par la pose d'une statue, non plus 
que celles qu'y auraient laissées les pieds d'un trône, si l'on songenit à voir sur 
le eube l'emplacement du siège royal, aux heures d'audience officielle, D'autre 
part, ln situation du podium et le symbolisme de la décoration, où les spirales 
atles flammèches rappellent visiblement les cérémonies cultuelles de l'eau et 
du feu, indiquent nettement l'utilisation rituelle de ee monument remarqua- 
blement conservé. 


ci, nous l'avons dit plus haut, est face à un large portail (3m. 40) 
4) qui semble n'avoir jamais 646 fermé (aucune trace de crapaudine) 
et s'ouvre sur une grande cour (106) rectangulaire (20 m. x 26 m.), au sol 
iéroment plâtré (alors que le passage 64-106 est dallé de carreaux cuits et 
que la pièce 64 à son sol en terre battue). Tout y était extraordinairement 
soigné : les encadrements des portes (il y en a 6) étaient relevés de band 
peintes en rouge, les murs revétus de plâtre étaient décorés d'une triple 
bande (, ocre rouge, bleu de cobalt, oere rouge, des plinthes en plâtre teinté 


1} Mme principe dans les chambres 43 et leurs : noir, ocr rouge, noir, Syrid, XVII, 
46, mnis avec une aatre combinaison de cou. ps 48 et pl IV, 1 
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courant au pied des parois. Mais cette décoration était spécialement poussée 
sur le mur oriental, avec plusieurs fresques, les unes placées très haut et mal- 
heureusement effondrées et réduites en miettes dans les éboulis, une auti 
beaucoup plus bas et encore in situ, à droite du portail (106-64) 
bien conservée, Notre regretté collaborateur, P. François, arriva à force de 
intuition, à réassembler quelques éléments des panneaux effon- 


relativement 


patience et 
drés, Quant à lu fresque én situ, elle fut déposée avec succès en juillet 1036 par 
le grand spécialiste qu'est M. Pearson, architecte de lu mission de Dura- 


Europos, assisté de notre collaborateur, G. Tellier, Nous proposant de faire 
prochainement une étude spéciale de ces peintures, nous ne nous y arrôtons 
pas davantage. 

Dans cette grande cour ouverte (pl, X et XI) il était indispensable qu'une 


riche fût protégée de la pluie, du soleil et à 


décoration aus s intempéries en 
général, C'est à cela que répondent certainement vingt-cinq petits eubes de 
pierre, percés d'un trou, et enfoncés ilans son sol, suivant certains aligne- 
ments (pl. VE). 1 s’agit évidemment du logement de hampes mobiles des- 


nées à supporter une couverture légère et modifiable suivant les nécessités. 


IL est probable, d'autre part, que les Loïures des chambres diverses, contiguës 
à la cour 106, débordaient largement sur elle, constituant ainsi un avant-toil 
protecteur. Celui-ci abritait non seulement les bandes géométriques peintes, 
mais surlout la fresque én situ, elle, on dehors de ln couverture mobile, 
d'après la disposition des supports. Par contre, un « bassin » (pl. X, 2) assez 
énigmatique, plaqué au mur est, semblait doublement protégé. Cé bassin, 
rectangulaire (2m, 93 x 1m, 90 x Om. 28) est fait de briques, enduites inté- 
rieurement el extérieurement de plâtre (fig. 9). On peut se demander si cela 
suffit pour assurer l'étanchéité, mais on ne voit pas bien alors à quoi pouvait 
servir col aménagement, Songera-t-on à une « casse » dostinée à des plan- 


lations ? 

Ne signalant ei que les traits essentiels de l'architecture du monument, 
indiquons quo l'on quitluit cette cour sur le coté nord par un autre grand 
portait (pl. X, 3 et 4) dans l'axe du podium, ve qui créait une magnifique 
perspective. Co portail (pl. X, 6) est d'un typr nouveau, avec des saillants 
{plqués de plâtre blanc) et des rentrants (les enduits peints en ocre rouge), 
destinés certainement à servir de logement à des poutres mobiles, évidemment 
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en ralation avec la fermeture et l'ouverture du passage, la cour 106 n'étant pas 


ait d'ailleurs assurée en dehors 


accessible en tout temps. La cireulation 6 
d'elle ot si la grande porte du Palais, que nous n'avans pas encore ropérée 


est au nord où à l'est, on pouvait circuler entre l'extérieur, les appartements 
CA 


tionnaires (autour des cours 1 et 15) et les cuisine 


royaux (bloc de ln cour 31), les écoles ; la zone réservée aux fone- 


et communs n de la 


Fro, 0, — Le «bassin + de a cour 106, où fut trouvée Ia Lète de 1n déesse au vase jalissant, 


r à Lraverser les zon 


cour 70) sans s 106, 64 ot 65, apparemment 
aux cérémonies d'apparat et aux offices culluels, De même le roi quittant 
fs (cour 31) pouvait littéralement sans être vu des étrangers, 


à quelque quatre-vingts môtrés 


éservées 


ses apparter 


gagner l'emplacement de son trône (sulle 65 


de sa chamb 


Nous ponsions, alors que notre Lravail de déblaie 


gressait au delà 
est, par les couloirs 112 ot 114, que nous allions 
ment à « là porte ». Nos calculs fures 


de li cour 106, vers le ni 


arriver rap Lrompés une fois de plus, 


quand, au sortir du couloir 114, nous débouchions dans ane nouvelle cour 


C3), la plus grande de loutes (40m. x 33m. on chiffres ronds), de forme 
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trapézoïdale, du moins dans le 
cella (132) « 


actuel, en relation avec une n 


ä ouvre sur Le long eôté dé lu bise, par un large portail que 


prolonge un très bél escalier ulaire, en briques € 


J'ai parlé 
d'une celle, car on retrouve, 

il 
dium bas sur des enduits de 
le 
v 
eultuellés sont 


l'axe de 


fentr 


, un po- 


eflondrés: de nouvelles 


ntures à tal 


dont 
le d 


morcé. C'est cette décoration 
qui este 


petite pièce une nouvelle cha 


it à voir di 


pelle, mais si l'on trouve que 
cela constitue trop d'instal- 
lations cultuelles dans ce 
le dif 
connaitre une 
chambre de réception, le po- 


palais, on ne fera 


fieulté dy r 


diumn bus, en terre, marquant 
l'emplacement du roi. 
Le développement de cette 


cour pe 


, Suns 


compter le portail de la pi 
132 ousse d'autant les li- 
miles exté 
L 


et c’est par là qu 


Fig: 10,— Escalier entre couloir 88 et ehambre 117, 
avec fn site une brique de Zimrilim. 


ieures du Palais. 


ssue principale est au nord 


faudra vraisemblablement progresser par de nouveaux 


couloirs en chic: 


vers « la porle » principale sur l'exté 


loir 68 U, que nous avions cru, l'an passé, devoir nou 


ur. Le long cou- 


y conduire, ne fait 


1 Marqu ü passé(Sy= ment forcé dans notre numérotation. Colle-ei 
ia, XVI, pl, V), purce qu us ayious  iadique d'illeurs ln progression dans l'ortre 
cru devoir trouver deux chambres (64, 63), il des recherches, La cour trapézoïdute (44) n 


d'éa est apparue qu'ane, 64, d'où un rémanit-  élé par erreur, marquée 133 sur le plan 


Sata. — XVII, ia 
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qu'assurer les communications entre la partie centrale, la grande cour tra- 
péroïdale et une nouvelle zone construite, à un niveau supérieur, ce qui a 
rendu nécessaires soit un escalier (entre 68 et 117) (fig. 10), soit des plans 
inelinés en lerre battue (entre 87 et 68 bis, entre 117 et Cette zone est 
caractérisée par des pièces très allongées, à allure de magasins. Malgré son 
installation qui rappelle celle des évoles (24 et 23), la salle 12 
petites banquettes de terre, a dû servir de dépôt. Six jarres étaient restées, au 
eu des allées, rappelant par leur décoration celles du cellier 116, 


vec ses files de 


DOCUMENTS RECUEILLIS DANS LE PALAIS 


Les découvertes amoreées l'an passé se sont poursuivies au cours du déga- 
gement et à un rythme accéléré. Si le Palais fut sacengé co) 


iencieusement, 
tout ne fat pas emporté en butin dl guerre et il en restait suffisamment pour 
compenser largement l'évacuation onéreuse de milliers de mètres culs 


le terre, 
11 y eut d'abord une énorme moisson épigraphique : quelque 13.000 
textes ont été recueillis celle annéo, en deux lots concentrés dans deux pièces 


distinctes (n° 108 et 145) (pl. VIL, 4), Textes de première importance puisque 
ce sont en majeure partie des lettres qui, ainsi que l'a reconnu M. FR. Thureau- 
Dangin, constituent la correspondance diplomatique du dernier des rois de 
Mari, Zimrilim, avec ses ambassadeurs, étuissaires, espions, avec qus 
murabi, roï de Babylone 


à Ham 
‘. On peut dire que grâce à cette moisson dont l'étude 


M} Une de ces Wbletes, de forme carrée jusqu'à 1 côte méditerranenne, au point que 


4 om. 5 de côté), vient d'être lue par 
M, G. Dossin, qui y a retrouvé, non seule- 
met là mention d'Ugarit mais aussi la 
que la renommée du Palais dé Mari s'étenlait 


axsenierios 
An [2j] — 1 = im 
Qi — WE — ma 
üni-ma * Ha-a{m = mlu-rfa-plt 
{ma] 


LR 
ki-a-am  GE-pu-ra-am 

Tranche. um — mé. 
bit Aime rJéli-im 


14 homme » d'Ugarit [as Shamen) en Gcrivit 
à Mammurabi, Voici ln transcription et la true 
duction de ce petit texte, telles qu'elles m'ont 
té transmises aimablement par M. Dossin, 


Fhabucriox 
A Zimrilim 
dis ecel: 
Ainsi parle Hammuraph, 
on frère : 

. Là homme « d'Ugarit 
vient de m'écrire 
ce qui suit 
» Indique-moi 
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a été commencée par MM. Dossin et Jean, c'est non seulement toute l'histoire 
du M 


de la grande période de Babylone, à la fin du ant milléna 


en-Euphrale qui réapparaît et avec quel détail, mais celle mème 
Une ine 
de tablettes provenant des chambres 77 et 70 a été rémise à MM. Boyer et 
Nougayrol, et Mile Rutten a été chargée de l'étude de 32 foies inscrits, ran 
s la chambre 108. Plusiears briques inseri cette année encore, 
oulis, avec le nom d'un shakkanak de Mari, Ilur 


ent 


(1) ont été 


recueillies : dans les ishar ; 


« roi fort », dernier 06 


Parmi les autres documents 
collection de 47 moules (fig. 11) ayant 


Revors. Hüculli-ma anni 
10. don — ur 
Lana nue 


avi marin alerts 
A Dossin à fait une communication sur 

ces lablelles, à l'Avulémie des Inscriptions et 

Belles-Leltres, séance du 15 janvier 4087. 


je Le dépte 
au-Danerx, RA, XXXUL (10 


169. 
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sur ln table royale (pl XI). La pièce où ils furent rai 


usés (n° 77) étant 


urs (2 


ur 70), nous { 


sons, élant donné certaines carac- 
pouvant aller au fou el pour certains, difli- 
cullé ile démoulage), qu'ils furent utilisés pour la confection de pâtisseries, 
lait, iges, Tous produits arlistement d 


tiques de cos moules (ter 


és et or 


nentés, À 


côté des thèmes purement géomé- 


tiques (pl. XI, 2) (e 


les conc 


n- 
Wiques, chevrons emboités, lignes 
parallèles, ros 


#s simples où dou- 
bles) on trouve di 


motifs plus com- 
vliqués, combinant le géométrique 
ct la repré 


entation d'animaux. 
Ainsi des 


»rlèges de chiens. chu 


s, gwzelles, ta 


aux, 
lions, répartis dans les zones con- 


alriques ou groupés dans la von 
centrale. On Lrouve à 
re diffé 
lourent s 


ssi un réper- 
ent : un hérisson qu'en- 


pl petits; des pois- 


es, des vols d'o 


rer Parfois où roncont 


des moules 
ux 2 ainsi 4 

exemplaires d'un poisson (10 
lion couché ot hurlant, la queue relevée et 
Là sept rais ste la nuque (1040, 1041, 4123, 1124)0, 
Ailleurs deux bouquetins s'affrontent, dé part et d'autre d'un arbuste dont à 
dévorent les jeunes pousses (1033) (pl. XIE, 1) où dont la silh 
6) (pl. XU, 1). lei, un taureau offlanqué, qui 
sur la montaguo (1030) (fig. 12). Là, quatre personnages barbus 
sb uus (pl. XII, 2), hormis l'étroile cointure, dansont une ronde 


on forme d'an 


tra 


. 1126, 1127), quatre d'u 
une étoile où un sol 


nette stylisée 


est plantée sur la montagne (40 


passe à gauc 
en se lonant 


\ Gette cars 


éristique ost à soutiguer : lo taire ob du Ni 
symbolisme religieux, jusque sur la table Tauh, p. 1229. 
royale... Pour l'associution de l'emblème s0- 


Tuunrau-Danuis, Arolane 
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par la main el en sérrant en méme lemps le vase de la fertilité d'où sort le 
rameau (1120). Trois moules rectangulaires (1044, 1124, 1192) reproduisent 
les traits d'une femme nue, assise et les mains se soutenant les seins (lig. 13), 
Le personnage est paré de bracelets et de 

collie: 


et ses cheveux sont serrés dans un 


turban (0, 
Enfa, deux autres moules témoignent 


d'un vrai talent dé composition, avec le 


souci de marquer les différences de pla 


Sur l'un deux, un homme conduit un ve 
dant 
sloughé se jette sur le poitrail de 
l'animal (pl. XI, 3). Un autre cort s'a- 


tient pur les bois, cepe 


vanee à l'arri 
le potit du p 
Qt XI, 4), un li 
d'un taureau qui passe à gg 


plan, qui est sans doute 


ro 
À sue la croupo 
he, Dans le 


champ, deux animaux plus potits, sans 


doute des veaux, 
tu 


vignent (10ÿ7). La 


simple nom le vù « serviée » in- 


dique assez la variété de su on «t 


des décorat 


l'ingéniosi 


sos hôtes. 
est celle fois 
a dücumenté, que ve soit 


goûts raflinés du roi 0 


iü, 18,— Moule 1014 : femme nue assise, 


Lo travail de la j 
» fort bi 
dans les ptites dimensions où dans la grande statu 


on 


. Le patési Ishqup- 
ilum révélait un art, somme toute assez rude ot plus souc 11 
des lignes que d'éléganc ée. Deux monuments recueillis cette année sont 
d'une allure et d'un toutes différentes. IL y à tout d'abord un petit 
de pierte (13100), roprésentant une déesse de haut rang — el 
gs de 


x de la siinpli 


porte 
cornes — respirant le parfum d'une fleur. La dévsse, 


une Liare à q 


définie rappolle de l'indus, /LN, 44 nov, HU36, pe AG) a ot 
par des figurines fig. 2 el 95; #4 nov, 1096, p. Mt, lg. A7, 
retrouvées par Mackaÿ dans le Sinil, à l'est 
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de profil à gauche (la tiare est représentée de face), est silhouetlée avec ln plus 
grande finesse el le seulpteur en a fait une merveille de ciselure (pl. XIV, 1). 
La femme a les cheveux ondulés sur 


front et enroulés sur la nuque en un 
long chignon, cependant qu'une « anglaise » tombe sur l'épaule gauche. Cette 
élégance dans l'ordonnance de la chevelure se retrouve dans la parure, collier 
à mullples rangs, quatre bracelets à chaque poignet. 

Le vêtement est peut-être la longue robe « deux pièces » à volants super- 
posés et à longues mèches ondulées formant une sorte de cape qui épouse la 
forme des épaules d'où sortent les avant-bras, nus jusqu'aux coudes. Le bas du 
vélement s'évase en forme de cloche. Suivant la mode du temps, une très 
‘enroulant peu au-dessus des talons en 
boucle terminale. Les deux mains sont levées, côte à côte, mais il ne s'agit 
pas du geste classique de l'adoration, car entre la main gauche et le nez, un 
petit morceau de fritle représente certainement une fleur que la déesse respire 
ef qu'elle tient par la tige. 

Le relief était rehaussé d'un placage d'argent dont il reste des traces sur 
la liare. l'épaule gauche, la paume de la main droite et le ruban du chignon. 11 
en était de même des pieds, recouverts d'une feuille de même métal qui n'a 
subsisté que sur l'arrière du pied droit el le devant du pied gauche. Cette 
petite plaquelle (hauteur : 0 m. 135) fut révucilie dans la cour 131, près de 
la porte 114. Elle avait dû appartenir à une incrustati 
chée au moment du pillage du Palais. 

Le second document est la statue d'une déesse au vase jaillissant 
(pl. XI), ramassée en plusieurs morceaux au pied du podium (pièce 6i) 
(üg: 14). Haute d'un peu moins de 1 mètre 50, elle est coiffée d'une sorte de 
casque-perruque à un rang de cornes, ce qui indique son rang inférieur dans 
l'échelle des divinités. Debout, elle tient des deux mains l'aryballe classique. 
Malgré la mutilation antique du nez et les yeux vides de leur incrustation, le 
visage est d'une grande finesse de traits (pl. XIV, 2) avec les joues bien mo- 
delées et les lèvres où un sourire s'esquisse. Le menton est court, 
galoche, avec un double menton qui, d'ailleurs, n'a rien d'exagéré. 


1, dont elle s'était déta- 


en légère 


1) De méme ln déesse au vas jaillissant lemple d'ishtar (S; 
décrite plus loin el une statuette de même printemps 1934, 
époque, mutilée, reeucillie dans le puits du 


ia, XVI, pl, XXVI, 3), au 
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Les cheveux de la perruque tombent en ondes épaisses de chaque côté 


sont no 


surles épaules és sur la nuque en un lourd chignon aux lignes géo- 


métriques aceusées, que maintient un lar, 
mode p 


(1:00) dé 


ruban. Dans le dos, suivant la 


derument attestée à Mari (buste du 


et plaquette 


ile plus haut), tombe très bas une matt ronde que serrent plusieurs 
coulants (pl, XI, 1). Les oreilles sont cachées par ce « 


d M. Ses 


tions 


e nous interp 


bord comme des bandeaux nattés, 


guéré qu'il van 


Hi— La déeuse au vase Jallisant, nedphale, in ait, au ple 


du podium de Ja cour 


druit mieux y voir ces couvre-oreilles mobiles en métal pr 


contre à Palmyre, longtemps apr 


eux que l'on ren- 
+ Nous nous rallions à cette hypothé 
qui explique an même lemps que celte partie ait été peinte en rouge. 

La fem 


porte au cou un collier de perles rondes, de différentes gros- 
extuple rang et trois bracelets à chaque poignet. Elle est vêtue 


d'une 


longue robe qui moule étroitement les formes et tombe j squ'à terre, en 
s'évasant lé 
{ sorti 


ement. Sur le devant, elle se trouve échancrée, pour que 
les pieds nus, p L 


puisse 6 à plat, côte à côte. 11 semble que j 


la taille, très haute, la robe soit faite de bandes croisées en bini: 


avec des 
manches {rès courtes, ornées d’une bande festonnée. Sous la ceinture, formée 
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de deux bandes juxtapos 
pur quatre légers évi 


ss, le tissu pourtant uni est segmenté horizontalement 


vents, rappel évident des volants superposés du éos- 


lime féminin du temps et déco 
qui se tel 


verlicalement de lignes ondulé 
minent en spirale, 1 semble qu'on ait voulu ainsi ropr 


incisées, 


eaux vivifiantes dans les flots desquelles des poissons sont dessi 
ou descendant. 


Le vase que tient la 
aussi avec un canal intérie 
la bus 


esse est non soulement creux, mais il communique 


qui lraverso la statue verticalement et s'ouvre à 
même du socle, Très certainement nous avons là un exemple incon- 
Lestable de « statue vivante », L'eau d'un réservoir extérieur, disposée à 
la hauteur voulue, devait être amenée dans ln statue et s 'épandait jar le vase 

devenu à la lettre, un « vase jaillissant 
du roi. élaic 
l'eau ferilisante 


Ainsi les set les 
cle bien fait pour les éblonir, de 
se à ses adoraleurs. 

“emplacement de la statue n'est jus facile à préciser. De ce que la face 
supérieure du podium ne prés 


Ltémoins de ce mi 
spensée par la dé 


e aucun trou dé lassement, nous avons cru 
t pas la qu'elle fût dressée, On l'aurait pourtant fort 
bien vue sous le baldaquin el dans l'enfilade des porles. L'installation hydrau- 
lique suggérée par le canal intérieur de la sculpture et l'eau ruisselante, 
semblent d'autre part postuler des aménagements bitumés. Or, ceux-ci sont 
particulièrement nets aux abords et dans I chapelle surélevée 66, à y 
exellent emplacement, Seulement, on s'explique mal que l'escalier de cote 
tibune ne porte aneune {race comme elle qu'aurait laissée un gros blue 
dé golant d'une hauteur de dix marches. On le voit, toute localisation 
s'avère actuellement impossible, el sans doute faut-il attendre la fin du dégu- 
gement pour oser être plus affrmatif. Cependant, nous pensons que c'est dans 
uné où dans deux des Lrois zones déjà déblayées (106, 66, 6%), qu'il faut 
redresser les deux grandes statues de nos deux dernières campagnes : celle du 
patési Ishup-ilum ot celle dé la déesse au vase jaillissant, le premior peut- 
être en face où non loin dé la divinité. 


pouvoir conclure que ce 


M) Four out co qui concerne ee symbole, et le travail d'ensemble de E. van Dunes, Te 
Heurnx, Origines orientales de L'Art, 148 sq Mowing vase amd Ue gout wllh streams 


HRHEL 1 £éu +) 


AIX 14 * “Hé Yu 
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développement de la fouille au cours du printemps 1926 à pr 
confirmé les conclusions que nous avions présentées au Lerme de la deuxièine 
campagne 1. Le Palais de Mari fut construit à lu fin du {lle millénaire et ee, 
il, pur une suite dynastique dont nous connaissons déjà cinq repr 
tants: Hu up-ilum (ces deux noms interchangeables), lagitlim, 
dahdinlim et Zimrilim, celui-ci étant le dernier oceupant(®. La ruine est, sans 


semble- 


doute aucun, et comme nous l'avions immédiatement indiqué, l'œuvre du roi 
dé Babylone, Hammurabi. La masse des archives apportera certainement des 
révélations très explicites sur la défaite de lu cupilale du Moyen-Euphrate, 
datée, on le sait, de l'an 33 de Hammurabi el achevée en l'an 35 M. 
Qu'un conflit dut opposer Babylone et Mari, s'explique lout autant par des 
nécessités politiques que par des réalités géographiques. Dès l'instant où 
Babylone étenduit sa suprématie totale sur le Sud-mésopotamien el jusqu'aux 
du Golfe Persique, Mari devait prévoir la lutte, En effet, Hammural 


riv 
maitre du Sud, ne pouvait accepter d'avoir sur ses frontières Nord, une puis- 
sance assez solide pour lui couper la route de l'Anatolie et de la Méditerranée. 


À on juger par ln prospérité qu'implique le Palais que nous dégugeons. les rois 
de Mari ne devaient pas pouvoir se résoudre à n'être que des alliés obéissants 
et éternellement soumis. Ils avaient conscience de leurs forces et de leurs 
droits, toutes choses que Hammurabi, fut amené à écraser sans merci. Les 
tablettes recueillies par milliers, détailléront les épisodes de cette lutte d'abord 
diplomatique(, mais évoluant rapidement jusqu'au choc de deux armées. 
Zimrilim dut 'ineliner, Le paluis incendié, les fresques saccagées, les statues 


mutilées, attestent la violence de l'assaut et l'acharnement iles combattants. 
Mari était à jamais vaincue et la capitale du Moyen-Euphrate ne devait plus 
relever de cet écrasement. 


Dans ses ruines qui s'ensablent, une petite garnison assyrienne s'installe, 


Hi Syria, XVU, pe 29 sq. 18) Reallezikon der Assyriolugie, 1, 140, 181. 
) Ces rois s'ajoutent d'ailleurs à quatre {Un document remorquable a déjà été 

autres (voir Mari, une vllle perdue, p.236, à publié par Tuuurau-Daxaws, AA, XXXI 

compléter par un cinquième, li-ilum (fouilles (HAG), pe AHLATT. 

Ham). 


Sn — XVII. u 
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quelque sept siècles apri verneurs restaure quelques-unes des 


salles du palais, celles qui ont le moins souffert de 
ni #1 


nent des 


destruction babylo= 


s grandes cours, dont les murs sortent encore de lerre, ilévien- 


aclos funéraires et la voloni 


assyrienne y enterré ses morts. C'est 


cette nécropole absolument intacte, que nous avons retrouvée à mesure que la 


fouille progressait (fig. 15). Quelques tombes avaient été creusées dans les 


Pia, 15, — La nécropole auyrienne dans las dhoulls de la cour 108. 


inurs Lrès épais de la salle 


mais la plupart étaient nettement localisées 6t 
groupées à l'intérieur des cours 106 et 131 et plus généralement le long des 
murs. Certaines n'ont é 


établies qu'en défonçant le dallage, surtout dans la 


cour 141. Près de 150 sépullures, intactes, ont été ainsi dégagées. qui ont 
abandonné un abondant el très mobilier. 


On déposait le e 


xps soit en pleine lerre, soit dans de grosses céramiques 


Sur ete 


allotion assyrienne, Tate 3.0: 1 faut peut-être remonter à 
nuau-Danain, RA, XXI, p. 438420, D'après siècles, le gouverneur Shamns 
ce que nous retrouvons, I! s'agit, 6e semble, # Ainsi, probablement Jes cl 

at de fonctionnaires et de 53, 08 bis, T4, 15, 100.104. 
soldats, installé dés Je xpvt-xin siècles nv, 


quelques 
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ure contre ouverture (fig. 16). Le cadavre 
s dans de nombreux 


rapprochées “deux à deux, ouve 
est placé habituellement sur le coté, jambes 11 


eus on trouve aussi des cadavres étendus rigoureusement sur le dos, jambes 


allongées. Les tombes sont très nettement oriontées semblablement, est-ouest. 


Des enfants sc 


dans le cimetière des adullos, soit en pleine terre 


type mais de module plus patit. Le mobilic 


tente 


soit dans une céramique de mu 


est riche et curacl 


funérair risé par d'élégants récipients en frilto vernissée 
8 [ 


2 


Fo, 16, — Tombe asiyrienne (+ 2 


à) ereuvée ‘dans Je dullage de lu eour 131. 


: bonbonnières à couvérele, ampoules, coupes, jarros, godets. En 


e matière, de petits masques d'hommes imborbos (pl. XIV, 3 et 4), yeux 


rustés, avec en guise d'oreilles, un appendi irois Lrous, 


où l'on devait sans doute passer les 


destinés à fixer l'objet sur le corps du 


avons pu constater qu'il était placé sutle sternum. De nombreux 


rois Lombes sont plus sp 


ment riches 


avec un 
s de lapis-lazuli, pâte bleus ot co 


élégante parure en Lortillons d'or alternant avoc 
aline (pl. XV 


ne rs) 


des coulants plats fa 


s en or ét d 


une parure faite de douze dis 
d'un H1 d'or (PL. XV, 2) à ne 296 (fig. 16), où lu 


ôte de la 
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femme s'ornait d’une parure en perles de pierres diverses, parfois series 
dans des montures d'or, de cinq boucles d'oreilles en or et d'un collier où 
les éléments de cornaline sont en forme de grenades stylisées (pl. XV, 3). Il 
est assez malaisé de définir ce qui, dans ces mobiliers, est de fabrication 
locale et ce qui provient d'importation. Plusieurs scarabées, datés du Nouvel 
Empire (, attestent les relations commerciales avec l'Égypte: les frittes, et 
en particulier les masques, rappellent étrangement des documents similaires 
recueillis à Ras Shamra, et mème à 


et#, Tout eela jalonne assez bien les 
grandes voies de circulation en pleine activité vers le milieu du 1: millénaire. 

Les deux grands fleuves mésopolamiens et singulièrement l'Euphrate, res- 
taient comme précédemment, les routes traditionnelles entre l'Inde et la 
Méditerranée. On comprend que les rois assyriens aient jugé bon d'avoir à 
Mari une véritable « tète de 
moi 


pont » qui leur assurait le contrôle facile de la 
au moins du trafic oriental, d'autant que les postes d'Hindani et de 
Tirqa, l'un en aval, l'autre en amont de Mari, y parlicipaient encore, el il est 
iment regrettable que la disparition du premier et la quasi-impossibililé 
d'exploration complète du second, nous interdisent de mieux saisir cet aspect 
de la politique assyrienne sur les rives du Moyen-Euphrate. Celle région de 
transition restait sur la grande voie commerciale de l'antiquité orientale et il 
n'est pas étonsant qu'on ait recueilli à Mari des documents 
blables que 


si dissein- 
scarabées égyptiens et ces perles de cornaline incrustée dé 
pâle blanche, sans doute pacotille internationale véhiculée et brocantée, mais 
témoins précieux de ces échanges commerciaux eatre les rives du Nil et les 
plaines de l'indus. 


Axoné Pannôr. 
30 novembre 1936. 


W M. Moret n er y retrouver malgré Le masque d'Assur rappelle un 1ypo_chy- 
V'asure, le nom de Ramsès IL priole, Asnas, Die jüngeren Hhtar-Tempel 

E) Scuaureen, Syris, XIV, p. 406 et pl XI, En Aou, p. 18 el pl. 3%. Axoman le date 
& entre le suit et le xvie siâcles nv. LC. 


LA DÉESSE *ANAT 
POÈME DE RAS SHAMRA 


(Deuxième article, où V AB, B) 
pan 


GH, VIROLLEAUD 


La seconde partie de Y AB, soit V AB, B, comprend tout ce qui reste de la 
col. IL et les premières lignes de la eol. 111, lesquelles sont gravées sur un 
un fragment qui ne se raccorde pas malériellement à AO 16638 (= V AB), 
mais qui fait certainement partie de la tablette ainsi désignée. 

1 manquait, à la fin de V AB, À (Syria, XVII, pp. ), quatorze lignes 
environ, et il en manque une vinglainé au début de V AB, B, La lacune ost 
douc beaucoup trop 


sidérable pour qu'on puisse tenter de relier ensemble 
les deux morceaux. Comme, 
de servir Aleyn-B, 


endant, Môt avait reçu précédemment l'on 
et qu'on verra bientot (V AB, B, 58 ss.) ‘Anat massacrer 
des populations entières, il est permis de conj 


re 


turer que les instructions don- 
nées à Mot pur la déesse n'ont pas été suivies, ou qu'elles n’ont reçu qu'un 
commencement d'exécution, et que les divers massacres qui vont étre déc 
représentent autant de châtiments infligés par ‘Anat à des coll 
service de Môt, et qui auraient suivi, dans sa rébellion, l'adversaire constant 
d'Aleyn-B't. 

De toute façon, V AB, B se compose nettement de {rois parti 

1. — LL, 4-5*, qui constituent la fin d'une scène et dont le sens est, par 
suite, fort incertain. 

11. — LI. 58-87 ou « les combuts de ‘Anat », épisode complet ét bien eon- 
servé, qui se subdivise lui-même en plusieurs parties. 

Il. — LA. 38-fin, début d'une scène nouvelle, qui se retrouvera d'ailleurs 
plus loin : D S6$ ss., mais dans un état également fragmentaire, et à la suite 
d'un morceau tout différent de 5-37. 
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l 


Fin d'un épisode (Il. 1- 


Col. 2. (1)[ [ ] 
(2) Apr 40. bn, 
rh gd C8) a anim. 
Hat + Sÿre (4) be ur, 
“(2) cg mm (5) be & 


re 


2-85, — Littéralenn 
chevreaux et des anhb. » 
kpr, qui ne se rencontre pas ailleurs, peut représenter bien des choses 


différentes, mais l'explication la plus néceptlable parait étre h. + 


L 2 a le hpr des sept filles, (c'est) le soufile vital dus 


. ae 
hapru. sorte de coupe. Le kpr des sept filles contiendrait le rh des ehe- 
vreaux et des anhb, comme la mer contient la brlt (synon. de rh) de l'animal 
marin : emdr, l° AB 1, epondant, comme on dit aussi (ibid, 14-15) que 


la brebis (5) est la npf des lionnos du désert, Apr 40° bnt pourrait désigner la 
plante que broutent les chevreaux et les an, le +z, par exemple. 

Sur « les sept filles », voir ei-lessus À 23. Pour gd, ef. I Dan, 6, 21: 
anhb, qui se retrouvera plus loin, L. 42, désigne évidemment un autre animal, 
et, sans doute, un animal de petite taille ; comparer acd. amabu (héb, n25w), 
quoique l'association du lièvre avec le chevroan apparaisse singulière. 

8-4. — La locution Mat äÿrt bit ‘nt semble indiquer que ln seine se 
passe devant la porte de la maison de ‘Anat. Toutefois, l'absence de prépor 
ion est surprenante, car on dit ailleurs, IL Dan., 5, 6 bapigr, D'autre part, égrt 
ne peut être que le plur, dé gr, bien qu'on dise, en héb., ke‘arim, Pour ka, 
voir ci-dessus, À 14; il s'agit sans doute, non pas de doux portes, mais des 


deux baltants où vantaux d'un seule et même porte, — bit, pour dt, est connu 

dûjh, mais dans la suite (17 ss.) la forme de se rencontrera seule, à l'exclusion 

de dt 
485 


— (2) tgry « et elle ('Anat) rencontre », où « tu rencontroeas (loi, 


U) Comparer à rh gd le np ‘gl do le AB 5, 8. 
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“Anat) », S'il s'agit de la 2° pers. Même verbe dans 11 Dan 
ci-après, C HE (gryy). 
La déesse rencontre les serviteurs — les siens propres, ou ceux d'Aleyn- 


6, 43 (Lagryk) ot 


L1— au moment où ils posent (i Lerre ?) ou déposent (dans la terre ?) le ÿr x 
ou bien, si 4 a le sens instrumental, lu rencontre est provoquée par le dépôt 
du gr ou d'un gr. Ce dernier mot, d'un emploi si fréquent, est d'une interpré- 
tation très ardue, Dès le début, ÿr s'est trouvé en association avec gb" et dans 
des passages où il semble bien qu'il soit question de vases précieux ; IL AB, 5, 
77-18, el où le sens de « coupe» pour gh* (h, 3133) paraissant assuré, ÿr doit 
ssuirement désigner aussi un récipient. En lout cas, il s'agit bion d'un 
objet, et facilement transportable, puisqu'on dit, 1° AB 5, 1300, £a ÿr ‘l ydm, 
« élève lo gr sur (les) deux mains ». — 11 semble d'ailleurs certain qu'il 
existe, dans la langue de Itas-Shamra, deux vocables de la forme gr. Pour les 


lermes monosyllabiques, les rencontres où les confusions de ce genté sont 
fréquentes, on le sait. Il conviendra d'examiner chaque cas particulier, quand, 
du moïns, le contexte permet de discuter le sens, ce qu'on ne saurait faire vala- 
blement pour la présente locution, par laquelle se termine un épisode dont 
nous n'avons, en somme, que les derniers mots. 


Les combats de ‘Anat. 
1e Les pnestens counars : IL. 56-16, 


a hi. ‘nt. tn (8) th, 
dog th à bn (7) gr 


mis; Ten hp pu] 
C8) tm. aim pat + pt 


A6 Bt usa 1 AB, 3, Le mot qui remplace qui est parallle à gr, tandis qu'il y à ailleurs, 
dr étant, dans la phrase suivante, bb, Mais, IL AB, Ba, gr ot gpn, et, dans un texte inédit, 
dans LA 6, AT-18 6€ LAB 4, 2, c'est pallm ab ÿr, DE ypne 
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C0) dk k hart fs] 
(10) ‘1h  K erbym kp 
ke. gsm(?) (A4) gro . kp. mhr. 


“tk (A2) met, Lmth. 

Anst (43) hpt . L'HUSh. 

rh EU (44) bu tir. 
Hg. dm] (15) mhrm. 


mé à tgré (AG) domi 
DU qslh à mt 


EUalors ‘Anat combat ; 
(6) dans la vallée, elle meurtrit los Fils (7) de la ville, 


Elle frappe le peuple du bord de ln mÇer] : 
(8) elle massnere l'humanité du Levant. 


(9) (Alors, il y a,) sous elle, des tôtes (nombreuses) comme les Aatrt + 
sus d'elle, des paumes (dé main), comme les sautorelles. 
wine … (14)... (est) la paume (de la main) du mr. 


Ayant jeté (?) (12) les tétes sur sa colline 

Cet) attaché (13) les paumes sur son ut, 

«lle plofnge] (ses) deux ganoux (14) dans le sang du tr, 
ses deux. dans lo mm (15) des mhr. 


elle pourehusse (16) les vicillaris. 
par Le (moyen du) hs! de son are .… 


— ‘Anat massacre les gens de la Ville. 


10 in, seulement ici et ci-après, 1. 17; ailleurs’ Am, comme en hébreu, 


I AB 4, 27 et ci-après D, 29, Pour l'alternance m/n, en fin de mot, comp. 4m 
et An. 


SYILA. 10, rnb ds 
Be br LA 1 Impr EC LT 
DR CES SES 
LR» es re Bo JE € IT ST 
5 APT ne Ms De Eee ete p 
FT MAC = pe ÉT En 
AB feMETe 157 
CRT de DE eo 
FRE DL" be FF 
10 LME DL Dir rc 
RC ser DE AT Eh b 
Br IL er me P' 
D Er ELbcb-ree | 
JUL <br CT IL 125 
A5 ME Er On | He de 
ASIA MLD VTC dé EE A Mme 
Depart ffne 
TT EM MEME 
Der <re *7 ef IT ELA TE 
20 6e] JL" IL Bt A 
Pere br MT AT EE Mr Br ee 
MALE NEIL NIMNCT 
L'S SETESERESS 
STD es 
25 66 D LE IL ee PTT 
RELATED ILré ms 
DEA for be JL en TT LL 
LP AT Br ef ESA ST ET 
4er Me FT LIL 
30 RFI IL Jr AT Cm FETE 
ALAN 08 Bb IT rq que 
SAT ILNT< Te ET LE" 
Et US LS Le 
BAT NILE LIL TT 
39 AMAR EL TNT ET 
EEE) PS PORT LPS 
7 TRS RO TEST 
LARLY Rétro CT 
JT à SATA re Rob ILE 
REA Hohner ner PRE 
EYHErDILEILS 
Le ppisne RS 
RE LEE 
ec 


VAR 


k XVI 
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Les deux verbes : tathy ot thisb sont à l'ifleal, comme pour indiquer qu'il 
y a, non senlement massacre, mais combat, où que 
massacrer. L'ift, de mhs est fréquent on acoadien, mi le verbe ne 
se rencontre qu'au qal, et il en est dé même pour Asb, dont le sens premier est 
« fendre, couper », mais qui signifie aussi parfois (0e, vr, 8) « tuer » (9. 
‘Anal frappe les ôm grytn (plus loin, L. 20, bn grim). 1 ÿ a plusieurs 
exemples de pluriel de cette sorte: ainsi, ci-après, 1. 30, Un Slnm. — bn gryt 
Cou Un gr) est l'équivalent d'acd, mdr dti, comme bn rgm de mér ipn 
De quelle ville s'agit-il? Peut-être de Beït-Anat en Nephtali; mais il y 
avait, en Pales 


6, plusieurs villes qui portaient ç8 nom, et il y avait 
aussi, d'après les documents égyptiens, une Qrt ‘nt@). En tout cas, « la ville » 
dont il est ici question possédait apparemment une « maison de ‘Anat », celle 
qui était mentionnée déjà à la L. 4 ci-dessus, et qui sera, un peu plus loin, 
1.398, le théâtre d'un nouveau massacre. 

Cette « ville », quelle qu'elle fat (9, s'élevait à proximité d'ane vallée, où 
« dans une valléé » 4 ‘mg. Dans l'A. T., « In Vallée », c'est ordinairement colle 
du Jourdain. Il peut en étre de même à 


7-8. — ‘Anat massacre les populations du bord de la mer 
et l'Humanité du Levant. 


Le verbe sm (h. 23), associé ici à mhy, est d'un emploi rare; il n'y a que 
deux autres exemples : [I Dan., 4, 38 et ci-après, D 11. 

le et aib sont en parallélisme comme chez Lsaïe, sun, À (om et sr), À 
RS, adm se rencontre aussi dans à adm, qualificatif de El: 1 AKeret, 37, 43, 
136, 154, 278, 207. 

La lecture hp y{m] s'appuie sur plusieurs passages de l'A. T.; voir en par- 
tieulier Eséchiel, xxv, 16, où Yahvé extermine les gens du ot (cf. Keret, 


0) Les verbes ms ot Mb sont évidemment mhx ahy de 1 Panel 100 avec PR reS de 


synonymes et interchangenbles, Aussi parait» Il Samuel, XIV, 7. 

il inutile de corriger mb en my, ehez aie, 1 CI. Ad, Los, Faraël, p. 183 »s. 

Li, 9, commo le font, d'ordinaire, lex com- P Buncmuvr, Allan, n° 930, 
mentateuts, — mhs, qui est aus fréquent à A Comp L Kérel 84, où 1 y à aussi gr, 


RS qu'en assyrieu, tient ou somme, la place simplement. 
qu'occupe zen hébreu ; comp, d'ailleurs, 
Sva.— XVII 4 
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p- 9). comme fai “Anat. On notera cependant que h. +n correspond à ar, 
RS — si notre lecture est jus 

hp y désignerait la côte même de la Pales 
la Vallée et de la Ville, Mais ‘Anal frappe aussi « l'Humanité de V'Est », adm 
sut Spé, expression un peu vague et qui ne permet point de tracer les limites 
de l'activité de la déesse du côté du Levant, — sut = he mx, inf. estr, de x; 
sui âpé correspond à aed, sit éumil, 


be, alors qu'il y 


941. — Conséquences du massacre. 


À la suite de ce grand massacre où de celle série dé massacres, il y a aux 
piods de *Anat (litté « sous elle ») des têtes en quantité, et au-dessus d'elle 
(sans doute en l'air, où dans les airs) il y a des mains (lil! paumes), aussi 
nombreuses que les sauterelles, de sorte que la déesse apparait maintenant 
comme enveloppée ou submergée de débris humains, Telle est du moins l'idée 
qu'il est permis de se faire de la 


, qui est dépeinte, comme les com- 
dans les termes les plus laconiques. 

Les mot rei (tète) et kp (paume) sont au sing, 
nt des quantités de têtes et de mains; un peu plus d'ailleurs, 
12-13, on lira rest et Apr. On ne voit pas, d'autre part, clairement pourquoi au 
lieu de yd « main », c'est kp qui est employé ici. Les paumes sont aussi nom- 
breuses, est-il écrit, que les sauterelles (qui s'abattent sur les champs) ; ertym 
est le plur. de erby, qui s'est rencontré déjà (1 Kent, 103 el 192) sous sa 
forme collective, seule usitée en hébreu, tandis que, en acd., le plur, de dribu 
est attesté, du moins dans l'écriture idéographique (9. 

Quant aux têtes, elles sont comparées à une où à des kirt. Peut-être con- 
vient-il de rapprocher ce vocable d'ar, 54 gerbe de céréales », Et comme, 
par analogie avec erbym, kdrt est sans doute un plur., le monceau de ces têtes 
que ‘Anat a coupées serait comparé, non pas à une gerbe isolée, mais à un las 
de gerbes, ou, comme on dit, à une meule. 


1 Pour *rb dpt « VOecident », el. RÈ 4929, Dans les bas-reliefs assyriens, on voit 
20,0. souvent aiusi, dans un coin du champ de ba 
(® De même NÉ zen = héb. jux (invar.), taille, des monceaux de lôtes coupées, 


landis que, en mod, cé à un plur. : géné. 
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405-445. — Parait compléter ou préciser le sens de la phrase précédente 
(10=). Cette fois, en effet, il n'y a pas kp seulement, mais Xp mhr, et, à la place 
de kerbym, on Bit & (2) gsm (2) gr. I ne s'agit done plus. d'une façon géné- 
ral, des mains dés victimes de ‘Ana, mais de celles du mär (ou des mhr, 
ef. 1. 45*) de la déesse, Pour le lerme même de la comparaison, il est d'au- 
tant plus difficile d'en préciser le sens que la lecture de la fin de gem n'est 
pas certaine, Si cependant gym se rattachait à la rac. ÿz, on pourrait, mais 
bien entendu sous toutes réserves, attribuer à ce mot un sens Lel que « e0- 
peaux », rm correspondant, peut-être, à héb. fev, qui désigne un arbre, 
tel que le platane. 


41543. — Les trophées de ‘Anat. 


Le verbe ‘4 se retrouvera plus loin (D 41) avec, peut-être, le sens d'ar. 
« se jeter sur, attaquer ». Pour le v. êns, qui ne se rencontre qu'ici, comp, 
h. ex « ceindre », 1 Rois, xvmt, 46, 

Les verbes qui précèdent (aux IL. 5-6), comme ceux qui suivront (13 ss.) 
sont tous à l'imparfait. Mais ici 


M et énst représentent soit le parfait, 
3 p. f. W), soit le participe fém. ; et, s'il s'agit du partic., le sujet peut être 
*Anat, où bien, si le sens est passif, les rest et les Apt; comp., à cel égard, 
L Same, v, Emme vn me né. vu. 

Puisque ‘Anat a une maison, c'est-h-dire un temple, c'est dans ce tomple 
sans doute qu'on lui rendait un culte, et non pas sur un haut lieu. En consé- 
quence, mt doit signifier simplement hauteur ou colline, la coll 
s'élevait la Maison. 

mt s’est rencontré déjà : Il AB 4, 44 et 45 ; 1 Dan., 17, 59, 60 ; IAB 7, 
34; l° AB 6,22, Parallèlement à bmt, il y à ici hé, qui est ailleurs associé à 
tre: UE Dan. 1,47-48 et 28-29, mais en rapport également avec ‘Anat. Voir 
aussi, pour A isolément, R$ 1929, n° 6 (hymne à ‘Anat), 1. 6. 


ur laquelle 


(8) Sur l'emploi insolite du parfait, voir ci-dessus À 43 et A: Syria, XVII, 338 ss. 
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48546. — ‘Anat se plonge. jusqu'aux genoux, 
dans le sang de ses victimes. 


Par analogie et symétrie avec brkm (h. birkaïm), blgm doit désigner une 
partie du corps, au duel également, peut-être le mollet ou la cuisse. 

CU), du ainsi d'après L 27 (voir aussi À 1), parait correspondre à héb. 
Son = Je « enfoncer » ; la prépos. b suffit d'ailleurs à indiquer, en gros du 
moins, le sens. 

Parallèlement à dm « sang », il y a, ici et plus loin (278-28+ e134-35) mn'; 
les deux mêmes mots se trouveront aussi, au plur., dmm et mm°m, dans E 10 
et 33. — mm° pourrait être une autre forme, par redoublement de la 4" radi- 
cale, de n7z « entrailles » ; comp. acd. mami, à côté de mé « eaux », El- 
Amarna mima où mema, et héb. vor, pl. estr., à côté de rs. Copendant il est 
plus vraisemblable que mm° est le nom d'un liquide organique, comme le sang 
mème ; peut-être distinguait-on déjà entre le sang foncé et le sang clair, 
comme en Assyrie (ef. H. Hocua, Assyr. Kürpert., p. 
aux Il, 34-32 ci-après, il y a, en parallélisme avec dm, dun im, comme si 
cette expression tenait la place oceupée, d'ordinaire, par mn. 

Sur mhr, voir Danel, p. 182, — #wr figure aussi dans 11 Dan., 1,29, #7 
el 2, 2, 17, mais le sens n'est certainement pas gardien : 4#* est un tout autre 
phonëme que $, et « garder », héb. cé, s'écrit à RS émr, 

Si Anat plonge son corps jusqu'aux genoux dans le sang du kr et dos 
mr, c'est done qu'elle a massacré ceux de ses serviteurs qui sont ainsi dési- 
gnés et qui élaient mélés à la foule des Fils de la Ville, aux IL. 6-7. Déjà, 
d'ailleurs, dans l'entre-temps (11), il avait été question du mar (sing. pour 
plur. ?), à l'exclusion cette fois du mr. 


- On notera aussi que, 


45-46. — ‘Anat pourchasse les vieillards. 


mb 1gr$ $bm, — mm, placé ainsi en tête de la phrase, parait être un adv., 


) Dans certains cas, on distinguait aussi, 1 mr se rencontre dans divers fragments 
‘en assyrien, entre le sang, dému, ot le « sang niphabétiques recueillis en 4936, 
ort », dm danna, 
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et un ads. en -m, bien que les adv. de ce genre soient très rares en héb. et 
qu'il ne paraisse pas y en avoir d'autres à RS 1. Si cependant il s'agit d'un 
adv., on comparera, pour l'origine et le sens, héb. m2) « vers le bas » 
(opposé à #72) et phén. Im, Eëmun., 1. 11, « en bas ». 

La locution signifierait que ‘Anat chasse les 4m en bas, c'est-à-dire vers la 
vallée ou au fond de la vallée auprès de laquelle ou dans laquelle le massacre 
a eu lieu. Pour le complément, im, nous l'expliquons par héb. 3€ (Job xv, 
10) 4 ; le subst. abstrait, de la même me, 3, à savoir ét (h. np), s'est ren- 
contré déjà : IL AB 4, 66 et on le retrouvera plus loin : E 10. 

4 Hot qüth mnt indique de quelle façon ‘Anat s’y prend pour chasser où 
pourchasser les bn. 

Habituellement, gt désigne, à RS, une sorte de récipient ; c'est l'héb. 
mp à voir surtout Danel (glossaire) ot ei-après, E 41, où gif est associé à hs. 
Mais il paraît évident que, dans le présent passage, qft — h. geler « are »: 
la dévsse ‘Anat, où les déesses apparentées à ‘Anat, étaient d'ailleurs, en 
Égypte, représentées l'arc au poing ®. Quoi qu'il en soit, mdnt est apparem- 
ment un qualificatif de qéf, maïs nous né saurions dire ce que signifie cotte 
épithète, 

Ce n'est d'ailleurs pas au moyen de son gi même que ‘Ana chasse les &bm, 
mais au moyen du As! de son gér. Or, si Jai se trouve assez fréquemment à RS, 
le mot parait être identique à h. 531; voir, en particulier, ci-après D 30 et 
318-924 ; mais si gét signifie vraiment « arc », Al a nécessairement ici un autre 
sens que celui de « reins ». Serait-ce la corde de l'arc S'il en est ainsi, 
‘Ana se servirait de cette corde comme d'un fouet. 


1) Comp, cependant, RÈ 1929, n° 5, 9, ‘lm 
L'rhn “rm, locution analogue à mt Hgrs dm, 


mêes, 252 se. 
1 Gonviendrait-i de rapproaher dt de l'ar. 


0 tlans De pourrall être un sdv. en 


, NY: 
parait peu probable qu'il s'agisse ile 
« prisonniers » (pout la re. 3 =— dy, voir 
LAB, À, 29, 30). Si Lel était Lo sens, le seribe 
aurait éerit vraisemblablement, sinon certai 
nement, dbym ; comp. bkrt « les pleurenses », 
1 Dan., 41123 ot 483; voir aussi L AB 5, 3. 

V1 Of. Denyse Le Lasskon, ler Déesses ar- 


kisl ? Maïs Ki a un sens très particulier, le 
mot étant dénaï en ces termes par Fr. Joux 
s0x, Arabie Diéllonary, « a string hanging 
from a bow for beating colton ». — Voir, 
d'aatre part, sur le rapport qu'il peut y avoir 
entre kesel et aoû. matna = » corde (d'un 
arc) », les observations de P. Done, Ghoir 
de leztes, p. 44, n. 36, et Emploi métaph. des 
noms de parties du corps, p.112. 
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2 Nouveaux coumars ne ‘Anar (IL. 17-33). 


C7) 66 Un. ‘nt. LU. mn 
(48) détql ele. LH 
COMPTA 
L'mg (20) chtsb . bn. grm 
tr (24) but. mbr . 
Sr. lhnt (22) L'abem 
hum . L ÿzrm 
(23) med. tmthgn 


(17) Et alors ‘Anat, vers sa maison, s'en v 
(18) elle se dirige, la déesse, vers son palai 
(0) et, jusqu'à satiété, elle le frappe : 
dans la Vallée (20) elle meurtrit les Fils de la Ville; 
elle … (24) les sièges au mbr 
{et de) … les tables (23) aux soldats, 
les marchepieds aux ÿzr. 
(23) Elle frappe fort. 


A peine le premier combat (55-16) est-il lerminé, ‘Anat en engage un 
autre, qui a lieu dans la Vallée comme le précédent, et dont les premières 
victimes sont encore les Fils de la Ville. La déesse s'en prendra ensuite à ses 
différents serviteurs, aux mhr, dont il a été question déjà et aussi à d'autres, 
les « soldats » el les ÿzr. 

47-205. — La scène est semblable à celle qu'on vient de voir: 572, Môme 
début : Ain ‘nt et même fin : à *mg that bn qrim ; mais, dans l'intervalle, "Anat 
est représentée se dirigeant vers sa maison (hou A) pour la frapper 
« jusqu'à satiété », D'autre part, ‘Anat est dédoublée en «lt « la déesse », 
exemple rare, sinon unique. 

Pour les locutions 1 bth imÿyn, tétql … | hklh, ef. 11, Dan. 2, 24-25. 


{1 Le double — où le surnom — ie “Anat où 


lemm : voir d'ailleurs ci-après, 123-33, V' AB, 
do Bilt-"nt est habituellement ybant (ou ymml) 


C 8-9, et déjà IV AB (Syria, XVI, 153), 
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« Sa maison » (ou « son palais »), eela désigne sans doute ceux qui 
habitent cette demeure 1 et qui seront désignés plus loïn : 20-22 ; 296-307, 

L'équivalent héb. de Li0°e est 728? (/saïe, xx, 18; ch, xxxIx, 
19: 4g., 1, 6), qui s’emploie au sens propre : « (manger) jusqu'à satiété »; 
mais, ici, le sens est, apparemment, figuré. La même idée est exprimée plus 
loin (29) sous une autre forme. 

205-22. — La construction #5°r (impf.).…#'r (infin.) est assez fréquente. 
on le sait: l'AB 5, 18-20, — Pour l'héb., voir Jotox, Grammuire, p. 355. 

Le verbe #'r s'est rencontré ci-dessus: À 4-5 (qm y Mais il était 
alors employé d'une façon absolue, tandis que, plément. est 
représenté par des lermes éonerets et de sens certain: sièges, tables et mar- 
chepieds ®. La préposition ! qui accompagne le verbe indique que ces différents 
meubles sont mus, par ‘Anat, en direction de telle ou telle catégorie de servi- 
leurs, et cela sans doute dans l'intention de blesser ou de tuer ces serviteurs, 
car té‘r est inséré entre tkt (202) et imthn (23%), verbes synonymes et de 
signification précise. Ainsi, à défaut d'autres armes, ‘Anal emploïierait les 
différents meubles qui lui tombent sous la main, une fois qu'elle s'est dirigée 
vers sa maison ot qu'elle ÿ a, peut-on croire, pénétré. 

Pour le plur. ksat, voir déjà 11 AB, 6, 52. Le plur. de él est, de même, 
identique à l'hébreu ; mais, en héb., le plur. de dm (ici hdum) n'est pas 
attesté. 

Sur mr, au sing, — alors que les termes parallèles 3he (222) et ÿzr (225) 

sont au plur. —, voir ci-dessus, 150), Les « soldats » (dem, héb. an), 
c'est-h-dire, sans doute les soldats de ‘Anat' , devaient constituer une sorte 
ce sucrée, 
Un mot ÿzrm s'est rencontré déjà, SS 14: ‘L eét sb'd ÿzrm. D'autre part, ÿzr 
on le suit (voir Danel, p. 87 ss.) le nom d'un dieu. Enfin, dans un texte 
inédit (voir déjà Syria, XVI, p. 343, n. 1), la locution êm el ÿzrm « le nom du 
dieu des ÿ2r » se trouve en parallélisme avec 4m el mtm « le nom du dieu 
des héros (?) ». Pareillement, ÿzrm est associé, iei, aux soldats sem. 


{4 Gomp. ahlm, 1 Dun., 43, 222 et mÿd,  ‘Anat) par “Anat elle-mème, ef. Il D: 
1 Keret, 84, {0 On salt que Keret était, quant à lui, le 
Mi Voir aussi NK 25-36, Jr mérrm.…… sokdat de la déesse Soleil (Keret, p. #). 
) Pour un autre meurtre (ymf) du mr [de 6) On « la plante », ef. Syria, XVII, 344. 


où SYRIA 


28. — L'adv. mal est connu déjà : 1 K 23; II AB 4-5, 77,94, 100 et Syria, 
XV, 80. Pour mud, adj (?) de la même rac. eo, voir 1° AB, 3, 16, 17, 22,29; 
pour mad, LK 88 et [178]. 


3e Aurmes coumars DE ‘Anar (I, 238-322). 


1e en (2) they 10 dy à nt 
(25) (2) Hd sh + 
gli (26) th. bi éme. 
Kb + ‘nt (27) Hp à 
K blem. QU b dm (28) mr 
bn dm mr 
CON ATOETTTE 
4 Ut (30) chtb bn um 


mb CH) CJ KZ). dm. dmr à 
a à Sn (2) (Po be. 


El elle répond (?), (24) en meurtrissant et on s6 réjouissant, ‘Anal. 
(25) AL?) , son foie, de rir 
il se remplit, (26) son 
Le foie de ‘Anal (27). , . 
quand elle plonge (ses) deux genoux dns le sang (28) du mr, 
ses deux . . . dans le mm° du mr. 
(20) Jusqu'à ce qu'elle soit rassusiée, elle frappe: 
Dans la maison, (30) ollé meurtrit les Fils de la Table. 


sur, du joie. 


IL efface (41) la... , le sang du mr; 
elle est versée, l'huile (32) de paix (?), dans (ou sur) le 5°. 


Suite (ou autre version ?) du même combat, où bien encore autre combat. 
Et, celle fois, non seulement ‘Aant frappe, mais elle prend plaisir au mus- 
sacre jusqu'à s'en réjouir de toute son âme. Puis, comme précédemment 
(138 ss), elle se plonge dans lo sang de sès victimes (mr et mhrm), et l'on 
ajoute qu'elle frappe jusqu'à satiété et qu'elle meurtrit, dans sa maison, les 
In-älhnm, dont il n'avait pas élé question jasqu'à présent. 
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23-24. — Le début w L'n ne laisse pas de surprendre, car personne n'a 
adressé la parole à ‘Anat, et si le v. ‘ny signifie seulement ici, comme il arrive, 
« déclarer », on ne voit point que ‘Anat soit prête à prendre là parole et à 
abandonner l'action dans laquelle elle est, out entière, engagé 
effet, frappe (th, comme ci-dessus 68 el 20+) et elle se 
int 


Anal, en 


jouit, tidy, mais 
ourement el sans rien dire à quiconque, — Sur le v. Ady (h. mn), voir 
Danel, glossaire. 


25-26%. — Développement de l'idée exprimée ci-dessus, — Abd « foie » 
est du genre fêm., ef. plur. kde, L Dan, 116, Pour lé v. fjdd dont In 4° rad 
est incertaine, il a, nécessairement, un sens très voisin dé celui de x, avec 
lequel il est en parallélisme. Pour #r ave 2, of, Job, x, 31 ; émht = hi, At ; 
pour le verbe émh, voir IL AB, 2,28; 5, 07; IV AB, 3, 38. 

26327», — Kb ‘nt tiyt parait exprimer simplement, sous une autre forme, 

s qui vient d'être dépeint, mais il est difficile de rendre compte, 
élÿmologiquement et grammatiealement, d'une forme telle que ty. Puisque 
Hd est du genre fêm., téyt pourrait être tenu pour le partie. qu d'un v. 16y 
(voire 


dussus, 1188, ‘tkt ot ét), apparenté où non à me = ,-1, à moins qu'il 
ne s'agisse précisément du subst, men « sulut, force », el, s'il en est ainsi, le 
sons serait : « le foie de ‘Anat (est) (toute) santé, où (en état de pleine) 
santé ». Construction très prégnante, sans doute, mais qui donnerait à la locu- 
tion un sons parfaitement conforme à l'ensemble du contexte (0, 

2785-28, — Si ‘Anal a recouvré lu santé ou la plénitude de ses forces, c'est 
ce qu'elle s'est plongéo dans le sang; mais s'agit-il de ce bain qu'elle a pris 
(138246), où d'un nouveau bain de la même sorte, qu'elle prendrait 
maintenant? 1 est bien difficile do lo dire, et comme d'ailleurs le v. gl est à 
l'impfl. (ou présent) le sens peut être : le foie de ‘Anal … (chaque fois 
qu'elle v. 

29%, — ‘tél, au lieu ile wi äh'r de 1. 19. — Exemple rare, à R$, de la 
conjonction ‘d; voir aussi 10° bk, LAB, Z, 9° 

29-30». — 4 be thés bn Km est symétrique à 65-72 ‘mg dhésb bn qrytm 
mais on ne saurait conclure de ce rapprochement que les bn $lnni sont iden- 
Liques aux bn grytm et que, par conséquent, « la Ville » s'appelait Solid 


Sans 


W De Loute manière, "Anal est satisfaite, laquelle Séti 1 désignait les chovaux attclés à 
pour reprendre ln locution égyptienne par son char de guorro. 
Svnas— XVII 1 
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doute, l'adj. ethn. lang s'est rencontré dans TG 17 (Syria, XV, 244 ss.), mais 
ils it alors d'un document proprement « ugaritien », et d'une espèce 
tout autre que le Poème d'Aleyn-b'l, A apparait, en conséquence, beaucoup 
plus probable que Les lan étail 


a eeux des serviteurs du temple qui avaient 
charge de gurnir les tables (ef. Actes des Ap., vi, 2), ces tables dont il était 
question cilessus, 248, el qui se retrouveront eiuprès 188-47 
locution pourrait signifier aussi les commensaux, ceux qui sont ass 


pendunt, la 
à la mème 
table, ef. Sir., vi, 10 pig van, de même que bn-grytm désigne ceux qui vivent 
dans l'enceinte d'une même cité. 

3808-32. — Le sang du (ou des) mr, qui a été vorsé à flots — on même 
temps que celui de beaucoup d'autres personnes — efface (rac. nr) la (JC). 
Des trois lettres qui composaient ce mot, la 3 seule est lisible; nous avions 
pensé, d'abord, qu'il s'agissait de et inimitié (h. nzx) ot que, lous ces mas- 
sucres ayant satisfait ‘Ana, la haine que la déesse portait au cœur se trouvait 
maintenant dissipée. Cependant, et bien que, en héb, ame s'emploie souvent au 
liguré, il ne parall pas, épigraphiquoment, possible de retenir eatte explication. 

La phrase qui suit est aussi très obscure ; car, même si #mn élm est paral- 
lèle à dm (voir ci-dessus, 133-152), nous ne saurions dire ce que représente 
le $° dans lequel « l'huil 


de paix » est versée, Nolons soulement que ce 
mème mot $° se retrouve dans un passage inédit de la lé 1 
Us HU, alle étend la main sur le ÿ 

Lo parallélisme des deux phrases (40-31 et 315-322) n'est d'ailleurs pas, 
et comme il arrive souvent, rigoureux. Car si l'on dit que lo sang est celui du 
Sr, 1 n'y à aucune indication du même genre pour éme dim, si du moins l'on 
amet avec nous que km est un qualificatif de énm, le # do émn n'étant, d'ail- 
leurs, lisible qu'en partie. 


ende de Keret : 


A9 SANAT SE LAVE LES MAINS ET NEMET L'ORDNE DANS SA MAISON (IL. 326-47), 
gd. Bt (88) Ce . ‘nr. 
usb". Yom à leon 
M En héb. 3 7) ge. — La phrase de Kerel pose le giaive sur la chair (dés victimes) « ; 


citée el-tessus ef suivie et, eù quelque sorte, do tolle sorta que 4° se trouve on parallélisme 


expliquée par éalle-ci + bed D br Pin «elle uvee bir et doit avoir un sens analogue, 
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(84) Ccrhs à gdh à 6 dim mr 
Coos0"th de mnt à hr 
(36) C2) Jr: (PCA) à À hat. 
Slhnt (87) 1(2) Slim. 
hd à dar à Ehdmn 


Elle lave sa main, in Vierge (33) 'Anat, 
{elle lave) ses doigts, la Protectrice des pauples. 
(34) [Elle] lave sa main dans le sang du Sr, 
(35) (elle lave) ses doigts, dans Le mn du mr. 
(36) Elle. les … aux (ou ? sur lès) sièges. 
les tables (47) à (ou : sur) la table ; 
les marchepieds, el (les) … aux (ou + sur) los marchepiods. 


82-85. — On dit d'abord (424-99) que la Vierge ‘Anat (dédoubléa en Yomt- 
lemm, voir ci-dessus, p. 04, n, 1) se lave la main (ou :les mains) ou les doigts 0 ; 
puis (34-35), on précise en ajoutant que c'est dns le sang du Fr que la 
déesse lave sa main (ou : ses mains), et dans le mm° des mb qu'olle lave ses 
doigts. Tous ces termes sa sont rencontrés déjà, ci-dessus 138:15*, mais c'était 
alors ses genoux (ou ses Alqni) que ‘Anat plongeait dans le sang. Pour rh b dm, 
comp. Psaumes, 1m, 11. 

36-37. — Trois locutions, de sens ambigu, où reparaissent les différents 
meubles (sat, Slnt et hdmm) qui étaient énumérés déjà 209-22. En outre, le 
verbe employé ici, au début, à savoir [Hi] parait être le même qu'à là 
1. 208 ; mais ensuite (974) il y à far, forme vorbale assonant à tir et de valeur 
analogue sans doute, mais dont le sens, comme d'ailleurs cali dé ir, nous 
échappe. Si, d'autre part, il y a bien, deux fois, le même imot,.et au plur.. 
mm, dûns la % phrase, dans la 2, il y à Ke et ensuite km, et, dans 
lu 4, au lieu de Asa qu'on attendrait après le verbe (t*r), on lit mnt(?) on, 
en Lout cas, un autre mot que Asut. 

Tout cela est fort obseur, et c'est à peine si l'emploi de là prépos { por- 


{0 A ln 1 10 de RS 1929, n° 9, on est LontS dem, en niteibuant à 4h | | un sens anne 
Ale lire à Qug{b* itré prübg ms. Voir auesi RS logue à oolul de mt où y: Voir el-es- 
4929, n° 6, 1849, quo nous proposons de com sus, p. 0, n. 4, 

prendre nina à rthg BU ‘nt, pt 31 | 
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met de conjecl 


dat rapprot 
ément, des meubles di 


les uns des autres différents objets, 
la mème espèce, comme si elle vou- 
lait remettre de l'ordre dans sa maison, maintenant que le combat a pris lin. 
Et encore faut-il lenir compte du fait que ! n'a pas seulement le sens dé « à, 


ou, plus pu 


vers », mais que celle particule fient lieu aussi de 73. quand elle accom- 
pagne des verbes de mouvement tels que gr, yrd et rhg. 


LL 


Lustrations faites par ‘Anat pour obtenir la rosée (Il 


(88) Clspn mb w erhs 
C89) CF] 2 mom dom as. 
vb (40) AK rt. 
4 Sim. takh 
CD) CC?) | (Pen à Kbboom 
Col, 3. (42) pp anhbfm .] 
Ld al. 847 (43) su. be ppm | ] 
U.….](M4)T Jm. 
QC 1 


(38) Elle puise (?) son eau et la répand (en disant) : 

(49) « [La rosée des cieux, c'est lu graisse de la terre, 
« Mulliplie (-a) (40) (6) Chevancheur des nuées ! 
« La rosée des cieux, tu la verserns, 

C1) « Çtu Ga) multipti 

étoiles ! 

(42) « tu … les anhb, 
« [ear le afp. 80] (43) son su (est) dans la mer. 

« [la rosée. . . [44]... 


ras] (et) Lu (?) la verseras (en quantité, comme) les 
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38. — [éVispn md sv trs. — En héb. ven signifie parfois (fsaïe, xxx, 14; 
Aggée 1, 16) « puiser » W. C'est sans doute le sens de R$ 4sp; sur l'alternance 
die, voir ce qui est dit ei-lessus, À, 13* (Syria, xvr 


341); comp., d'autre part, 
ny hape, dans À Dan. 50 51 et 5 
c'est-i-dire l'eau de ‘Anal, dées 
my, À Dan. 
en son genr 

rls semble être employé i 


Il en résulta que mh est pour miyh « son eau », 
dont l'un des quali 


califs, du reste, est gr 


1351, 152. Cependant e’est là an cas d'élision qui parait être unique 
w, 


à d'une façon absolue. S'il en est ainsi, le verbe 
auraît, comme aed, rahdsu on pareil cas, le sens d’'« inonder, répandre (sur le 
sol) » l'euu qui vient d'être puise par ‘Anat elle-même, 11 se peut cependant 
que pl sm … de 39 soit le complément de ce verbe ras, bien qu'il existe, à R$, 
un verbe spécial (dénominatif?) fl, attesté par L Dunel (glossaire 

39%, — Si 20% est indépendant de 38, la locution {l ém ämn ars constiluc- 
rait une déclaration liminaire, prononcée par *Anat au moment où elle prend 
la parole, car il est évident que, à partir de 30%, la déesse s'adresse à Akb-"rpt. 
De toute façon, d'ailleurs, on comparera 39* à Genése, xxvu, 28, 20 et autres 
passages semblables. 

L'altusion de sang, considérable, que ‘Anat a provoquée précédemment 
préparait-elle l'opération qui va avoir lieu et en était-elle comme la préfigura- 
tion ? On pourrait le penser, si celte scène (38 ss.) ne se rutrouvait pas plus 
loin (D 868 ss.) dans un tout autre contexte. 

3893-40». — ‘Anat, done, s'étant tournée vers Akb-"rpt lui dit d'abord : ré 

ï sans doute), c'est-à-dire « multiplie », Le complément n'est pas 
mais il s'agit évidemment de la rosée, 4, dont il vient d'être 
question, 39s, et qui se retrouvera, d'ailleurs, dans la phrase qui suit : 40$.— 


exprim 


Au sujet de l'association de jl avec l'idée de mulliplication (rac. 323) voir ci- 
dessus, À, 248-252 (Syria, XVII, 344 s5.). 

AO$. — JE mm th, Si le complément manquait dans 3956-40, 
il est exprimé deux fois : « la rosée di 
». On dit de même, I AB, B 21- 
dieux, tu les appolleras », 


en 


cieux, lu la répandras 
lim el cphhm, « alors, les 


0 Ordinairement, «puiser » se dit deb mot isulé est p, 6t n 
Ah axe); ninsi 1 Kerel AA, 246. = my au pl mym. 
{0 Ou écrit bien ph» sa bouche », mais le 


ps tandis que eau v 
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41. — Complété partiellement, et avéc doute, d'après le passage ci-dessus 
allégué : D 86% ss. La rosée versée par A-‘rpt devra être aussi abondante que 
sont nombreuses les étoiles dans le ciel. Tel parait tré Le sens, en effet, quoi 
qu'il y ait Ækbm, — alors qu'on attendrait k Æbkm, — et cola aussi bien 
dans D que dans B, Au lieu de 12), on peut lire nekh (il ÿ a, en tout cas, 
nskh dans D); ainsi, ‘Anat s'associerait personnellement à l'œuvre qu'elle 
ordonne à Rkh-‘rpt d'entreprendre. 

42in. — Passage restitué également d'après D 80-00, mais de signifi- 
cation Arès incertaine, ‘Anat continue de s'adresser à AÆk-‘rpt et lle lui dit 
d'abord #pp amhbm ; or, en héb., men signifie « frapper des mains (sur sa poi 
&rine où sur un tambourin) » et le complément, ab, est le plur. de ce mot 
anb, qui, nous l'avons vu ei-dossus, L 3, désigne un animal, le 
être, 

‘Anat complète sa pensée on disant d afp 84 sub bym, locution qui s'est 
rencontrée déjà ap, 1 Dun., 205, et sur laquelle voir Danel, 1. 178. 


vra pout- 


Cu, VmorsAun, 
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Fe Tuvneau-Daneix et Maunice DuxaxD, 
avec le coucours de Luciex Cavao el 
Gronces Dossix. — Til-Barsib (bi- 
bliothèque ureléol. et hist. du Service 
des Antiquités en Syrie et au Liban, 
1: XXII). Un vol. de Lexte in-4 do 467 p. 
avoc 42 fig. et 1 pl. en couleur; album 
de 59 planches. Paris, Paul Gouthnee, 
1030. 


Dès 1029, par une lettre de M. Paul Per- 
drixet (), l'attention de nos lecteurs a 
êté appelée sur le Tell Alimar, identiné 
avee lil-Harsib pat Hogarth et Campbell 
Thomson. M. Thureau-Dangin a rondu 
comple ici même du sondage qu'il en- 
iroptit en 1927 (), après ses travaux 
À Arslan Tash, Celle fructueuse recon- 
naissance l'engagen À mener Lrois came 
pagaes (?) (1929-1931) avec la collaborn- 
ion de M. Maurice Dunand. Le volimo 
due nous annonçons en présente, trop 
modestement peut-être, les importants 
résultats. 

Le site do Til-Barsib sur la rive gauche 
du moyen Euphrate, un peu en aval de 
Karkémish, à 6té occupé dès le 1V° milié- 


1 Syria, VI (1028), p. 200 ot sutv. 

1 Syria, X (1929), p. 185 et suiv. 

0) Tuunsau-Danuix, Un spécimen dés ein 
tures nssyriennes de Til-Baraib, Syria, XU (1930), 
D. 1482, 


nairo come l'atteste entre 25 eL 22 mêtres 
au-dessous de la surface du Tell, la céra- 
mique peinté contemporaine de celle 
d'el-Obeid (pl, XXXV-XXXVI). Les afin 
tés sont grandes avec Ninive 2. Vers la fin 
die la période apparatt Le décor en feston 
bio représenté à Tell Arpatehiyah, 

Le Tell a continué à être habité et à s'é- 
lever de plus de 8 mètres saux qu'on nous 
sigoale autre chôse que des murs on 
brique 

Aü-dossus, apparalt une nécropole dont 
M. Dunand présente une étude détailiée, 
Le principal hypogée consiste en une 
tombe à puits où deux cadavres occu- 
paiont une moitié de la tombe tandis 
que, dans l'autre moitié, étaient entassés 
7.045 pièces céramiques intactes, Ces vases 
ont été disposés dans les Lombes vides ct 
À l'état do neuf, On peut donc supposer 
qu'il s'agit d'une offrande symbolique, 
chaque membre du village où du clan 
ayant apporté au mort un où plusieurs 
vases. Entre le lot céramique et les deux 
cadavres on avait déposé quelques brone 
ze, notämment une superbe hache dont 
la douille est ornée de quatre lions dres- 
sés. M. Dunand montre que tout ce ma- 
riel a des attaches très étroites avec la 
civilisation mésopotamienne ; il en rap= 
proche les plus anciennes tombes de Mi- 
shrifé (Quina) et environs, dont on doit à 
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M. Mesnil du Buisson des descriptions 
précises, appuyés de tableaux fort com 
modes (1). Notre impression est que l'hy- 
pogée de Til-Barsib est d'époque un peu 
plus récente que le tombeau IV de Quina 
que nous faisons Lout au plus remonter 
au xa' siècle, L'abondance à Til-Barsib 
des « coupes à clumpagne n de 1ype dé- 
veloppé, n'est pas un signe de haute 
éporue. À Qayna ce type céramique n'up- 
parait qu'au xvr siècle, mais où peut 
admottro que c'est avec quelque retard. 
L'hypogée de Til-Barsib sorait ainsi À 
placer aux environs de 1800, autrement 
dit à la fin de la XUI* dynastie égyptionne, 
comme les tombes 4 el 3 de Dnebi. Quoi 
qu'il en soit, les Lombes contemporaines 
de Til-Barsib et de Qayna signalent un 
même groupe ethnique. 

Les vestiges qui apparaissent ensuite 
dans l'ordre chronologique appartiennent 
à d'importants monuments sculptés hit- 
dites, dont deux stèles avec texte hiérogly- 
phique hittite, M. Thureau-Dangin estime 
qu'elles ont été dressées à Til-Barsib avant 
le a® siècle, à moins qu'elles ne repré- 
tent des trophées dé guore. On est 
louté de se ranger À cale secoide hypo= 
thèse, vu l'état sporadique des vestiges 
hittites sur Le site et l'absence de construc- 
Lion correspondante. 

Puis vient une installation araméenne 
datant de l'époque où Til-Barsib comp= 
tait comme ville royale du Bit-Adini ; elle 
Lomba eu RS aux mains de Salmmanasar 1. 
La domination assyrienne s'est brillam- 
ment affirmée dans cette place où lu route 
de Tell Khalaf (Guzana), Harran, Avslan 


1 Du Msn pu Hursson, Syria, 
pl. XXXEXXXIV, et son volume Le 
chéologique de Mahrifé-Qatna (03, pa 144- 
163 tombeau 1V). 


Tash (Hndata) aboutissait à l'Euphrate. 
La mission Thurean-Dangin + à dégagé 
un palais du type de ceux d'Arslan Tash, 
que décorait unesuite importante ie pein- 
tures, M. Th-D. incliné maintenant à 
rapporter les plus anciennes au règne 
d'Adadnirani LIT. Une réfection partielle 
est attribuée à Assourbanipal. 

La peinture, posée à ln colle sur fond 
blanc, n'utilise que Le noir, le rouge et lo 
bleu en teïutes plates. Comme pour Les 
bas-reliefs contemporains découvorts en 
Assyrio, Loute la décoration sert à oxalter 
les exploits de chasse ou de guerre du roi, 

M. Thureau-Dangin publie d'impor- 
tauts textes assyrions relevés sur le site, 
notamment l'étrange ascription du tar- 
tan Samäi-ilu, qui rédige un bulletin de 
victoire contre l'Ururtu sans même men. 
toner sou roi Salmanasar LV. 11 y à là 
une documentation de prix et l'on voit que 
la fouille de Til-Barsib aura été vraiment 
féconde en renseignements de toute sorte, 
qui sont mis en œuvre de man de maire. 


RD. 


Cuantes Vinourxavo. — La légende 
phénicienne de Danel, lexte eunbiforme 
alphabétique avec {ranscription et 
commentaire, précédé d'une introduc- 
Lion à l'étude de la civilisation d'Uge- 
rit (Mission de Ras Shamra dirigée par 
Guauve FA. Souasreun, lome | — 
Bibliothèque arehéol. et hist. du Ser- 
Vice des Antiquités, 1. XXL.) In-4° de 
242 pages avec XVIL planches. 
Geuthner, 1036. 


Ceue belle publication inaugure une 
collection dont le plan, très méthodique, 
est exposé par M. Schaeller dans l'avant 
propos. Les découveries de Ras Shamra 
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qui, on pout le dire sans emphase, ont 
complétement renouvelé notre con- 
naissance du Proche Orient en général, 
et dé la Phénieie on particulier, ÿ seront 
éditées on deux séries, l'une contenant 
les dosuments épigraphiques. l'autre les 
monuments archéologiques. Dans ce 
volume nous avons La Légende de Danel, 
indiquée par le sigle D, et dans le vo- 
lume suivant La Légende de Keret, roi 
des Sidoniens, qui a pour sigle K. On ne 
suutait trop insister sur les Litres que 
l'auteur s'est acquis à la recon 
nt n s'attahant à lu 
besogne ingrate de copier, transcrire, 
traduire des textes souvent obscurs, 
énigmatiques, écrits dans une langue 
dont la connaissance évolue en même 
Lemps que paraissent de nouveaux docu- 
ments, 

La légende de Danel, qui fait l'objet 
principal de l'ouvrage que nous analy- 
sons, n'appartient pas au oyclé ordinaire 
des légendes épiques et mythologiques 
de Has Shamra, Le nom du héros, Daniel, 
ne reparalt pas dans la contovture des 
épisodes merveilleux où figurent les 
protagonistes du panthéon d'Ugarit 
Nous avons affaire ici à une de ces 
légendes traditionnelles, analogue. selon 
nous, À celles d'Adapa, d'Etana, d'Atar- 
lasis, otc., dans la littérature dé Sumer 
et d'Accad, où mieux encore à l'épopée 
de Gilgambs qui fut diffusée dans tout 
l'ancien Orient, De Danel nous n'avons 
que des mémbra disjeeta, à savoir quatre 
iblettes où fragments de lablettes (1). 
Or w les quatre documents réunis, s'ils 


issance 
des ori 


U Aduirablement reproduites en hélio- 
gravure dans les pl. XU-X VU, Les coples ris 
fidl do M. Virolleaud sont données duns 
les pl EX. 


Sxna. — XVII 


étaient intaots. feraient un Lotal de 
1.200 lignes. au moins: mais, de ces 
1.200 lignes, 11 en reste à peine 400. 
11 paraît superfla d'ajouter que rien 
wautorise à ponser que ln légende 
leauit, Lout entière, dans ces quatre 
tablettes ; il est, au contraire, bien vr 
semblable qu'il y en avait d'autres 
encors, appartenant au même cycle » 
Gp 83. 

La mise en scène est précédée de la 
présentation des personniges par M Vi- 
rolleaud (p. 87 ss.). Le nom du protago- 
isto est Dn-‘ét, lu Dan-Ët u El est juge nv, 
nom qui à été aussitôt rapproché par 
M. Dussaud du sage Daniel mentionné 
dans Exéehüel, av, L4 et 20, entre Noë 
et Job, puis (bide, xxvitt, 3) dans l'apo- 
strophe au roi de Tyr: « Voiel que tu es 
sage plus que Daniel! w Le kethtb est 
partout Dn'l; mais il est probable qu'on 
lisait Daniel, comme le suggère le Qeré, 
de même qu'on prononcait Étimétéch 1e 
nom Lransorit “mt à Ras Shamea 
p: Sen. 1; Syria, XV, pa MM). Le per- 
sounagé n'a rien de commun avec lé 
Voyant légendaire Daniel, qui appartient 
À la littérature de basse époque, celle du 
temps d'Antiochus Epiphane (4). 


1 Pour ma part, je serais asser porté à 
rapprocher Danel d'une autre figure légon- 
daire, colle de Dan, l'ancôtre dus Danites. Le 
nm do Dan, fils ile Jacob, est hypocoriatique 
de Dan-él, de même que Jacob provient de 
Yaagébh=él. Le Danel d'Ugarit eat ainsi 


eampô dans la légende (L D, 21-25 Gt 11 D, 3, 
6.4, trad, Virülleaud) : 


{el là) juge le procès de la ve 
A dub lo droit de l'orphall 


Cette altusion directe au nom de Danel « E 
est juge v, je la retrouve dans la vioille béné- 


1 
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1H semblé bors de contesté, d'après les 
passages alignés duts los pages 87-00, 
que le héros Danël porte un double nom 
€ lin doublé tre. C'est le frochlé come 
Mu dix poërtes homériques EL aix au- 
clennes légendes accadiennés. Le Noé 
Mabylonlèn, Ula-napishtim est aussi 
Atarhnsis, ele très intelligent, » Les 
deux appellations parallèles de ant 
sont du-£l me rp'é et ÿzr mt hramy. 
mont ÿer, éomme le sugibre l'autour 
Ch: 88, n° 3), équivaut à hébreu ‘er. de 
vocalisrais volüntiérs gézéf paeticipe out 
adjectif verbat « celui qui aide, l'auxi- 


dietioi dé Jacob, Van des plus curioux mot- 
comix poiliques de l'Aueien Testament (tot 
ouvrage, Ln poésie biblique, pe 90 as), Lout 
a assuinces, en jeux de mots, en figures 
étymologiques + 


Dan juge on pu 
Gomme une de Aribus tarait 
LGen., xux, 16) 


Le rôle joué par les Danites dans la fondn- 
w du sanetuaire de Dan, avec son til ot 
M prêtre (ages, xvu-xvut), le Changement 
du n6m do a ville dé Laïsh on élu de Han 
% dû nou dé Dan, leur pre « ({büd., avi, 
27:41), ln sürvivance du étlto Molateique dé 
Dan au loinps dek Hols, sous la forare du 
seau d'or (los, sut, 20), autant de Henlts 
qui. matteut les Danitos à part les autres 
Aribus et qui suggèrent dé charclier des roln- 
Aüns entre eux et Dal, ee dlernicr élunt 
poutsétre ln figure mythique d'où serait ss 
cale dé Dai. Le tom le Dau à survécu dans 
celui de tell-elQuté à el du Juge à près de 
Hana, Un Coup d'il sur 1 éarte montre que 
Danites et Sidouiens ont pu être un tuppotis 
constants. Et cest à Sldon que a6 sont labo 
rées let léiendes poétiques ile Hanël et de 
Kérôt (et. p. 139). L'étide de M. Dussnud, 
dans Syria, 1036, p. 243 sa,, met précisément 
en rollof » les eulles canunéens aux sources 
dû Jourdain d'après los tuxles de Has 
Shan: ve 


litre (1) » On lrouve quelquerois dans 
les Lextes di Has Shatira la juktaposillont 
Der qui est Hilerprélée « le di gérer 
Ce 80). 11 y ù leu dé se demander si le 
dieu ÿ2r n'est jus issüi d'une équivoqie. 
La oèution où apparatt "61 ÿzÿ est cons- 
Lmient yud “4 doublet de bn 
“Emi ME à Mot, le Us dés divx. » La 
composition de la séconde formiste il 
lorail à comptondre la première « Ur, 
aimé d'EL v, où, daus le cas particulier 
de L'AB, 1, 12b-14a, « Gzr, aimé du Hs 
A'EL, à Par un systhiie d'équations dont 
Hifôlent les mythiogtaphies d'Ugarit, 
Lous avons ait une nouvelle idéntificn- 
Won, DanelGhôrèe devione une figure de 
Mob sue la terre. Aitsl tous ne nous 
Étonnerins plus d'avoir pour Danet le 
quallfieatit Mer 6 à Mot qui guérit » 6t 
pour Ghôzèr celui de Mé-hramy « Mot de 
Hruim (2), à 


LG qui exptiquerait les germe à aux 
inirek », purallbles aux gh'im u soldais à 
(p.84, n° 9), Lo pssage lui, qui eat men 
Lomé dit. se traduirait: à Bénistez Le nom 
d'El, auxiliaires! + Selon M. Dussaud (H/t., 
4082, 1, p. 218), fer corrésponitait à l'arané 
ghüsir «abondant +. Depuis, 1 à atiailonié 
alle explication pour celle de ’eser, appliqué 
À Yaliwé (RAR, 1095, 1, pa 1 et not 4). 

(1 La forte Hram, supposée par l'othnique 
hemiy, eat éertälement un pluriel ou un 
duel, éonitué dus fes noms géoéraphtiues 
hébreux Hérmdhtih at Hérännyim. Ur, l'élé- 
ment Ar raphole singulièrement Prada 
st donné comme früre d'Abran (Genèse, xt, 
26-49, 4), mais qui, à l'origine, a pu être un 
nom de ville comme c'est Lo ex pour Ndhor 
Gen, At, #2 hs.) et mêite pour Lébdn. Po 
Nbor, et. Duoaun, AB, 4028, p 486 et 
Je Luws, HR, 1084, À, p. 43 s. our Laban, 
3: Levi loe, el, D. 44 a Je nt hits jus 
don pulse, à cause de In ditiérohcs de In 
Büilurale lnftiato, identifier dvd avec la 
ville de Haran, comme l'a pourtañt propond 
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Danel se ramène donc, en derrière 
amalyse, à une hypostase de Mt (1). 
tantôt « guérisseur n, tantôt divinité 
d'uus localité dont le nom élit proba- 
blement Haranayin. 

On voudra bien m'esouser de m'être 
atardé à définie le héras de la légende 
de Danel. Les équations qui précèdent 
sout d'autant plus suggestives qu'elles 
pormettent de reconnaitre dans ‘ghé qui 
este u fils de Danel », un fils de Ghôvèr, 
d'où son nom dl “ghbgzr (p 06 ss.). I à 
pour sœur Pÿt que M. V. propose de lire 
Paÿat (p. 0 s.), I me semble qu'on 
poucrait rapprocher Pjtdu n. pr. PA'dh. 
l'une dus sages femmes muntionnées 
dans Æwode, 1, 45, Les loctures Aghat at 
Paÿat sont douo provisoires, Elles per- 
meitont de ns pas réduire à une juxtapo- 
sition de consonnes les noms des héros 
de la lôgende, Le frère et ln sœur jouent 
un rôle très important dans los péripéties 
du drame, Avant ile chercher à définir ce 
rôle, les lecteurs feront bien de parcourir 
los pages 100-120 qui sont intitulées 
“ vue d'ensemble. » Ils constateront 
d qu'il y à certaines analogies, un paral- 
Aélisme assox not, dans lus grandes Hiires 
du moins, entre Le mythe d'Aleya — où 


3 Lawy line. of, p. 46): Maïs il existe uno 
Auéalité du nom de Héylh-Hirän dans a tribu 
de Gad (Nombres, next, 86), qui dovient 
Rép dans orné, suit, 3e 1 est 
plduant dé constate que hériin peut dérive 
de hr « montagne » et que ir signifis 
« la hauteur n. Noux aurions dats Lo mom de 
eu Arnm in duel signifinnt 0 double mont », 
comme on à Hdmdlhayim w Rouble hauteur » 
dans Samuel, 1, À 

LU) M. Y, n'hésite pas à éerire, À la page 00, 
à Yi est un double où une hypostase de 
Mô. Selon nous, c'est Danel-Ghé:ér qui est 
cette hypostase, dd n'étant qu'une épithète. 


‘Anat, sœur él protectrice du fils do 
Haut, attaque a lue Môt — et la légondis 
de Dane, aù ‘Anal, aidée d'Yipan, tue 
Adhat, fils de Danebmôt-rüpe ou de iezere 
müt-harnemy à (p. 110). M. V. s'est elTorcé 
de saisir le sens du mythe at d'en retracer 
los épisodes. Il a, en particulier, groupé 
sous les Litros « scènes rituelles », 
« sobnes de sacrilica et cérimontes di- 
verses », lus principales données sur le 
oulte pratiqué en Phénioio septentrionnte 
dès les origines de la religion qui dovait 
douner au monde l'Adonis mourant et 
ressuscité, Dans les troïs morceaux de la 
légende transorits et traduits à partir de 
ln page 125 nous pouvons dire qu'il reste 
autant d'obsourités que de clartés. el 
petit passage apparatira limpide, comme 
colui où Dunel rend la justice (p. 140 s., 
pe 204 s.), mais I sorn encadré entre dos 
äpisodes dont on se demande l'exacte 
siguifleution, À chaque instant, dans les 
sous-litres en darnelères grus, l'auteur 
est obligé dé suppléer aux lacunes du 
texte, aux insuffisances de la traduotion, 
aux incohérences apparontes de lu came 
position. Cet effort louable ne peut 
qu'être apprécié pur tous coux qui utiti- 
seront celte première interprétation. 
Mais il reste bpa à l'oser- 


très caractéristique (p, 142), la scène où 
Haat brise l'aile des aigles ot dit plus 
haut intérêt (p. AB ss }, surlout avec 
l'intervention du père des aigles, Hargab 
Qp 1624.), ot de la mère des aigles, Semel 
(pe 168 8). IL y aurait peutêtre à Faire 
quelques rapprochements avec le mythe 
accadien d'Etaun, dans lequel les aiglons 
et leur père jouent un si grand rôle (1). 


&) Mon Choie de testés, pe 167 88. 
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Dans les trois prières de Danel 
(p.15ss.), il s'agit d'obtentrla vengeance 
du meurtre d'Aqhat. Le roi demande à la 
décsse  Anat de susciter un'uh ry qui fasse 
Arembler ln main du meurtrier. Selon 
M. V. (p. 4, n. 1 et passm), le person 
nage eu question, lu ubry, serait un Ho- 
rite. Mais on sait, depuis que j'ai traduit 
les textes de 1129, que le Horite s'écrit 
hry dans l'alphabet d'Ugacit (1). Dans la 
légende de Danel le mot ‘uhry pout très 
bien représonter « un successeur, un 
autre m qui se chargera de venger le 
mort. Cotte signification conviendrait à 
“uhryt dus LL D, VI,35, où il s'agirait dés 
w autres » femmes, par opposition aux 
vierges (1.44). Ces autres femmes soraiont 
celles de la tribu d'Asor, les Ashérites 
(1:36). On sait que les gens d'Aser figu- 
rent dans la légende de Kéret (1. 14-00). 

Dans le passage où, durant sept ans, 
Danel ploure sur Aghat (p. 174 s.), il me 
semblé que le parallélisme ne permet pas 
de traduire « Aghat (fils do) Gezer maux 
AL ATM-ATA et ATTATS, mais qu'il faut in 
lerpréter de façon suivante (H, 173-180) : 


I ploure sur Aqhat, Gerer, 

1 verse des lürmes sur Kedod, Dancl-MôL 
Mopé, 

Des jours, des mols, des mois, des années, 
Jusqu'à sept ans, 

A plouce sue Aghat, Gérer, 

1 verse des lormen sur Keded, Danel-Môt- 
LEE 

Pendant sept ans, 


On lira aves le plus vif intérêt Le din 
logue entre Danel et Paÿat, sa fille, sur 
le sacrifice à offrir aux dieux (p. 174 ss.). 


Gnrsswann, Alor. Texte zum AT. à 64, 
1: 235 «8. 
(0 RB., 4984, p. 38, 


Pagat est celle « qui connaît la marche 
des étoiles ». 11 est regrettable que le pas- 
sage où, selon Loute vraisemblance, inter- 
venaient les noms de Térab et de Kéret, 
soil en mauvais état. L'échange de coupes 
entre Ypai, meurtrier présumé d'Aqhat, 
el Pagat, veugeresse de son frère 
Cp AA ss,); termine la première tablette 
de Danel. lei encore les lacunes du toxte 
ne permeltent qu'une interprétation pro- 
visoire, 

La deuxième tablette (p. 188 ss. 
en scène Danel qui se plaint de n'avoir 
pas de fils, Le héros porte maintenant 
l'épithète de ‘uzr ‘él que M. V. traduit 
«uzr des dieux », en proposant de rat- 
lacher uzr à la racine ‘zr « céindre n 
Cp. 190). Certains faits, recueillis par 
M. V. lui-même (!), tendent à prouver 
que le signe ‘üu équivalait parfois à nv, 
avec la valeur u, Je me demande, dans 
eus éonditions, si l'on ne pourrait ratta- 
char ur À la racine wer et Voir dans co 
mot un équivalent de l'arabe wastr (au 
plutiol wuzdra® et 'auzdr), d'où provient 
» virie », La fonction de Danet sur torre 
serait celle dé « vixir dos dieux, » Dan: 
le récit Lrès vivant ot très Girconstancié 
des banquets précédant où suivant la 
maissatice du premier fils de Danel (1 D, 
12-23) une quantité Lroublante est l'ap 
porition des pluriels ‘uzrm ‘ému les 
üsr des dieux v et ‘uzrm n les ur a aux 
11, 23-23. Le fait est d'autant plus étrange 
qu'il s'agit encore, lout comme dans les 
ligues précédentes, du bn qd à le fils 
saint n, Or, nous avons ici un cas de ré- 
pétition rythmée, et il est plus que pro- 
bable que la consonne m de ‘uzrm re- 
présente iei l'enclitique ma dont on trouve 


M) Syria, 4934, p. 469, n 4. 
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de fréquents exemples à la suite des pro- 
noms, des noms, des verbes, dans le dia- 
lecte d'Ugarit (1). Ce serait toujours « le 
visir des dieux » qui ferait l'objet du 
récit. 

L'une des plus curieuses parmi les 
scènes rituelles qui suivent est celle où 
sont mentionnées les Koïarôt (ll D, 
11.26 ss.). La lettre qui est transcrile Sest 
celle que j'ai proposé de rendre par $. 
tandis que Bauer propose à, pour bien 
marquer qu'elle correspond primitive- 
ment au À arabe. Elle est transcrite { dans 
l'ouvrage de Montgomery-Harris que je 
viens de citer en nole. On lira dans les 
pages 105-106 l'intéressante synthèse des 
données que fournissent les textes, dont 
un inédit, sur ces nouvelles figures de la 
mythologie d'Ugarit. Leur nom les appa- 
rente avec Küir, lu Koïer, qui est déjà 
conûu soit sous sa désignation simple, 
soit sous son binome  Koïer-el-fjasis 
(p. 106). Elles sont appelées « filles de 
A n, c'estirdite de Hélal, le croissant 
lunaire. On leur accole le nom de sant 
dans lequel M. V. a reconnu l'accadien 
sinuntu « hirondelle ». Dans le passage de 
Danel qui les concerne, le héros leur sa- 
critie un bœuf, puis it leur donne à 
manger et à boire durant sept jours, 
D'après cette dernière indication, Il est 
possible qu'elles alent été au nombre ile 
sept. 1 existe une relation entre elles et 
le dieu-tune (p. 105). Leur qualité de 
« tlles de Hélal » permet de voir en elles 
des divinités astrales. D'autres textes 
nous fixerout sans doute sur la nature 
exacte de ces divinités qu'on rencontre 


A4) What és taken as the plural — m in Lhese 
tete may Frequently be lis particle (Moxr- 
aouear-Haunis, The Ras Shamra mythologient 
test, p.07 5). 


aux eufers, comme Istar, pour y pleurer 
un mort (p. 105). 

La femme de Dasel joue le premier 
rôle dans la col. V de la deuxième ta- 
biette. Le héros, dont on ‘retrace la 
silhouette ea forme de juge, demande à 
sou épouse de préparer l'agneau et le 
phd, ce dernier mot correspondant à 
Yaccadien puhddu qui désigne le che- 
vreau ou l'agneau au moment de sa ma 
Aurité(). 1 s'agit d'un sacrifice aux dieux, 
en particalier à Koïer-el-Hasis. Sacrifice 
alimentaire : « elle donne à manger, À 
boire aux dieux » (1. 29), Le nom de 
femme de Danel est Mit-Daty, le 4 étant 
ici encore la consoune correspondante 
au £ arabe. IL est à noter que la femme 
de Keret s'appelle Môt-Hry. L'élément 
commun mit est le féminin de m3, qui 
est le nom du fils d'Aleyn-Baal et de la 
génisse (p. 100). 

Le dialogue, qui remplit la col. VI, est 
hérissé de difficultés, Relevous les Il. 
25-29 : 


Kt répond La vierge “Anal : 
Néclsme la vie pour Aqbat, 
Geser, réclame la vie, 

Et je te donnerai souveraine! 
Ex je te ferai dominer, 

Je Le ferai compler, avec Haal, les aunées, 
Avec le fs d'EL tu compteras les mois. 


1) Voir les constatations ie B. Laxmanrnen, 
Archiv für Orientfersehung, X (1935), p. 157. 

el encore jai eeu ponvetr diseocier. les 
personnages Aghat et Ghezer. Si, on eflel, 
lapostrophe s'adresse à celui-ci, tout devient 
air, paisque M. V., qui traduit « le désir des 
vivants (est tourné) vers Aghat », reconnait 


que » le sens peut être : désire la vie, 
Aqhat + [p. 219. Ce que la Vierge demande à 
ëô vie pour Aghat. 


Les sens d'eréiu en aceadien justifient la Lra- 
duétiou que je propose du verbe ‘éri. 
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La troisiüme tablette est ainsi résumée: 
« Dinlogue de ‘Anat avec Y{pan au sujet 
de la mise À mort d'Aghat. Le morcouu 
Purall ropréseuter une autre version, plus 
développée, de l'épisode 1 D, 76-104 » 
Cp: (8 s,), Les fonctions augurates, en 
Particulier l'obsarvation du vol des aigles 
St des vautours, appartiennent en propro 
à la déesse ‘Ant, 

Parmi les quelques fragments transe 
crits dans les pages 224-220, figure una 
Station d'un inédit qui mérite d'être re» 
tenue : 


Ce jour-el ot le suivant, 

Vous mangorer, Rophaïm, vous baton ! 
Le lralsiôme, le quatrième jour, 

Le cinquiäme, le sixième jour, 

Vous mangerek, Hophatm, vous boirex | 


J'al disposé on hémistiches ce petit 
souplet pour blen en marquer lé rythme. 
11 éclaire singulièrement ln notion du 
salle des morts cher les P'héniolens. Pour 
sux, comme pour les Babylontens ot 16 
Assÿriens, il faut nourrir et abrauver es 
défunts, Faute de quoi, il est évident, que 
des raprésailles sotaient oxarcées contre 
les vivants (9. 

On voudra blon m'exeuser l'avoir in 
Sisté sur certains passages de la légende 
de Danel. 11 faut récounafire que, mômo 
npris la vigoureuse étide de M. V., les 
problèmes posés par ces nouveaux docs 
Monts restont nombreux ot difficiles à ré 
soudre, 1 ÿ a là de la esogue pour bien 
dun années, 

Je sorai moins long au sujot de l'intro 
duelion. Après un aperçu du site de Ras 
Slamra et un récit do la découverte des 
ruines d'Ugarit (p. 1-5), l'autour roprond 


(M Mou ouvrage, la Réligion asiyro-babyto 
nienne, p. 38 «8, 


la question des « rapports anciens da Ja 
Haute-Syrie avec In Chaldée » (p. 6-41). À 
propos du fameux texte de Sargon 
d'Accud, je lui sigualerai mon étude sur 
La tablette de Sargon l'Aneien (RB., (0, 
p.13.) ainsi que le commentaire géo 
graphique aunexé à l'histoire de Sharrue 
Kin (RB., 4020, p. 562 ss.). Le chapitre 
sue Ras Slamta au Lemps do La X11* dy 
vaslie d'Égypte à met on lumièrg l'action 
des Pharaons en Syrie et en Phénicie 
dans la première moitié du second millé. 
maire avant notre ère, Pour ce qui con- 
corne les Hyksos, les ronsoignements (te 
l'auteur seront à compléter par le récont 
aicle de M, Dussaud, Quelques précle 
sions touchant les Hyksns (RUR., mars. 
Juin 4036, p. 113 s9.). C'est à propos 
A'Ugarit < aù temp de a conquête égyp 
Menne > (p. 21 ss.) que M. V, publie la 
Urèsintéressante lotreaccadionneaitonséo 
À Un certain /bi-ra (p. 23 s5.), L'auteur. 
de celle missive est appelé Miigeme-di 
ui est ideutiné à bon droit avec My, 
le roi d'Ugurit dont il est question qu 
Chapitre » (p, 8 s8.), Lo dornior sigué 
4 où de ayant régulièrement là valeur 
aé dans les textes accudions d'el.Amarnn 
et de Boghuz-koui,je suis incliné à croire 
‘que la vraie lecturesst colle proponde pur 

Le Albright Miig-me-dai, la toreninaison 
‘ou as étant l'indice du nominatif (9), 
Le nom de Ngmd dans les tablettes en 
Sriture alphabétique se ira tone Nigmed, 
ce qui nous rapproche singutièrément de 
la locture Nikomede(s] postulée autrefois 
par Me Hrornÿ en faveur d'une origine 
ionienne (*). Quant au dieu qui figure 


{ Rulllin of th Amerie, School of Orient. 
Hesearch, a 63 (octobre 4936), p. 
%Archüe Urientätnt, 1933, p. 476 ss, 
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dans li salutation, ÎL est exptinié par 
l'idéogratame ÎM, que M. V. traduit 
Telub, mais qui es très probüblément le 
Baal phénicien ou le Hadad araméen (). 
laits la lettre, de la fugue d'un 
'estsidire d'un éeuyer (4) qui 
S'est inställé dans la ville d'Atadham, 
identique à Alalha dés inseriptions eunéi- 
fürhiés. M, V. conteste celle équivalence, 
mas les nrguinents dé M. Albright 
là coufirient pleinement, À la 1. 14. 
le verbe ü-ub-bu-ut est un permansif, et 
ho pas da” impératif. La traduction des 
11. 416, comime là justement reconnis 
M. Albright, sera donc la sulvatte : « À 
brésuiil ils l'ont pris (l'écuyer) et de lour 
Propre main ils ont payé pour lui ue 
mine d'argent: il est engagé et, pour ui 
tin d'argent, 4 est installé au palais. » 
La fi sé comprend de 40ï, Nigmed pro 
léste contre cette situation faite À un 
fgitit dont il réclainé l'extradition. Le 
Vorbé hat de la dernière ligné ne si- 
#nille pas « lâcher », mais au éontraire 
< réténir. » Doné, aux IL 47-24 + « Or, il 
A perili trois chevait et 1 s'est énfui, et 
titenant tue rètiendrns pas l'écuyert, 
e'est-idlité : lu nie réfusoras pas de l'ex 
Arader ! 

Le éhapibre sur « Nigimad, roi d'Ugarit + 
passe üh revuë un certain hombte de dé- 
Sléhations etliniques éparses dans les 
textes alphabétiques de Ras Shamra. Le 
itès cutléux document AS. 1029, n° 2, 
Août j'ai fourni les bises d'interprétation 
As AB, 1084, p. 37 ss., est l'objet d'une 
étuilo spéciale (p. 28 4s.). Malgré tes ob 
joctions de l'auteur, jé ne érois pas devoir 


1 Dussaun, Le Vrai nom de Boat (HR, 
40%, 1, p.65). 
(9 Ausaitr, loc. ét, p 24, nan room » 


changet l'identification de Ÿ mn du teste 
aveë Yautan dé la Bibile,el surtoat Yamait 
des texts cunéiformes, c'est-à-dire avec 
l'ionle ("). 

La proximité de l'île de Chypre me 
semble loujours favoriser le rapproche 
ment entre ‘Uy de notre téxte et le pays 
d'Alaitä (Chypre) qui apparaît fréquem- 
ment dans les lettres d'él-Amarna. ML V, 
propose d'y reconaaîiré le paÿs d'Alzi où 
Ale vers les sources du Tigra (p. M). 
Cette identification n'est pas plus sûre 
que celle qui transporle aù pays de 
Dadinuë (région du Haut-Tigre) le Ddmy 
üës 11 , 20, J'ai proposé de voir 
dans Ddm la ville de Didyme ot dans son 
dieu l'Apolion de Didÿme (RB.. 1931, 
B. 38). Neil pas curieux de trouver 
das AS, 4029, n° 17, 5.6, précisément 
Hip Ddm, le dieu Réshép étant dé toute 
antiquité assimilé à Apollon ? L'arg 
ment négatif, invoqué à la page 40, n'ai- 
rait de valeur que si nous étions restreints 
à la documentation grecque. La décou- 
verte de faits nouveaux est géaêra 
d'hypolhses nouvelles. C'est ainsi, par 
exemple, que le dieu Auronas de lam- 
néla, connu par l'inscription du mont 
Cynthe, à Délos, remonte maintenant à 
Horon de Yabnë qui figure dans les 
poèmes de Ras Shamra, comme M. V. l'a 
signalé lui-môme dans une communica- 
lion dis 16 oélobre dernier à l'Académie 
des Inscriptions el Lelles-Lettres (). 

Le remarquable colophon de 1 AB, 
publié d'abord dans Syria, XV, p. 297 et 
BU s6., eut étudié dans les pages 31-34. 
Les titres de Nigmed sont « roi d'Ugari 


Ni) Voir Hhotss, Arche Orlénldtné, 1092, 
D.168 4. 
19 Voir le Temps du 18 octobre 1936, p. 3. 
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seigneur de Yrgb, maître de Srmn. » Le 
pays de Yrgb serait peut-être À rappro- 
cher de ’argob dans la région de Basau 
(Deut.. ns 4,143 Bois, 19, A3), Ou pour- 
rait comparer l'équivalence Azuru-Yazur 
que j'ai notée jadis à propos de l'iliné- 
raire de Sonnachérib sur ln côte palosti- 
nienne (1). Quant à ärmn, l'interprétation 
par « cyprès », d'après AS. 1929, n° 1 
118, où j'ai traduit gt irmn par < jardin 
de cyprès », n'exclut pas une signilication 
géographique (9), s'agirait d'un endroit 
où les cyprès faisonnent, comme on avait 
lu « montagne es cèdres > (l'Amanus) où 
lu « ville des patmes » (léricho : Deud.. 
xxx, 3: Juges, 1, 16, été). 

Le chapitre € Ugarit au temps d'et- 
Armarua > résume brièvement les don- 
nées de ln correspondance d'Amén 
phis Hot d'Aménophis IV avec les villes 
de lu côte méditerranéenne au tomps de 
li fameuse révolte des Habiri, À ces 
documents diplomatiques s'ajoutent les 
très intéressantes données des archives 
ile Boghaz-keu, J'ai essayé de raconstituer 
la situation politique d'Amourrow au 
temps d'elAmarna, par l'utilisation de 
cette donble source d'informations, dans 
un article paru dans AB, 4030, p. 164, 
L'auteur ignore cette étude, comme bien 
d'autres sur le sujot. 

La pénétration de la religion égyp- 
ticnne dans lu Phénicie du Nord, paral- 
lélement à son intrusion à Byblos et à 
Qutna, est bien mise en lumière, par les 
déduction que M. V. tire de l'analyse 
des monuments trouvés à Has Shamra, 
comme la stèle de Mami (p. 58 ss.). 


A) Les pays bibtiques # l'Ansyrle, pe 69. 

19 M. Dussaud propose la localisation à 
Sermin, sur la route d'Alep (Syria, XVI, 
p. 28). 


C'est à « l'alphabet cunéiforme de Ras 
Shamra > que le chapitre vrai est con- 
sacré. L'auteur raconte l'histoire de son 
déchilfrement et, sous prétexte qu' 
ne peut pas dire qu'on a déchiftré une à 
ture inconnue, Lant qu'on n'a réussi qu'à 
quelques mots épars>(p.70), il donne 
comme date décisive le 20 soptembre 
1930. Mais il ne faut pas oublier — et 
M Schneffer a eu soin de le rappeler dans 
vant-propos — que les caractères de 
l'alphabet eunéiforme de Ras Shamra 
avaient été identifés, en partie, par 
M lus anor dès le mofs de mai 1030 
Dans un article du 48 août 1) 
complété ot retifié ce premier alphabet 
CRE, 4090, p. 874 ss.). Le 44 septombre 
, je constatais les différences entre 
les doux alphabets, différences qui étaient 
à mou avantage pour les consonnes essot- 
Lielles k, ms 3, pq, # (RE, A000, p. 5773 
131, p. 32). Du premier coup, ju lisais 
au début du n° 18 € rh khnm « au ehof des 
prôtres > (AB, 1930, p. #74), de rogrtlo 
d'avoir à faire cette rétrospective, Mais it 
est bon de savoir que, même avec une 
documentation précaire, Bauer et moi- 
même nous étions arrivés à des résultats 
auxquels 1 ne manquait, pour être défi- 
nitifs, que la publication des textes dont 
sait M. Virolloaud, C'est pourquoi 
je n'admets pas que l'auteur écrive que 
« à part quelques noms propres eL les 
noms de nombre », le ltavail que repré 
sontait ma < Promibre traduction des 
textes phéniciens de Ras Shamra > (AB. 
1031, p. 32 ss.) aurait été € au lendemain 
même de sa publication, à reprendre en- 
Lièrement > (p. 78). Mon alphabet, docile 
quand il s'agissait de noms propres ou 
de noms de nombre, ne s'est pas montré 
réfractaire aux autres parties du discours. 


a 
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Je ne perdrai pas mon lemps à aligner 
les noms de mesures et de denrées du 
n° 12, les noms d'animaux de sacrifice, 
les termes cultuels des n® 1, 3, 9, ni les 
autres substantifs, adjectifs, verbes, 
membres de phrase que j'ai pu dégager 
de ces textes dont M. V. écrit qu'i 
encore « presque totalement inintelligi- 
bles > (p. 72), ce qui est une forte cxagé- 
tation. J'ai d'ailleurs le plaisir de re- 
Arouver ma < première traduction > dans 
les passages où, après plus de cinq ans, 
l'auteur risque une interprétation. Par 
exemple, pour le texte rituel n° 19, 
J'avais proposé < au jour du sacrifice » 
(13), € une pour Astarté » (L. 16), « les 
quatre oiseaux » (1. 47), « le jardin de 
cyprès » (L. 18). Je lis maintenant dans 
l'ouvrage de M. V. (p. 80) : « au jour du 
sacrifice > (L, 13), € une (?) à Astart.… > 
{1 A6), € quatre oiseaux » (L. AT), € peut 
dire le jardin () du cyprès » (L. 18). De 
même pour le n° 3 (RB., 1031, p. 40), je 
traduisais, à la L 48, b ym Adi € au jour 
de la néoménie » et je constate que M. V. 
écrit (p. 81) : «On notera particulièrement 
b ym hdi € au jour de la néoménie. » 

Mieux que lout autre, le savant éditeur 
des textes mythologiques de Ras Shamra 
connaît les difficultés du. sujet. C'est 
pourquoi il s'abstient de donner même 
un aperçu de la grammaire d'Ugarit. 
Plus lard seulement il abordera cette syn- 
thèse (p. 84). D'ores et déjà les spécia- 
listes sont à l'œuvre. La publication imé- 
thodique des documents, sous La direc- 
tion de M. Schaeffer, est brillamment 
inaugurée. Elle permettra aux initiés qu, 
par les éditions de M. Virolleaud dans 
Syria, avaient déjà une mine d'informa- 
ions, de pousser à fond l'étude de la 
langue, de la religion, de la civilisation 

Svmis.— XVI 


d'une race qui a exercé une influence in- 
contestable sur les peuples vaisins et en 
particulier sur les ancêtres d'Israël, Les 
profanes seront heureux de profiter des 
résultats acquis et d'en tirer parti pour 
une meilleure intelligence de l'ancien 
Orient et des récits bibliques. Dans cet 
immense domaine, qui vient À peine de 
s'ouvrir à la sagacité des chercheurs, c'est 
par le Lravail collectif que la science re- 
cueillera le maximum de fruits. 


30 novembre 1936. 


E. Daoume. 


Autun Uxéao. — Subartu. Delträge sur 
Kulturgeschichte und Välkerkunde 
Vorderasiens. Un vol. in-8* de x1 et 
204 pages. Berlin et Leipzig, Walter 
de Gruyter, 1036. 


L'auteur qui, dès 1923, a eu l'occasion 
de signaler le rôle historique du pays de 
Subariu et des Subaréens a repris la ques- 
Lion sue des bases élargies. Après une In- 
Aroduetion (p. 4-23), 11 groupe en un eu. 
semble fort précieux tous les passages 
mentionnant le Subartu (p. 24-408), puis 
il en offre une analyse et Lire ses conclu- 
sions (p. 109-204), C'est là une œuvre 
magi principalement dans la dis- 
eussion des textes ; elle jette une grande 
lumière sur une question difficile. 

Pac le fait même de son importance, 
les limites du Subartu sônt imprécises, 
car à ss valeur géographique le vocable à 
ajouté une valeur politique. Le sumérien 
fournit le terme Sugür, Sagir qui, primi- 
tivement englobait l'Élam — détail à re- 
tenir par les archéologues, — puis est 
devenu Sabar (') en sumérien classique 


{9 Par un processus bien conau qui de Gubl 
a tiré Byblos. 


15 
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d'où la forme accadienne Subar-tu. Cela 
réfute l'opinion émise récemment, par 
les partisans de l'hypothèse Khurrite, 
qu'il n'est pas question des Subaréons 
avant les rois d'Assyrie. 

Hugo Winckler Lirait de Subartu, le 
nom de la Syrie, que Nüldeke expliquait 
comme une abréviation du terme Assy- 
rie. Tout on reconnaissant que le maté- 
rielest fort lacuneux, M. Ungaad (p. 1281 
penche pour l'opinion de Winckler. 

Dès l'époque d'Akkad, le Subartu attei- 
gnait à l'ouest le pays de la Montagne 
des cbres c'estdalire l'Amanus, Cepen- 
dant l'Amureu existait déjà et parait limi- 
ter une talle extension vers l'ouest, À 
l'est, Le Subartu touchait au Gutium, Au 
sud, il se hourtait au Lérritoire d'Eshe 
aunna, 

A côté de la valeur géographique et de 
la valeur politique, il nous semble qu'il 
faut tenir comple de là valeur ethnique 
des termes. Le texte Has Shames 1929, n° 2 
le montre bien, quand il distingue, au 
iv sibele avant notre ère, le peuple su- 
baréon ('elp &br) du peuple khurrite ('elp 
bry) (D qui avait occupé le Mitannu 
(M. Ungnad observe que Mitaani est un 
génitir) recouvrant probablement un vieux 
fonds de population subaréenne, Finale 
men, le Subaru s'identifie à l'Assyrie, ce 
qui répond à la définition primitive, 

Précisément, le savant assyriologue 
montre que le chef Uäpia qui érige le 


11) Le même lexte mentionne “y qui n'est 
pas Chypre, comme le ponse encore M. Un- 
guad, mais Alshé (Vinoisau, Danel, p. 41), 
Ali atremont dit l'Arsanène, qui précisé. 
ment confiné au Subartu et est fréquemment 
citée avec ee dernier (voir Uxsab, Subartu, 
D. 424), comme c'est le cas dans 1e texts de 


if pour l'identifi- 


temple du dieu Aÿur dns la ville d'ASur 
et le chef Kikia qui fonde le mur de la 
ville, portent des noms subaréens. Et 
puisque Aëgur s'élevait dans une ré 
de langue subaréenne, M. Ungnad estime 
qu'il serait surprenant que son nom né 
fut pas subaréen. 11 l'identifie avec lan 
cien Loponyme fa-ui-ru, dont on à plu- 
sieurs variantes comme a-aÿ-Fu-ru et il 
se demande si les Sémites n'ont 2 
terprété le vocable non-sémitique Sagur 
comme ia-asur « la (ville) du (dieu) 
Aâur v. Toutefois, cette étymologie popi- 
lire n'est valable qu'autant quo l'iden- 
lité de Sasur avec ASSur ust certaine. 

Pour M. Ungnad les Khurrites ne repré- 
sentent qu'une élite aryenne de chefs qui 
sont parvenus à dominer l'ancienne po 
pulation subaréenne répandue sur un 
large territoire dont le centre sérait la 
vallée du Khabour et non à Nuri (Kot- 
Kouk). Ainsi les textes subaréens de Has 
Shamra no Jui paraissent pas une défor- 
mation de la langue parlée par les rois 
milanniens ; mais là survivance d'une 
langue subarécnne de l'ouest en usage à 
Ugarit bien avant le 1° millénaire, Les 
dieux d'un texte subaréen de Ras Shatira, 
sur lequel M, Hrornÿ a le premier attiré 
l'attent anciens dieux vénérés, 
dès une haute époque, depuis Ugarit — 
et même le pays anatolion de Qiswadna 
— jusqu'h Ninive el à Kerkouk. 

De fait, ces conclusions fournissent 
aux archéologues l'explication des décou- 
Vertes de ces dernières années, en ce qui 
concerne la céramique du IV* millénaire, 
répandue depuis Ras Sama jusqu'en 
Mésopotamie el en Elam et même sur le 
plateau de l'Iran (), Cependant, la cêra- 


Loir Syria, VA, p. 247. 
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mique subarienne est spécialement celle 
qui feurit dans le pays proprement su 
baréen, autrement dit assyrien, et où Ia 
pôlychromie domine, Quant au décor, il 
atteint une précision géométrique rare et 
il offee culte particularité remarquable 
ile réapparaître à l'époque assyrienne (1). 

Le mouvement khurrite, peuple de 
langue voisine, s'est superposë à ce vi 
fonds; les chefs Khurrites se sont répan- 
dus au 11° millénaire jusqu'en Palestine, 
Toutefois, M, Ungnad ne veut pas en 
tirer argument pour annexer la Palestine 
au Subartu: « Que la Palestine même, 
dit-il, ait été primitivement peuplée 
d'une population subaréenne, on ne peut 
encore le décider (p. 159). » 

Nous ne suivrons pas M. Ungnad dans 
sa recherche des survivances de l'art du 
Subarlu; la question est moins claire et 
se présente d'une manière plus complexe 
qu'il ne l'envisage. D'ailleurs, dans le 
comple rendu qui suit, nous aurons 
l'occasion de voir intervenir, au Il* smile 
lénaire, des éléments d'une antre impor- 
Lance comme source d'art. 


BD, 


Aumnecur Gürze. — Hethiter, Churriter 
und Assyrer. Haupllinien der Vorder- 
asiatischen Kulturentwicklung im 11. 
Jahrtausend v. Chr. Geb. (Institut pour 
l'étude comparée des civilisations, 
série A, XVII). In-A16 de 194 pages, 
70 planches et 5 cartes. Oslo, 
11. Aschehoug (W. Nygaard) (et Paris. 
Les Belles Lettres), 1036. 


L'éxcellent_philologue et historien 
qu'est M. Albrecht Gôtze, met ici à La 
portée du public instruit les derniers 


1 Gonsulter à ee sujet Syris, XVI (1935), 
1 38%, Voir ausaï le comple rendu ei-après. 


progrès des études hittites au sens large 
et les résullats des découvertes archéolo- 
giques pour montrer comment, au 
1e millénaire avant notre ère, l'action 
des Hittites et des Khurrites a profondé- 
ment modifié la civilisation suméro- 
Babylonienne qui, au cours du 
s'était étendue sur toute l'Asie 
antérieure ol comment, de ce nouvel état 
de choses, est sortie la civilisation assy- 
rienne. Sa démonstration est menée avec 
une profonde connaissance du sujet et 
sur bien des points elle emporte la con- 
viction. 

En particulier, nous accueillons volon- 
iers les précisions apportées sur la 
question hilite car, depuis longtemps, 
nous protestons contre l'abus du terme 
hittite qu'ont fait les historiens de l'art. 
La Cappadoce, dont l'hégémonie s'est 
étendue de 1000 à 1200 av. J.-C, n'a pas 
été génératrice d'art, Celui qui pparaît 
tardivement à Boghar-Keui et à Yazili- 
Kaya est directement inspiré de l'art 
qui, au avt siècle, règne dans la Syrie 
du nord età un degré moindre en Haute- 
Mésopotamie. 11 est caractérisé par le 
goût pour les animaux fabuleux dont 
l'origine se trouve dans l'art sumérien 
du Ille millénaire, le disque solaire ailé, 
le démon soutenant le ciel de ses mains, 
le dieu de la tempête et du combat bran- 
dissant la hacbe et le foudre, les dieux 
montés sur les animaux, les processions 
cultuelles, etc. 

Doit-on auribuer cet art à l'influence 
exercée par les Khurrites, comme le 
pense M. Gütæe? Pourquoi alors ne se 
imanifeste-til pas Lout d'abord dans le 
primitif territoire khurrite, en pleine 
montagne ? À priori, il est peu vraisem- 
blable que les populations montagnardes 

1 
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de cos époques reculées, pas plus celles 
du lac de Van, où M. G, fixe le centre 
Ahurrite, que celles du plateau anatolien, 
aient été génératrices d'art, pas plus que 
les Kassites, qui éteignent la flamme 
artistique des Babyloniens, L'art qui se 
constitue dans ln seconde moitié du 
11e millénaire a son centre en Syrie, ce 
qui explique qu'il soit imprégné d'une 
part de traditions babyloniennes et dé 
l'autre de traditions égyptiennes appor- 
tes par les Phéniciens. Le disque ailé, 
le dieu de La tempête sont des motifs 
d'origine égypienne adoptés par 1 
Phéniciens el Lransmis par oux. Nous 
avons signalé, il y à nombre d'a 
l'importance de cet art syrien (! 
trouvailles faites sur le site de Ras 
Shamea ont accru le nombre des monu- 
ments qui en dépendent el elles ont 
rendu manifeste l'action des Phéniciens 
dans L'élaborition dés représentations 
figurées qui ne sont pas, d'autre part, 
sans ressentir l'influence égéonne, 
Quand, après avoir fondé le royaume 
mitannien, les Khurritos franchissent 
l'Euphrate et fournissent des chefs à 
nombre de villes de Syrie el jusqu'en 
Palestine, ils adoptent cet art dont on 
leur fait gloire, Leur apport le plus cer- 
tain paraît être le char léger à deux roues, 
instrument qui les aïde à assooir leur do- 
sination, Cependant, le char à deux rouos 
était déjà en usage cher les Sumérions de 
lu première moîtié du 111 millénaire (*) 


{L'art ayrien du Le millénaire avant notre 
re, dans Syria, VAL (1026), p. SAT. 

1 Voir Le relief de Ur qu'on complète géné- 
calemént d'après au ragment de Khafadjé ; 
Woouuvr, Antiquaries Journal, VII, pl V 
eLIX3IX, pl II; As Evans, Palee 0f Minos, 
DATE 


En tout 6: 
ulque militaire ne 
ner un pe 
quand la civilisation du bronze à som- 
beë sous la poussée de hordes mieux 
armées. Le plat en or de Ras Shamra 
nous représente, vraisemblablement, 1 
chef Khurrite, pratiquant la chasse eu 
churi il eût 66 naturel d'y trouver une 
expression ou Lout au moins un reflet de 
Part Khurrite, maïs en réalité, l'artiste 
ugaritien a été entièrement dominé par 
les formules égéennes. L'art qui, an 
avt xidelo avant notre ro, se révèle à 
Ghypre aussi bien qu'à Rerkouk à sôn 
centre dans ln Syrie du nord, plus spécin 
lement d'Ugarit à l'Euphrate 

Uu autre point nous paraît important à 
mettre en lumière parce qu'il tend à 
écarter l'hypothèse que l'art khutrite, sit 
a vraiment existé, a suscité l'art assyrion, 
c'est que, dès le 1Ve millénaire, coctains 
motifs décoratifs tenus pour spécifique 
ment assyriens sont déjà constitués (1), 
La constance, avec laquelle le particu» 
larisme de cette région s'est affirmé, 
écarte que les Khurrites ÿ aiont joué un 
rôle culturel important. Bien avant la 
veaue des Khurrites, l'art local à réagi 
sur l'art suméro-babylonten, alors tout 
puissant, en 60 que ce dernier à adapté 
des motifs empruntés à un autre elimat, 
an particulier le conifère dressé sur la 
montagne et accosté de bouquetins. S'il 
fallait avancer un ethnique pour cette 
population, qui à munifesté son goût dès 
le 1V* millénaire dans la céramique do 
Tell Khalaf, d'Arpatehiyah et de Ninivo, 
nous pencherions pour celui de suba: 
réen (). Submergé par lu vague sémi- 


un perfectionnement Loch 
ft pas à détermi- 
grès eu del; on Pa bien vu 


1 Voir Syria, 10%%, p. 388. 
18 Nous renvoyons sur ce point au comple 
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tique, au poiat que la langue locale 
disparaît devant l'accadien, cependant 
quelque chose du vieux fonds subsiste. 
Les questions discutées par M. Gotre 
sont, comme où le voit, d'une gra 
importance. On peut espérer que le pro- 
digieux progrès des découvertes dans le 
roche-Orient apportera bientôt la solu- 
tion cherchée. Jusqu'ici et malgré le 
chaleureux plaidoyer de M. Gütre, venant 
appuyer celui de M. Moortgat, la balance 
ne penche pas en faveur des Bergvôlker 
et la primauté artistique reste à la plaine. 


"D, 


Nomzuvauue — Bronze libanais, 
{Notes et études d'archéologie orien- 
lle, 3 série, 1), dans Mélanges de 
l'Université Saint-Joseph, 1. XIX, p. 4- 
22, Leyrouth, 1935. 


Dans le nouveau volume des excellents 
Mélanges de l'Université Saint-Joseph de 
Beyrouth, nous signalerons plus spécia- 
lement à nos lecteurs une étude minu- 
tiouse du RP. Séb, Ronxevalle sur un 
bronae libanais (pl. 1) trouvé à Sardjabdl, 
à l'ouest de Deir el-Qamar (Liban), Got 
exemplaire rentre dans uno nérie de 
broures dé là côte syrienne, ou encore de 
la région de Dan, de 0m, 24 à 0 m. 44 de 
hauteur où il est difficile de sépare lo 
vrai du faux. 

Nous faisons crédit au bronue de Sardja- 
bàl ainsi qu'au bronx Tysekievicz et 
nous ne demanderons qu'à adopter La 
boune opinion que le R. l, dont nous 
déplorons la perte, professait en faveur 
du bronse du Louvre que nous avons re- 


rondu qui précile el que nous consacrons à 
Fouvrage de M. Ungnad, Subarto. 


iré des vitrines il y a nombre d'années, 
si le savant archéologue ne nous four- 
nissait lui-même un argument contraire. 
En effet, IL tient pour faux tous les 
bromes déclarés, par un ant 
rien décédé, comme provenant d'une 
cachotte découverte à Dan, aux sources 
du Jourdain. Or, cet antiquaire com- 
baitant mes doutes sue le bronze du 
Louvre, m'a assuré que ce dernier avait 
fait partie du lot de In soi-disant cachette 
do Dan, 


le D. 


C, Bnansons Weuses. — Royal Corres- 
pondence in the hellenistic Period. À 
study in greek epigraphy, Un vol. 
in-8° de 403 pages et 12 planches. Now 
Haven, Yale University Press, 1034. 


L'ouvrage de M. Welles est depuis 
deux ans dans les miains de lous coux 
qui s'occupent de l'histoire helléaistiq 
Il contient toutes les lettres des souve: 
rains_hellénistiques de l'Asie et (eu 
partie) celles des Lagides conservées sur 
la pierre. Les Lextes irouvés en Fgypio 
sont, non sans raison, exclus; mais on r0- 
grettera l'absence des lettres des rois da 
Macédoine. Tous les actes reproduits, en 
somme 76, souvent après les nouvelles 
collations de l'auteur, sont accompagnés 
de très utiles notes historiques el philo 
logiques. lei, je ne signalerai que les 
cinq documents, touchant directement 
la Syrie, Ge sont n° 45, la lottre de Séleu— 
cos IV à la ville de Séleucie en liérie, 
publiée pour la première fois Syrie, XIII, 
255 et n= 71-72, deux lettres royales 
proclamant la fiberté de la même ville 
eu 109 av. 4-0. M. Welles fixe à ce pro- 
pos, dans son commentaire, deux dates 
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de l'histoire de la ville: elle a été décta- 
rée «sainte w vers 143; el « sainte et 
inviolable >» avant 138 av. J.-C. Mais je 
ne crois pas que Welles, 72 (— Michel, 
Bec. inser, gr. 49, 19 —W, Dittenborger, 
Orient. gr. inser. 257, 19) soit une lettre 
d'envoi d'Antiochos VIIL à la ville de 
Séleucie portant à la connaissance de 
celle-ci le n° 71, lu lettre dit même moe 
marque à Plolémée IX. Dans ee cas, la 
lettre d'envoi aurait précédé sur la pierre 
le document à communiquer. Or, sur la 
piorre le n° 74 précbde le n° 72, Je crois 
que le dernier lexte est plutôt une lettre 
de Polémée IX, approuvant lu décision du 
roi séleucide. Une lettre d'Antiochos III 
de l'an 180, n° 44, est lu nomination d'un 
geand prêtre « d'Apollon et d'Artémis, 
rüs Aurrûy el de tous les autres sanc- 
linires de Daphné », Comme le montre 
une inscription de Suse, Le nominatif dut 
pluriel de 'épithète divine est Aatrra, 
Quel est lo sens de ve mot énigmatique 
Sarre? Il n'a rien à voir, semble-Lil, 
avec l'éplthète Awré d'une Arlémis ot 
d'une Aphrodite à Ephèse, Enfin, un 
aret séleucide (n* 70) octroie des privi- 
lèges au sanctuaire de Haetocæce (Hosn 
Soleiman). Je me pormets de renvoyer à 
mon article dans l'Aegyptus, XII, 340 
pour explication de la forme de l'acte où 
à ln note de W, P. Mouterdo dans les 
Mélanges de l'Université de Beyrouth, 
XVII, 152 pour explication des mots 
éniginatiques svroprons ti repl "Araualas 
eargaaia dans le texte du docurne 


E. Bixnnsan. 


Cawrismau, — Inventaire des Inscrip- 
tions de Palmyre, fasc. 8 (suite). Le 
dépôt des antiquités. lu-8* de 07 pa- 


ges. Beyrouth, imprimerie catholique, 
LL: 


M. Gantineuu continue à publier son 
utile rocueil. On trouvera dans ce nou 
venu fascicule les lextes conservés au 
dépôt des antiquités de Palmyre, textes 
palmyréniens de fondation de sépuleres 
familiaux et de statues ou reliefs Funé- 
raies. M, 1, Seyrig } a joint quelques 
léxtes funéraires latins el des textes 
funéraires grecs ehréti 
dépot. 


s du même 


L Phyllada tou meghalou Alexandrou, 
aveo une introduetion historique par 
À. A Pauus. Un vol, in-4° de 464 pages 
et 30 figures dont un frontispieo on cou 
leurs, Athènes, 1135, 


C'est l'histoire légendaire du vanqué- 
sant macédonion d'après lex sources on 
sulanes, rapprochée du roman grec 
dérivant du Pscudo-Gallisthène, et illüs- 
rée par Mn miniature persane, que nous 
donne, dans une bulle édition, M. A. 
A. Pallis. 

On sait que les poëles persans Firdouni, 
au x siècle, et Nisami, au xu°, ont 
chanté la geste d'Alexandre ; mais l'affa- 
bulation a été poussée jusqu'à faire du 
héros grec un musulman el un lursan, 
hommage que le fils de Philippe n'aurait 
peut-être pas jugé excessif, étant donnés 
la politique de fusion des civilisations 
hellénique et perse qu'il avait poursuivie. 
Même son nom, dont la première syllabe 
a été prise pour l'article arabe at, est 
tronqué en Askender, 

Le texte du roman groc (4) d'Alexandre 


1 Gauss Mister n présenté une savante 
étude sur les versions grecques lu roman, 
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est donné d'après une édition do Venise, 
du xvu® siècle, parue eu fascicules, ce 
qui explique le titre, 

M. Pallis compare dans ses prolégo- 
mènes, les versions orientales avec le 
texte grec et discute, avec boaucoup 
d'érudition, les divergences et les ques- 
ions qu'elles soulèvent, en. particulier 
au sujet du feu grégeoïs et de la muraille 
construite contre Gog et Magog. 

L'illustration n'est pas Ja partie la 
moins intérossante de ce volume ((). 
Malheureusement les miniatures qui se 
rapportent à Alexandre ne se distinguent 
eu rien dés autres peintures persanes, le 
mythe musulman et son iconographie 
étant complètement on marge de l'his- 
ussi l'opposition est-elle violente 
avec les quelques efligiesgrecques authen- 
liques, reproduites, 

Les figures, nombreuses, sont particu- 
librement soignées sur les planches hors 
texto, au nombre d'une dizaine, et font 
honneur à la maison Pyrsos. Mais une 
particularité confère à ce livre un intérêt 
spécial pour les études sur la miniature 
Husuliane, c'est qu'une partie de sou 
illustration, d'après les collections du 
Musée du Vioux Sérail de Stumboul, est 
inédite. 

De ce nombre sont les figures 6 ot 10, 
qui toutefis semblent appartenir à un 
inanuserit qui avait été prêté à l'Exposi- 
ion d'art persan de Burlington House de 


dans son article sur l'Aicension d'Aterandre 
(Syria, 1023, p.85). 

1 L'artiele de Gamur Mituor reproduit 
des miniatures sur l'ascenston d'Alexandre, 
d'après le roman français, tandis que F, Ma- 
cu à donné l'icouographie de la version 
arménienne dans sou Bnluminare arménienne 
profane, Geuthuer, 1929. 


1991 (532 G. du Catalogue), ce qui les 
daterait, non du xin° siècle, mais de 
1340. 


À Sanistan. 


L'ÉRIODIQUES 


Du Mesxis où Buisson, — Inventaire 
des inscriptions palmyréniennes de 
Doura (fteuue des Études sémitiques, (936, 
pe xvisuiv.).— M.du Mesnil du Buisson 
publie ici la première partie d'un inver 
Lairo dont je ne saurais malheureusement 
jugor les mérites épigraphiques et philo 
logiques, mais qui rend grand service en 
réunissant une série de textes très eue 
sioux, et en grande partie inédits. Jo note 
parmi ceux-ci : 


1 Didiicace d'un sanctuaire à H8t et 
lachibô, datée de 32 av. 1.-G., ce qui en 
fait lo plus ancien lexte palmyrénien 
eonau, I faut attendre la publication du 
sanctuaire lul-méme pour juger si vrui- 
ment un sanctuaire de él et de Hurhibôt 
peut être mis on relation avec un culle 
funécaire, Le fait semble unique, et, 
jusqu'à preuve du contraire, ru 
sans doute beaucoup de sccpticisme. — 
2. Inseriplion tracée sur un vase, el mon 
Lionnant peut-être DL et Arsou, — 20, Dé- 
dicace à Asherou et Sad, génies. Ces 
deux divinités se rencontrent dans les 
temples de la Patmyrène du Nord, fouillés 
par M. Schlumberger, et y portent le 
même litre, ce qui parait confirmer la 
lecture, Saad, tout au moins, est un dieu 
arabe bien connu. —21. Dédicace à Asher. 
— 23. Dédicace bilingue à Haatsharmin 
(eus Kyrios), datée de 32 après 4.-C 
— 23. luscription peinte sur uno fresque 


ntrera 


| 
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représeatant ui banque, et où les bau- 
duéleurs sont recommandés à la bénédie- 
tion de Bël, larhibôt, Aglibôl et Arsou 
L'association d'Arsou à la trisde de Het 
est fort intéressante, et je crois qu'elle 
fera reconnaître Arsou dans le dieu casqué 
qui est adjoint à cette triade dans une 
fresque de Doura et sur un relief de l 
myre (ef. Syria, NU, 1932, p. 195, où je 
suis resté dans le doute ; et p. 260, note 3. 
uù il semble bien qu'il s'agisse du même 
dieu). — 28-32. Dédicaces aux Gads de 
l'almyre et de Doura, sur les bas-reliefs 
déjà bien connus du < fondouk > des Pal- 
mmyréniens. — 33. Dédicace à larhibôl, 
gravée sous une image où je me refuse à 
rceoanaître un autre dieu qu'A, 
éme dieu, avec les. mêmes attribut 
ligure sur un médaillon de la collection 
Frœhner,avec une dédicace à Baalshamin, 
qui ne l'identifie pas davantage à celui-ci 
(ef. Syria, XIV, 1933, p. 27, note 4). Une 
image dédiée une divinité ne représente 
Pas nécessairement cetle divinité, el les 
£as que je viens de citer, où la même 
ligure est dédiée à deux dieux distincts, 
nt typiques. — 34. Dédicace à Nébo, 
gravée au-dessous d'un dieu loug-vétu, 
lauré, dans lequel je ne pais reconnaître 
«n'Apollon citharède. M. du Mesnil estinie 
qu'il tient une tablette : j'y vois une ci- 
re, que le dieu touche de son plectre. 
Une lessère palmyrénienne représente 
justement Nébo dans cet attirail, et le 
nom du dieu ÿ est inscriton légende, non 
en dédicaco, ce qui rend l'identification 
certaine. On sait, d'ailleurs, que lo nom 
d'Apollon remplace régulièrement celut 
«le Nébo dans les traductions grecques de 
noms théophores sémitiques : Apolli. 
taris-Barnebo, ete. 


Uexar Sevatc. 


Orientalistische Literaturzeitung, oc- 
tobre 1936. —R. Galling, Ja der Werke 
stat des Hephaistos von Ugarit, lente de 
préciser les opérations de Hiyo 
dans IL AB, 1, 24 et suiv. Bon rapproche- 
le IL AB, V, L 


ment 
Rois, v1 
«4 divers, La cinquième — et la sixième — 
campagnes de Fouilles à Rai Shamra 
(Oo Eissfeldt : die Textveroffentli- 
changen, die rumeist Virolleaud zu ver- 
daaken sind, verdionen hohes Lob). A. ile 
Boacheman, Matériel de ln vie bédouine 
W. Heffewing), Theodor Wiegand, Milet + 
111,4, Das islamische Milet (Fr. Taeschnet). 


Idem, novembre 19%, — 3. Schleifer, 
Zu Sobhys General Glossary der Dahira. 
Comptes rendus : P, Salller et G. von 
Selle, Bibliographie zur Geschichte der 
Schrift bis in das Jahr 1930 (IL Jensen : 
Lravail méritoire et riche collection de 
3.000 numéros ; un supplément est fort 
irable, car depuis 1130 d'importants 
ux onL vu le jour, notamment sur 
iéroglyphes hittites, l'écriture de 
Moheujo-Daro, celle de Ras Shumra et 
l'écriture runique). Vasiliev, Byzance et 
Les” Arabes, 1. | el E, Honigmann, Die 
Ostgrenze des Byz. Reiches, ibid, L HA 
Ov, Mäik). H. Frankfort, Oriental Insti- 
tute Discoveries in Iraq, 1933-4934 (Dou- 
glas Van Buren : interesting and iipur- 

at material). 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Congrès international des Sciences pré- 
historiques et protoistoriques, deuxième 
session, Oslo, août 4936. — Quatre cents 
archéologues environ, appartenant à plus 
de 30 nations, ont participé au deuxième 
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Congrès International des 
et protæ-histariques. Nous 
quelques communications qui nous pa- 
raissent de nature à intéresser plis par- 
ticulièrement les lecteurs de Syria. 
MM. E, L. Mauvowax étudiant The 
Origin of Asiatic Paintel Wares a cs 
quissé ue vue d'onsemble sue Le 
reutés catégories de 
récemment mises au jour dans les tels 
iens de la Haute-Mésopotamie et de la 
Haute-Syrie, notau 
lui-même découvert 
et Tell Chaker Baza 
otigines de ces rom 


iences pré 
mons 


ment celles qu'il avait 
à Tell Arpachiyah 
Si l'origine 9 


rquables productions 
céramiques resteut eneore obscures. du 
us M. Mallowan a-til pu délimiter 
leur extension géographique. Elle s'éten- 
irait depuis le littoral syrien à l'ouest 
jusqu'à la vallée de l'indus à l'est, À line 
térieur de cette vaste région on distingue 
plusieurs familles de poterie peinte pré- 
sentanteertains caractères communs, celle 
du 1V* millénaire de la Syrie septentrio- 
le et de la Haute-Mésopotamie culmi- 
nant dans la céramique polychrome d'Ar- 
pachiyah, de Ghaker Bazar, de Tell Halaf, 
de Jounous-Karkémish et de as Shamra 
étant une des plus caractéristiques. 

M. Uxvausa présenta quelques remar- 
ques sur la succession des différents 
styles céramiques de Suse. 1 nous semble 
pourtant qu'il n'y a pas lieu de metre on 
doute la séquence telle que la plupart des 
spécialistes l'admettent actuellement. Le 
regretté Edmond Pottier, peu avant sa 
inort, l'avait précisée en se fondant sur les 
observations de M. Contenau au Tâpé- 
Giyan : le style 1 bis est le plus ancien, 
précédant 1 el 1, 

Nous-même avons exposé la struc- 
ture stratigraphique des couches infé- 


rieures de Ras Slumra el La question de 
la daté de la céramique peinte des hautes 
époques, question qui avait été délibéré= 
ment écartée des précédentes discus- 
ns. — Trois niveaux céramiques im- 
portants, el nettement distincts, ont êté 
ubservès. Le plus ancien, le niveau V 
entre 16 mèl 17m. 50 de profoi 
deur. immédiatement superposé au roc 


naturel, contient une céramique sans 
pointure, D'aspeet primitif, elle ap 
parente à ln céramique mise au jour 
par M. Mallowan dans les plus anciennes 
couches de tell Chaker Bazar, 
celle, qui, à Tell Halaf, repose sous la 
“ Prachistorische Buntkeramik « de 
M. von Oppenheim. L'outillage en pierre 
de ce niveau présente une technique de 
taille fort habile et invite à considérer 
le Ve niveau de Has Shamra comme ap- 
partenant à l'époque néolithique, 

Dans le niveau immédiatement super- 
posé, le IV*, entre 12 mètres et 16 mètres 
de profondeur, apparaît une belle céra- 
mique peinte dont Les spécimens les plus 
caractéristiques se révôlent être iden- 
tiques à la poterie peinte mise au jour 
dans une série de tells proto-historiques 
de la Syrie septentrionale, de la Haute- 
Mésopotamie et du plateau iranien vOi- 
? Kurkémish, Tell Halaf, Tell Arpa- 
chiyah, Tell Chaker Bazar, Samarra et 
Tépé Moussian. Gertains vases des couches 
inférieures de ce niveau sont à rapprocher 
de la céramique peinte énéolithique de 
Chypre et de celle de la Thessalie, notam- 
ment celle de la Tsani Magouli et Tsan- 
gli. 

Au 1V* millénaire le littoral de la Sy- 
rie du Nord se rattachait donc à une civi- 
lisation étonnamment développée ayant 
eu, de loute apparence, son centre dans 
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ire de l'Euphrate et du 
igre, Grâce à sa situation géographique, 
Has Shamra, d'autre part, a dû être en 
relation dès éette époque par delà La mer 
et lesiles, Chypre notimment, avec l'Eu- 
rope sud-orientale, 

Vers la fin du IVe millénaire l'appari- 
lion à Ras Slumra de la céramique peinte 
Alu style d'él-Obeid tardif et de Jemdet 
Nasr, caractérisant le niveau LE (entre 

im. 50et 1 mètres), celle qui supplante 
la poterie polychrome du style d'Arpacli 
yah et de Tell Halaf, semble être la con 
séquence d'une montée vers le Nord-Ouest 
des influences mésopotamiennes, prépa- 
rant le terrain aux conquêtes qu'illustre. 
ront les premiers rois du début de l'é- 
poque historique. 

Dans la vallée inférieure des deux 
grands fleuves, la céramique peinte du 
style d'EObeid et de Jemdet Nasr fut 
abandonnée avant le début de la première 
dynastie d'Our, vers 3000. Nous ignorons 
encore s'il en était de même à Ras 
Shamra: cependant, le fait que d'épaisses 
couches farcies d'une poterie grossière 
ou, par endroits, presque stériles, 
lercalent entre les strates de la céramique 
peinteduniveau 111 et La base du niveau IT 
fixée par de nombreux monuments au 
xx siècle, indique que cette céramique 
avait cessé d'être employée à Ras Shamra 
bien avant le milieu du Il° millénaire. 

M. B. -Fnow rappelant que l'arme- 
ment Lhrace était fameux dès le temps 
d'Homère, a passé en revue un cértain 
nombre de trouvailles bulgares de l'âge 
du bronze, présentant des affinités avec 
les produits de l'industrie mycénienne, 
Les vases en métal précieux du trésor 
bien connu de Wulischitran, en Bulgarie 
septentrionale, seraient parents des can 


hares et des paiseties de la IV* tombe 
fosse de Mycènes. De même la grande 
tombe encore in 
funéraires avec voûte en encorbellent 
munie d'un dromos long de 20 m., Lrou 
vée au Maltépé (2) et datant du 1v° siècle 
av. JC. réfléterait l'architecture funé- 
faire mycénienne. D'après M. Filow les 
traditions mycéuiennes auraient survécu 
irès longtemps en Thrace grâce à une 
relative stabilité du fonds ethnique. 1 en 
conclut que la civilisation mycénienne 
doit y être très ancienne. Sans que le 
nférencier l'ait lui-même exprimé, on 
eut l'impression. qu'il plucerait voloi 
Miers en Bulgarie un des foyers de la 

ation mycénienne, ce qui ne pa 
vait manquer de provoquer une di 
Sion assez animée, 

Où At remarquer que si la Bulgarie 
méridionale a gravilé vers le monde 
méditerranéen, le barrage des Balkans 
s'opposait à la pénétration vers le nord 
du pays des influences en provenance du 
sud. D'autre part, d'après M. R. Vulpé, 
l'architecture de la tombe à tholos de 
Maltépé (?) ne prouverait pas une pers 
lance des traditions mycéniennes, mais 
aurait été introduite en Bulgarie par les 
gucrriers grecs à l'âge du fer. 

M. BW. Huremsos présenta une 
étude comprative des haches d'apparat 
où haches de combat du monde égéen 
(Acgéän ballle-axes). La ressemblance 
entre certaines de ces pièces et des hacl 
hongroises serait attribuable à des 
fluences européennes, voire nordiques, 

nement dans les régions médi- 
M. Menghin _s'opposn à 
celte théorie en insistaut sur le fait que 
les haches de combat de provenance nor- 
dique, auxquelles il avait été fait alu 
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sion, sont plus récentes que celles de 
l'Égée. M. Gordon Childe contesta lui 
aussi l'origine nordique de ces Lypes 
d'armes. 

Dans sa communication Neolithic 
diseveries in Cyprus, M. P. Dixuos 
signala les résultats de ses recherches, si 
activement poussées, dans les gisements 
chypriotes les plus anciens actuellement 
connus. IL les divise en deux catégories. 
D'une part, ceux qui n'ont pas livré de 
céramique, mais seulement des vases en 
pierre, comme Petra lou Limuiti et 
Phrenaros fouillés par M. Gjerstad, et 
Khirokitia exploré par 
M. Dikaios lui-même. D'autre part, les 
stations comme Lapithos, Kythres el 
surtout celle d'Erimi où M. Dikaios a fait 
une récolte particalièrement riche de 
belle céramique peinte en rouge et rouge- 
brun sur un épais engobe de couleur 
blanc-ivoire ou rosé, sont attribuées par 
lui au néolithique récent. M. Dikaios 
estime que ce néolithique récent s'est 
singulièrement attardé et descend au 
IV* millénaire. M. Gjerstad, indépen- 
damment, était arrivé à la même conclu- 
sion. À celte époque, l'usage des objets 
en cuivre était déjà répanda dans les 
pays voisins de l'Île, notamment dans 
ceùx du littoral syro-palestinien. Vouloir 
attribuer à l'époque néolithique la céra- 
mique peinte de Chypre si brillamment 
représentée à Erimi, site qu'on pourrait 


récemment 


choisir comme station éponyme, cela 
reviendrait à dire que la 


vilisation 
chypriote durant le IV* millénaire avait 
été considérablement en retard sur celle 
des régions avoisinantes. Pour notre part, 
nous ne nous permelirions pas de l'ad- 
meltre. D'ailleurs, M. Dikaios a trouvé 
au milieu des couches d'Erimi une sorte 


de crochet façonné en cuivre, ce qui 
tranche la question. La céramique peinle 
de Chypre du type d'Erimi est à classer à 
l'énéolithique. 

Mile Éuisameen o6 Maxxevizee fit une 
communication sur la statuaire préhisto- 
rique, l'architecture el la céramique à 
Malte. Dans son exposé, illustré de 
nombreuses projections, elle rappel 
utilement l'importance de l'ile aux 
époques pré- et proto-historiques. Pour 
diverses raisons, dont M. Chr. Hawkes se 
fit l'écho dans la discussion, les pré-histo- 
riens s'étaient quelque peu détournés de 
l'ile, où les recherches donnaient 
pression de piétiner sur place. 

M. 1. L. Mrnrs, président de la séance, 
rappela les efforts du sous-comité des 
recherches dans l'Ouest méditerranéen. 

Lescommunications de MM. S. A. K) 
su et R. 0. Amx firent connaître le résul- 
at des fouilles entreprises en septembre 
et novembre 1935, sous le patronage de 
la commission historique Lurque, au 
Husuk près d'Alaga (Vilayet Gorum). 
Dirigées par M. Hamit Zubeyr Kosay 
avec le concours de M. Remzi O. Arik, 
ces recherches aboutirent à une décou- 
verte d'exceptiounelle importance. Sous 
une couche épaisse de 6 m. contenant 
dans sa première moitié des objets ollo- 
mans, dans la seconde des antiquités 
romaines, phrygiennes cl hi 
au jour entre 6 et 8 m. de profondeur 
une couche préhistorique dont la céra- 
mique se rattache à celle d'Alishar Let 
d'Ahlatlibel. Dans ce niveau rois grandes 
tombes superposèes avaient été instal- 
lées. Le mobilier étonnamment riche, 
comprenait une cruche, une coupe, un 
diadème et des bijoux en or, de grandes 
plaques ajourées avec représentation du 


les, on mit 
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svastika, des figurations de cerfs et de 
bœufs en argent et en brouxe incrusté 
d'argent, de taille exceptionnelle, faisant 
probablement partie d'une garniture de 
char, Le style de ces animaux dont l'un, 
avec son tenon, mesure plus de 40 cm 
de hauteur, rappelle tantôt des bronzes 
du Caucase, tantôt les figuralions d'ani- 
maux sur les passe-guides d'Our, L'Hlus- 
trated London News (21 sept. 1935), el 
V'Archiv für Orientforschunp, 1936, p. 98, 
ont publié un des taureaux en argent 
(début du 1° millénaire), recueilli au 
même endroit avant les fouilles systéma- 
Liques. Parmi les autres objets, il y av 
doux armes volives, manifestement 
Lrop grandes et trop pesantes pour avoir 
servi, dont la forme rappelle celle des 
soi-disant poigoards chypriotes à lame 
percée et courte soie massive, recourbée, 
trouvés à Troie. Comme pièces impor- 
tantes pour la datation de l'ensemble il 
y à encore des éléments de collier en or 
faits de deux paires de spirales opposées 
reliées par un petit tube, analogues à 
coux trouvés à Troie, et récemment par 
M. Parrot, à Mori, ainsi qu'une épingle 
également en or à tête formée de palettes 
disposées en rayon, semblable à certaines 
épingles en argent trouvées dans le 
niveau 1 de fus Shamr 

M. Arik au cours de sa minutieuse 
présentation du mobilier funéraire men- 
tionna également dos squelettes d'ani- 
maux, dont l'un avait un anneau en 
métal placé entre l'os nasal et le maxil- 
aire supérieur, 11 s'agit sans doute des 
bâtes ayant tiré le char st qu'on aurait 


dirigées au moyen de rênes atlachées à 
un anneau passé dans la lèvre supérieure 
ou dans la cloison des naseaux à la manière 
des équidés sur la mosaique en nacre de 
Mari (ef, Pannor, Fouilles de Mari, Syria, 
1935, fig. 10). 

Ces tombes qu'on est tenté d'appeler 
royales à cause de la richesse de leur 
mobilier funéraire, remonteraient. si 
mous avons bien compris M. Arik, à 
l'époque énéolithique. Après les projec- 
Lions et l'examen de certaines pibces que 
M. Hamid Zubeyr Kosay nous montra à 
Ankara el nous ft présenter au Musée 
d'Istanbul en juin dernier, nous ne 
pensons pas qu'on paisse dater ces tom 
beaux antérieurement au 1ll* millénaire, 
Cependant, avant de se faire une opinion 
détinitive, il convient d'attendre la pro- 
chaine publication de cette belle décou- 
verte annoncée dans Tark Tarih, Arkeo- 
Logya ve Etnografya Dergisi, vol, HI. 

MS. À. Kassu exposa le résultat de 
l'examen anthropologique des squelettes 
trouvés dans ces tombes : il s'agit d'indi- 
vidus de taille moyenne (1 m, 80-1 , 64) 
aux crânes nettement brachycéphales, 
M. Valloïs et le professeur Pittand insis- 
rent sur la pénurie de nos connaissances 
concernant anthropologie des peuples 
anciens de l'Asie Mineure, ce qui com- 
plique l'étude raciale des Hittites. 
Actuellement la population est surtout 
dolichocéphale, les minorités brachyeé- 
phales étant localisées dans les régions 
montagneuses. 


CG. F. A. Semarvren. 


Le Gérant : Pau Geuruxen, 
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RAPPORT SOMMAIRE 1 


CLAUDE 


Nos recherches ont duré du début du mois de mars jusqu'à lu fin du mois 
de mai 1936. Elles ont été facilitées grâce au concours que les autorités 
civiles el militaires en Syrie ont, de nouveau, prôté à In mission, Nous tenons 
à remercier particulièrement M, Henri Seyrig, directour du Service des Ani 
quités, M. le général Huntziger, commandant supérieur des Lroupes du Levant, 
st M. Schoelller, gouverneur de l'État de Lattaquié. Nous sommes également 
reconnaissant à M. le chef de bataillon Delattre, commandant d'armes à 
Lattaquié, à M. Baditi el Khazen, directeur des travaux publics, à M. le com- 
mandant Charolhis, conseiller tochnique auprès du Gouvernement de Latta- 
quié, et à M. Benoist, directeur des services financiers et fonciers, pour leur 
appui sur place, Des photographies par avion de nos divers chantiers de fouilles, 
exécutées par M. le capitaine Petit (pilote adjudant-chef Gaudichon), sur ordre 
de M. le colonel Lhérmite, commandant les forces aériennes du Levant, ont 616 
Lrès précieuses pour nos travaux de relevé et de roconnaissanee du terrain. 

Subyentionnée par l'Académie des Inscriptions et Belles-lettres, le Consoil 
des Musées Nationaux et lo Ministère de l'Éducation Nationale, la Mission, à 
laquelle le Gouvernement de Lattaquié accord son aide effective, occupa uno 
moyenne de 200 ouvriers, pendant lgnte la durée des recherches. Le temps à 
favorisé nos Lravaux ; les dernières pluies d'hivor s'arrétèront relativement 
tôt, landis que la température du commencement d'été fut elémente. 


U Un résumé de 0e rapport à été lu lo Syria, X, 1929, p. 285-207 ; XI, M4, p. 1-14: 

24 juillet 1996, dovant l'Académie des laserip- XI, 1033, p, 4-27; XIV, 1033, p 96-127; XV, 

ions et Belles-lelires. 11 fait suïto aux rap- 1034, p. 406436; XVI, 1085, p. 141476; XVII, 

ports sur les spl précédentes campagnes : 1936, p. 105-149. 
Svmia— XVII, 
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M. Georges Chenet, notre fidèle compagnon depuis sept ans, retenu à son 
foyer par une fièvre paludéenne tenace, contractée pendant la campagne de 
1935, n'a pas pu rejoindre la mission. 

Comme l'an dernier, M. Jen de Jaegher et M. Paul Pironin, architectes, 
assuraient les relevés des constructions mises au jour sl aidaïent à la surveil- 
lance sur les chantiers de recherches. 


1 — Le PLAN DE LA VILLE BASSE. 


Afin de poursuivre le dégagement de la ville du niveau 1, celle de l'Ugarit 
phénicienne et mycénienne des xv° au xu' sièeles, Lrois chantiers furent mis 
en action sur le tell, ef. le plan, pl. XXVI, À, B, C. 

Voici quelques indications complémentaires relatives au plan des quartiers 
de la ville occupant l'extrémité nord-est du tell. 

Au rempart étaît adossé, de l'intérieur, une file de spacieuses maisons 
privées. Elles avaient une sortie sur le rempart au pied duquel s'étendaient 
les jardins de la ville des deux côtés du nahrÜ. Au sud, leurs portes s'ou- 
vraïient sur une rue orientée est-ouest, parallèle à l'enceinte et que nous 
appellerons, rue du Rempart, pl. XXVL, B. Entre cette rue et le pied de l'acro- 
pole s'étendait une autre rangée de maisons privées, plus profondes et sépa- 
rées par des rues ou des impasses orientées nord-sud. L'une, rejoignant 
perpeudiculairement la rue du Rempart, a été dénommée par nous : rue de 
la Harpé, puisque c'était dans une des maisons allenantes que nous avons 
trouvé, en 1935, lu belle arme reproduite dans notre précédent rapport. 


1. — Le Truc rnémsronoue. 
Li 
La pente de l'acropole ne porte aucune construction. Ses couches supé- 
rieures se composent de lerre fine, ce qui fait supposer qu'il ÿ avait une 
ceinture de jardins entre la ville inférieure et la ville haute. Vers le bas de la 


1) Cf. nos observations dans le rapport de la )G£, Syria, XV, 4936, pl XVII, 2, 
cinquième campagne, Syria, XV, 1934, p.408, 
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pente nous mimes au jour dans le chantier A, pl. XXVI un solide mur légèrement 
eourbe dont la construction à profil incliné rappelle nettement le mur dégagé 
en 1933 à la base extérieure du rempart (. La suite des fouilles nous dira s'il 
s'agit ici d’un ouvrage de défense où simplement d'un mur de soutènement 
destiné à éviter les glissements de terre sur cette pente fortement déclive. 

Nous avions déjà observé pendant nos précédentes campagnes que sur 
celle pente les couches des IIl* ét IV* millénaires, farcies de fragments de 
vases peints du type de Jemdet Nasr et d'El Obéid, afflourent la surface. Il n'y 
a plus de doute maintenant que cette déclivité représente la pente nord de 
l'ancien tell préhistorique qui élait sensiblement de moindres dimensions que 
le tall actuel. Toute la partie de la vaste colline constituant la terrasse au pied 
septentrional de l'acropole ne doit sa formation qu'à l'accroissement d'Ugarit 
à partir du niveau Il, c’est-à-dire à partir du début du deuxième millénaire 9. 

À celle époque aussi remonte la construction du rempart. Son orientation 
a déterminé le tracé des rues qui a élé maintenu jusqu'au temps de la ville 
rmyeénienne du niveau 1, lorsque l'ouvrage n'avait plus de valeur défensive ®. 
Le plan de la ville basse, {el qu'il apparaît sous nos fouilles reflète donc sensi 
blement le plan d'Ugarit du niveau IL, celni du Moyen Empire. Ainsi s'explique 
certaines superpositions observées entre des bâtiments ou des tombes des 
deux niveaux. 


TL. — Le plan ne LA Vitte HAUTE. 


Des constatations analogues ont été faites dans les quartiers sur l'acropole. 
Ici, également, les maisons sont coristruites le long de rues parallèles orien- 
tées d'Est en Ouest et divisées en quartiers par des rues où impasses orientées 
nord-sud. Les deux grands temples phéniciens dégagés dans eette partie de 
la ville, dédiés l'un à Baal, l'autre à Dagon(, se logent très exactement dans 
ce plan urbain, Leur fondation, nous l'avions constaté l'an dernier, remonte 


14) Gt: le rapport de a cinquième campagne, Les fouilles de Maré, dans Syria, XVIII, 4097, 
dans Syria, XV, 4084, p. 408 et pl. XI, 4. D. 14, note 4. 

18 Que la ville s'appelât Ugarit ds le début 1) Gt:nosobservations dans rapport de la sep- 
du 1° millénaire un texte de l'époque d'Ham-  tièmecampagne, dans Syria, XVI, 199%, p. 146. 
mourabl mentionnant un « homme d'Ugarit W) GL. notre rapport de la sixième cam 


trouvé à Mari, lo prouve. CL A. Pannot, pagne, dans Syria, XVI, 4935, p. 455. 
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au temps du Moyen Empire. La ville mycénienne sur l'acropole & done 
également épousé le plan de l'Ugarit phénicienne du temps des Senousrit et 
des Amenophis. Ses quartiers serrés, traversés par des ruclles parallèles, ses 
maisons composées de nombreuses pièces et d'une courolle intérieure, sup- 
posent une population très dense. Les toits étaient formés par des terrasses 
horizontales, faites de torre comprimée, cela est prouvé par les nombreux 
rouleaux en pierre que nous trouvons parmi les ruines (fig. 2). Dans les 
maisons dégagées pendant colle campagne, chantiers Bet C, pl. XXVI, l'habi- 
tation proprement dite so trouvait au premier étage. Il n'en subsiste que les 
escaliers en pierre, parfois avec palier de répos, derrière lesquels était diserè- 
tement logé le cabinet, Les nombreuses chambres et pièces du rez-de-chaussée, 
à en juger d'après les trouvailles, étaient destinées aux logements des servi- 
teurs. On y conservait aussi les provisions ou les marchandises. Dans l'une, en 
effet, huit pithoï, hauts de plus d'un mètre, étaient encore alignés, pl. XX, 3. 
D'une autre pièce, nous retirmes une sorte d'étiquette en terre cuite dle forme 
triangulaire portant l'empreinte d'un cylindre ainsi qu'une inscription en 
cunéiformes accadiens mentionnant une quantité de blé (0. 11 y avait là aussi 
des ateliers et des comploirs où des artisans et des arlistes vaquaient à leurs 
occupations. L'un d'eux était sculpteur. Sa dernière œuvre, la stèle repro- 
duite pl 


11, était restée sur place, inachevée. Il n'y avait pour la terminer 
qu'à finir de creuser le champlevé au centre du panneau #, puis à polir les 
creux et le eadre de la stèle. 


IV. — La srèue ve L'uommaos av veu Eu (?) 


Faite d'un bloc de serpentine altérée, apporté des montagnes, la stèle figure 
un officiant en exercice devant une divinité (fig. 1). Assis sur un trône riche- 
ment orné, copie fidèle des fauteuils d'apparat du temps du Nouvel Empire, le 
dieu porte le costume syrien des personnages de marque, telles que les pein- 
tures égyptiennes des XVIII: et XIX: dynasties lo représentent et se composant 


{0 Gt,lu note de ME, Duonmr, dlasuitedece  4034,figure 8,p. 136,par M. Ch, Vinouuraub, 
rapport. À comparer aux étiquettes Lrouvées {#) Dans l'angle formé par les bras lovés du 
pendant la cinquième eampaxne, et publiées personnage assis et Lo giron, le croux du 
en appendice à notre rapport, dans Syria, XV, champlevé n'est pas entièrement terminé. 


SYRIA, 1947: PL, XVI 


Stèle figurant une offrande au dieu EL. Haut. : 0,47 
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d'une loñgue chemise dont les plis tombent jusqu'aux chevilles. Au-dessus 


io, 1, — Stèle à l'ofrande au dieu Et (#). GL pl. XVIL (Dessin de À. Scrakrran-Bormtete) 


d'elle, est ajustée une bande d'étoife faisant deux fois le lour des hanches 
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retenue à la taille par une ceinture (". Les épaules sont couvertes d'un chäle 
formant pèlerine ouverte par devant, par où passent les bras. Le sculpteur 
n'a marqué le raccord du bras avec l'épaule gauche que par une ligne très 
fine indiquant le pli du châle ou sa transparence 1. La double ligne siriée 
faisant le tour du cou représente soit un collier, soit l'encolure brodée du 
vêtement (9. Les pieds, apparemment nus, reposent sur un tabouret, La 
coiffure, en forme de liare tripartite a une certaine ressemblance avec la 
couronne égyptienne qui caractérise Osiris. À sa base, deux grandes cornes 
naissent du front ou plutôt de la tempe gauche de la divinité, A ln partie 
postérieure de la tiare, c’est un ruban ou une mèche de cheveux, qui tombe 
sur l'épaule et le dos du dieu. Sa figure, vue de profil, montre des traits 
nettement sémitiques caractérisés par un gros nez tombant attaché à un 
front fuyant, des lèvres bien dessinées, de grands yeux coupés en amande. La 
lèvre supérieure est garnie d'une petite moustache dont les pointes descendent 
sur la grande barbe soigneusement frisée à pointe avancée, qui cache le men- 
ton. De sa main gauche levée, aux paumes tournées à l'extérieur{, le dieu 
esquisse le geste d'accueil ou de bénédiction, tandis que dans la droite avancée, 
il tient un objet en forme de cône renversé duquel s'élève un autre cône de 
plus petite dimension. Cela pourrait être une fleur stylisée, mais, vues ses 
dimensions, nous proposerions plutôt d'y reconnaitre un brûle-encens en 
forme d'une écuelle conique. Les dépôts votifs retrouvés à Ras Shamra nous 
en ont livré de très nombreux exemplaires présentant parfois encore, au fond 
du creux, les traces du feu, La pointe surmontant le bord du vase, sur notre 


A) Le même vêtement est porté par l'an des 
Syriens eaptifs figuré sur les plaquelles 
émaillées du palais de Ramsès III à Medinet- 
Mabou, ef. G. Maërsno, Ar#-Una, Hisloire 
générale de l'Art, Égy pe, pl. 1, et du même, 
Histoirg ancienne des peuples de l'Orient clas 
sique, À, p. 458. 

® Sur ce châle formant pélerine, cl. Mas- 
veuo, Hiat, ane. 1, p. 161 et p. 111. La 
même vêtement est porté par l'un des 
envoyés de Retenou sur la fresque d'une 
tombe de Thèbes datée vers 4500, British 
Museusm, n° 37994 el Masreno, loe. ci, p. 283, 
première figure à gauche du registre inférieur. 


2) Sur ce détail, voy. l'une des plaques de 
Medinet-Hlabou dans Masreno, lo, cit pl IL, 
deuxième figure à gauche. 

14) Ayant figuré les cornes de face, l'artiste 
était obligé de les faire sortir de la Lempe au 
lieu du front. 

8! L'artiste semble avoir fait confusion et 
iaveri les mains par rapport aux bras, 

1 Dans ces dépôts les brôle-encens sont 
souvent réanis en grand nombre, fig. 3, Nous 
supposons que ces récipients ayant servi au 
culte devaient être sonstraits à tout usage 
profane, et c'est pour cette raison qu'on les 
enterrait. 


Pr. XVII 


SYIIA, 1097 
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stèle, saraît alors une stylisation dé la flamme ou de la fumée que dégage la 
braise odoriférante lt), 

Devant la divinité se tient debout un personnage vêtu d'une longue robe 
surrée à la taille par une ceinture. Il est coiffé d’une haute liare ornée à la 
partie frontale de l'uraeus, ressemblant à la couronne blanche des pharaons 
d'Égypte. Elle se termine par un large couvre-nuque et ua fanum tombant 
jusque sur le dos. Dans la main gauche, le personnage tient une ænochoë de 
forme élancée apparemment en métal. Nous n'en avons pas l'exact équivalent 
parmi les vases on terre euite trouvés jusqu'ici à Ras Shamra. Dans la droite, 
il lève vers le dieu un objet rituel en forme de sceptre à tête recourbée, Au- 
dessus des deux personnages est figuré le disque ailé gravé d'une étoile à huit 
branches les ailes touchant d'un côté à la coiffure de l'officiant, de l'autre à 
la liare du dieu, 

La stèle éant anépigraphe, nous sommes pour l'identification de la 
aité et de l'officiant, réduit à des hypothèses. Pour ce qui est de La divinité, il 
faut, à notre avis, renoncer à In considérer comme étant Ba*al, Ce dieu, dont 
les textes de Ras Shamra nous rapportent l'humeur combative est figuré sur 
les nombreux monuments d'Ugarit sous les traits d'un homme plutôt jeune, 
toujours debout, portant un casque ou une tiaré ayant la forme de la couronne 
de la Basse Égypte. Ses attributs sont la foudre ou la lance et la massue 
brandie au-dessus de la tôte, Or, le dieu sur notre stèle est assis et visiblement 
d'age mûr, IL a l'air accueillant, à la fois paternel et majestueux, Nous 
sommes tenté d'y reconnaitre le grand dieu El, celui qui, dans les textes de 
Ras Shamra est qualifié de roi, père des années, Placé en tôte du panthéon 
phénicien, El, qu'on appelle le sage (, accorde aux autres dieux la sagesse el 
l'éternité. Comme le rappelle M. Dussaud, les auteurs anciens, notamment 


{ü On retrouve un encensoir analogue entre 
les mains de Hamss 1 officlant devant Horus, 
sue un bas-relief de son lemplo funéraire. 
Gt. Leraus, Denkmäler, At. Ul, pl 167. 
Hoproduit aussi dans F. Vicounoux, Die 
Honnaire de la Bible, Pas, 1926, LIL 
fig. 665. Pour la stylisation de la 
pointe au-dessus do l'encensoir, 


flame 
ef, les candélabres figurés sur les stèles 
votives de Carthage, G. Pannor et Ch. Gun 


vits, Histotre de l'Art, LU, p. 434, 0g, 82:83. 
{9 Analogoe à l'étoile sur les pendoloques 


1 Ga, Vinoucwauv, Un poème phénicien de 
as Shamra, dans Syria, XI, 405, p. 198. 

W Cu. Vinoutwaun, Un nouveau chant du 
poème d'Alen-Baal, dans Syria, XI, 4083, 
D. 138 où 439. 

D'après Dussaun, Le sanctuaire et les 
dieux phéniciens de Ras Shamra, daus Rev. de 
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Philon de Bybk 
naître un 


. eontirment la prééminenc 
araclère s 


d'El et ils s'accordent à lui recon- 
jparant au Kronos des Grees!i, Pré- 
cisément, la scène sur notre stèle se passe sous l'emblème du disque solaire 


nel, le c 


ailé. Peut-être faut-il conclure de la présence des cornes fixées à la coiffure du 
dieu à une parenté entre lu 
des corn 
de Ras 


le dieu Baal qui porte, lui aussi, des cornes et 
s de taureau, avec lesquelles, suivant l'expression même du poète 


a, il terrasse et d 


chire ses adversaires 0, Mais 


mème texte 
nous apprend# que El, éga- 
lement, prenait parfois la 
for 
sh 


ne d'un laureau, appelé 


El. le Tauréan-El, etes 
fut sous cette hypostase qu'il 
semble s'être uni à Ache- 
rat-de-la-Mer, la grande 
déesse de Has 
notre intérprétul 
juste, notre stèle offre la 
première représentation du 
dieusuprèmedes Phéniciens 


mea 


Rouleaux en perre pour Je terrasses en terre 'Uyncit au 
asus A'Ugarit, (Long. Om. 1 à 0m, 00) d'Ugarit que nous avons 


trouvée à Ras Shami 
devant la divinité, su liare ornée de 
l'uraeus le distingue come un très haut dignitaire, Peutôtre devons-nous y 
reconnaitre le roi d'Ugarit en personne, qui cumulait les pouvoirs temporels 
et spirituels 6) à l'instar du pharaon d'Égypte et des autres roitelets de Syrie 

L'œnochoé, dans la main gauèhe de l'officiant doit contenir le vin, ou ce 


En co qui concerne le personnag 


d'Histoire des Religions, EN, figure 43, p 285, Pi Gu, Vinouurauv, Un poème phénicien de 
la réunion de ces deux vertus définit cher les as Shamra, dans Syria, XII, 1984, p. 929. 
Sémites, la divinité, { Gn, Vinoturaus, Nouneau poème d'Aletne 


WU R, Dussauv, La mythologie phénicienné Hant, loe. it ; peA88. 
d'après Les tablélten de Ras Shamra, dans SG. FA. Scwarran, Slle du Ba'at où 
RH Pa GIV, 1934, pe 358 PANNES T 

CFA: Seuarren, La aéle du Baal au 1 Les rois de Slou a dynastio d'Eshmou- 


foudre de Ras Shamra, dans Fondation E, Piot, naar 
Monuments et Mémoires, 1. XXXIV, p_ 9 lu 
tirage à part). 


sent grands-prôtres d'Asarié, ef, 
dans Syria, XIV, 1933, p. 345, 


SYIIA, HUIT, Pr NIN 


à bronne [xu-xu siècles 
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que les poëmes de Ras Shamra appellent « le sang des arbres » ce qui, peut- 
être, était la même chose. les sont expressément mentionnés dans 
des offrandes au dieu El , L'objet qu'il présente dans sa main droite levée, à 
première vue, pourrait étre considéré comme une lorche ayant servi à allumer 
l'encensoir que tient le dieu. A l'examiner de près, nous croyons reconnaitre 
dans la partie recourbée et renflée à l'extrémité supérieure du sceptre une tête 
d'animal munie de cornes. Si nous ne sommes pas victimes d'une illusion, 
le scoptre ressemble à eelui que tient l'officiant sur le naos phénicien de 
Sidon conservé au Louvre. L'identité du geste et des attributs est, en effet, 
frappante®. Un sceptre analogue est figuré aussi sur un ex-voto voué à 
Astarté du Musée du Caire®. Enfin, M. Dussaud a reconnu le même instru- 
ment entre les mains du roi de Sidon sur les monnaies de cette ville frappées 
au 1v° sidele. Mais, dans ces trois cas, l'encensoir semble être attaché au 
sceptre même, landis que sur la stèle de Ras Shamra il est remis au dieu. 
Reste la question de la date du monument. Pris dans l'ensemble, le style 
comparé à celui des reliefs sur les autres stèles jusqu'ici trouvées à Ras 
Shumra, pourrait donner l'impression d'être plus tardif, Au contraire, quand 
on analyse les détails, cette première impression disparait. En effet, le costume 
du dieu et la forme de son trône se retrouvent, comme nous l'avons vu, sur 
des monuments égyptiens du temps des XVIL--XIX* dynasties. D'autre part, 
la scène elle-même, ainsi que les caractéristiques du dieu, répondent aux 
traditions du culte telles que les textes alphabétiques de Has Shamra datant 
des xvexivt siècles nous les révèlent. Rien ne nous oblige done a priori, à croire 
notre stèle plus récente que le x siècle, époque finale de l'Ugarit phéni- 
cienne et mycénienne. Les indications stratigraphiques sont favorables à cette 
conclusion. Le monument reposait à 1 m. 25 de profondeur dans une maison 


Ni Ch. Vinouauv, Nouveau chant da 
poème d'Alein-Baal, L. «., p. 133. 

AM, Noël Arst-Ginox avait considées l'offi- 
sur le nos de Sidon comme une divi- 
aité, ot, son étude dans le Bulletin de linati- 
ut français d'archéologie orientale, XXXIV, 
0:36: M. Dessauo, qui nous a rendu attentif 
à cet Intéressant monument, à démontré qu'il 
s'agit en réalité du roi de Sidon (ef. Syria, 

Svnta. — XVI. 


XIV, 4933, p. 835). Un fragment do stèle 
présentant un personnage muni du même 
sepire provenant de Saïda a 616 publié par 
Maurice Doxaxo, dans Syris, VIL, 192, p. 427 
et pl. XXXI, 21, 

EM Noël Arué-Ginox, Un éx-volo à Antarté, 
Bulletin de Tinst. fr. d'arch. orientale, XX, 
4925, p. 191 et figure 18. 

LR. Dessaun, dans Syria, loc, ci. p. 335. 
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élevée sur 
le. Elle 


indices, comme le manque de pierres de lille aux angles des murs el aux 


qui a & es fondations d'une construction de la première moitié 


ation. Certains 


du xiv 


épouse exactement le plan et l'orien 


jumbuges des portes semblent indiquer que la reconstruction date de la 
dernière époque d'Ugarit, muis qu'elle ne peut guère être postérieure à la 


fin du xur où au début du x sibele 


F6. & — Dépôt voit de brâleencens, de lampes ol de gohelets en terre culte (xavr-xitt 50) 


Va. — Deux NOUVELLES GnANDÉS FOMNÉS DE L'ÉPOQUE MYCÉNIENSE, 


Dans la partie sud du chantier G sur l'acropole, ef, Le plan pl, XXVI, le 


ain monte assez brusquement vers l'un des } 


nts Les plus élevés du tell, 
est la butte atteignant 27 m. 76 située à 14% m, à l'ouest du point eul 
té 34 m, 30, 

provenant d'un quartier de maisous dont faisait pré 


f pl. XXV. Le rehaussement du lerrain est dû 


aux ruines 


partie celle dans 


U) L'extrémité nord du chantier € eat à 24m. 1K d'altituite, 
27m. 46, ef. le plan pl. XXV. 


la limité suit atteint la cote de 
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laquelle nous avons trouvé la stèle. Lors de leur construction, on avait 
utilisé les fondations et, en partie même, les murs des bâtiments se trou- 
vant immédiatement au-dessous. Ce sont dé spacieuses maisons privées dont 
chacune contenait, installées sous l'une des pièces du rez-de-chaussée, le 
caveau de famille, La chambre funéraire est voñtée en encorbellement et 
précédée d'un dromes avec escalier en pierre, figures 4 et 5. Par-dessus la 
voûte un sol en lerre battue, par endroit encore en pla avait été établi. 
Son niveau correspond au sol des autres chambres el pièces de la même 
maison. En avant du dromos, une porte fait communiquer la pièce située au- 
dessus du cavenu avec une sorte d'antichambre. Dans l'une des Lombes, sous 
les dalles en partie arrachées de la chambre funéraire, nous lrouvmes une 
grande jurre enfouie débout dans la terre. L'entrée du eul devait se trouver 
au niveau des dalles, C'était la réserve d'eau conformément au rilé funéraire 
observé dans toutes les grandes tombes de l'époque mycénionne trouvées à 


Ras Sliamra. Les deux nouveaux cuveaux, commo tous les précédents, avaiont 
été vidés de leur contenu dès l'antiquité. Seuls sout restés sur place les frag- 
ments céramiques parmi lesquels il y a de nombreux Lessons de vases mycé- 
niens peints, Îls permettent d'al 
teuetions dont elles dépendent au xt 


certitude ces tombes el les cons- 


tele. 


VE — NouVELLRS TANLETTES CUNÉTPONMES 


Dans le chantier €, Les couches supérieures du niveau L n'ont livré aueune 
tablette, Mais, dès que nous attoignimes les couches du xrv* siècle, se troy- 
vant ici enfouies sous 2 à 3 mètres de déblais plus récents, nous rencon- 
trames plusieurs nouvelles labloties et fragments. Quelques-unes 
publiées à la suite de ce rapport. 

M. Thüreau-Dangin a bien voulu se éhurger de l'étude de certains contrats 
rédigés en acendien. D'après l'un d'eux, un citoyen d'Ugarit lisse à sa femme 
tous ses biens, y compris ses serviteurs et servantes. Les deux fils ne doivent 
élever aucune contestation et honorer leur mère, La femme mariée semble 
avoir jou d'une position très respectée dans la société ugaritienne(t. À en 


seront 


4 G aussi la lettre aresséo par Talamyauï à sa mère, que publiera M, Édouard Dons. 
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juger par un texte trouvé 


a 1934, il semble que pendant une minorité, ce 
fut une reine qui détenait le pouvoir à Ugarit(9. 

M. Virolleaud a accepté de déchiffrer les nouveaux lextes alphabétiques. 
Parmi eux, il y a une liste nominative des employés et serviteurs attachés aux 


sanctuaires de la ville. 11 se confirme que pour les affaires relatives aux 


temples et aux prôtres, ainsi 


, c'est exelusi- 


que pour les textes mythologiqn 


Fra, 4, — Vue extérieure de la grande tombe mycénienne VIT montrant sa disposition dans Îe sous-s01 
de la maison et la porte donnant accès au dromos (xins à) 


fement le cananéen, ou proto-phénic 
qui fut en usage à Ras Shamra 


en écrit en cunéiformes alphabétiques, 
garil. On s'en servait de même pour Ja 
plupart des documents concernant les alfaires intérieures de la ville. C'est par 
l'écriture alphabétique et en langus cananéenne également, que s'exprimaient, 
dans leur correspondance privée, les membres do la maison royale, Une lettre 
découverte pendant cette campagne le prouve. C'est d'après la traduction due 
à M. Édouard Dhorme un message conçu en des lermes extra nement défé 
rents adressé par Talamyani (Tlmyn), qui est le « voyant » de la propre s 


ur 


AE. Tuuneau-Daxeix, Une lire auyrienne à Ras Shamre, dans Syrin, XVI, 4435, p.188. 
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du roi d'Ugarit, à sa mère. Par contre, quand il s'agissait de rédiger un acte 
juridique () ou de dresser le bilan d'une affaire commerciale (c'est l'accadien 
et l'écriture babylonienne qui furent souvent employés. Langue diplomatique 
de l'époque, le babylonien devait également servir pour la correspondance offi- 
cielle entre Ugarit et les pays voisins. C'est en celte langue, en effet, que 
sont rédigés les documents émanant des chancelleries étrangères, jusqu'ici 


retrouvés à Ras Shamra. Une tablette de cette campagne en apporte une nou- 
velle confirmation. C'est une lettre du roi de Karkemish adressée à A-aë-ta-ri, 
roi du pays d'Ugarit. M. E. Dhorme, qui se propose de consacrer une 
étude à cet intéressant document, me fait savoir que certaines particularités 
de l'écriture ne se rencontrent que dans les lettres d'ELAmarna et dans les 
textes accadiens de Boghazkeuï. Les indices paléographiques coneordent 


done avec la date que nous avions assignée à la couche renfermant ces textes, 
lu première moitié du xrv* sièele. 


VIL — Le vnemntemenr pe renne p'Ucanrr AU x1v* sièGuE. 


L'état dans lequel se présentenles ruines de la couche aux tablettes à la 
buse du niveau 1 est fort variable. A eurtuins endroits la destruction était 
radicale; à d'autres, seulement partielle, de sorte -que les maisons, après 
réparation des murs, avaient continué d'être occupées. D'uné façon générale, 
les fondations étaient restées intactes, Les traces d'incendie sont plutôt rares 
et nettement localisées. Dans certains cas, la partie inférieure de la façade 
était restée déboul, quoique fortement penchée à l'extérieur, landis que les 
pierres de taille des assises supérieures gisent au pied du mur comme les 
éléments d'un puzzle. Dans un des plus beaux bâtiments jusqu'ici dégagés à 
Ugarit, le mur de la facade construit tout entier en pierres de taille, avait 
glissé sur sa fondation à partir de la première assise dépassant le sol ancien, 
Tous ces indices indiquent très nettement un tremblement de terre suivi, par 
endroits, d'un incendie, 


1) Voy. les contrais mentionnés plus haut. 
18 F. Tuvurau-DanGis, Un comptoir de laine pourpre à Ugarit, dans Syria, 4944, p. 197. 
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On sait que le bassin oriental de la Méditerranée, ses côtes et ses 1les for- 
ment une d 


régions de l'écorce Lerrestre où les mouvements du sol et du 


fond de la mer sont les plus fréquents, Combien de fois 


ax époques histo- 
riques les villes du littoral 
syrien ont-elles été détruites 
par des tremblements de 
te 


Seul, le défaut de ren- 
s. fait 
le pas des 
ravages que li mème cala- 
ui 


seignements Dittérair 


qu'on ne se do 


causa dans ces régions 
aux hautes époques, On sait 


qu'à plusieurs reprises, la 
vaste résidence de  Cnosse 
avait été endommagée ou dé- 


truite par d 


tremblements 


de terre (, Les magnifiques 
objets retirés des ruines du. 
palais confinuent à courir le 
de 
fouilles 
de contrôle entreprises ces 


dernières anné 


même risque au Mu: 
Candie &, Lors di 


s par une mis- 
sion de l'Université de 
atdoin Cinnati, à Hissarlik, il a été 
game ndai de nbe moe VI GE) reconnu que la fameuse 

sixième ville, celle que l'on 
tenait pour la forteresse de Priam, a été également détruite par un tremble- 
ment de terre ®. Lors de notre visite sur le célèbre site, au retour de cette 


Fi6. 5.— Détail de la construction en encorbellen 


{ Le dernier en date à Gnosse est celui qui 

causa In destruction finale du palais à la fin s'est décidée à remanier le bâtiment 

Au xv® on au début du xrve siècle; ef. Sir afin de prévenir les dangers d'effondrement. 

Arlhur Evans, The palace af Minos at Knosaos 

vol. IV, part. I, p. 942 et suiv. 1934, dans American Journal of Archeology, 
Si Le tremblement de terre de 443% ayant XKXIX, 1935, n° 4, p. 47 (du tirage à part) 


de nouveaux dégâts, In direction du 


D) Karl W. Biecex, Eremutions at Troy, 
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huitième campagne (, nous avons pu nous rendre comple que 1 


effets du 
me sur les maisons avaient été les mêmes à Hissarlik qu'à Ugarit. Les 
ruines présentent relative- 


ment peu de traces d'incen- 
die, par contre, on rencontre 
beaucoup de murs lézardés, 
penchés ou écroulés. 

Ce qui donne à la consta- 
tation de ln couche de des- 
truction par tremblement de 
terre à Ras Shamra tout son 
intérêt, c'est que nous pou- 
vons dater la catastrophe 
assez exactement. Les ind 


ces archéologiques 
mels: 


sont for- 


le séisme a dû avoir 


lieu au cours du xrv* siècle. 


C'est à la lumière de cette 
constatation qu'un passage 
assez énigmatique de l'une 
des lettres de Tell el Amarna 
ayant lrait à Ugarit prend 
une signification nouvelle. 
Dans ce document, Abimilki, 


: men ADIMITRE, Lac, 6, — Lu tombe XKXVIT en place, avant l'ouverture. 
roi de Tyr, signale à Améno-  Au-desuu de lu alle die couverture (à la hauteur de Ia pelle 

= A cu de l'ouvrien, on remarque un matelas de Lerre Itact sur 
phis IV( qu'Ugarit à 6lé rü-  Kquel repose une Jorte couche de décombres provenant de 
suahons démolles dx écl. 


\ Nous tenons à remercier 


M. Hlegen de son aimable accueil et des in généralement admis que la plupart des ta 
formations qu'il nous a données sur les lieux. blelles d'EL Amarna datent du règne d'Amé- 
Pendant notre séjour à Istanbul, M. Gabriel a nophis IV dans le palais duquel elles furent 
bien voulu nous offrir l'hospitalité du lInstl- retrouvées, Les événumonts rolatés dans ln 


tu français d'Archéologie et nous faire pro lettre d'Abimilki correspondent d'ailleurs 

fiter de sa profonde connaissance du pays. parfaitement à la situation en Syrie au temps 

Nous l'en remercions Lrès sincèrement. de ée pharaon, telle que nous a connaissons 
19) Le nom du phamon à qui était adresse d'après d'autres sources d'information, 

Ja lottre n'est pas mentionné. Mais il est 
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vagée par le feu. Il ajoute, comme pour insister sur la nature parlienlière de 
la catastrophe, que l'incendie n’a détruit que la moîtié de là ville at que l'autre 
moitié n'est plus 11, Dans une langue aux ressources limitées, cette descrip- 
Lion peut fort bien s'appliquer à un tremblement de terre, Si le séisme dont 
nous avons constaté les effets dans les ruines de la ville dé notre premier 
niveau est le même que celui auquel semble faire allusion le roi de Tyr, nous 
obtenons une date fort précise pour la eatastrophe, car la lettre d'Abimilki 
a dü être écrite entre 1375 el 1358 av. notre ère. 

Malgré son extrême brièveté lu remarque d'Abimilki relative à la destrue- 
tion d'Ugarit ne manque pas d'être fort précise. Il n'est pas impossible qu'elle 
se fonde sur une connaissance des lieux. En tout cas, prise à la lettre, elle 
répond admirablement à la topographie de la ville, telle que nos fouilles la 
révèlent, En parlant de deux moitiés d'Ugarit, ilse peut que le correspondant du 
pharaon ait visé, d'une part, la ville sur le tell, située en retrait de la eôte, et 
de l'autre le quartier maritime que nous ayous découvert au bord de la baie 
de Minet-el-Beida ®. La première aurait particulièrement souffert de l'incendie, 
tandis que celle qui est située directement au bord de la mer, auraît complète 
ment disparu. Le tremblement de terre avait 


accompagnée d'un raz de 
‘est tout à fait possible, car 
ces catastrophes sont assez fréquentes sur la côte syrienne. Encore à la fin de 
l'hiver qui précéda notre huitième campagne, un raz de marée avait mis à 
mal le port de Beyrouth ainsi que les bas quartiers de plusieurs villes du 
littoral. Nous avons vu à Djounieh les ruines des mai 


marée ayant dévasté le quartier du port d'Ugarit? 


sons dont une parlie avait 
été emportée par les vagues; à plusieurs endroits la route était enlevée et les 
communications, le long de la côte, coupées pendant plusieurs jours. Sur l'ile 
de Rouail un des énormes blocs de l'enceinte phénicienne avait été arraché et 
jeté à plus de 50 m. de distance sur la falaise rocheuse de l'ile. On déplorait 
de nombreuses viclimes et le récit des énormes vagues déferlant sur la côte et 
démolissant les maisons le long de la mer était dans toutes les bouches, C'est 
à un pareil désastre qu'a pu faire allusion la lettre d'Abimilki. 

Dès notre troisième campagne, d'ailleurs, nous avions observé que les 


LL A. Knuvtzon, Die EbAmarna Tafeln, avait déjà supposé, Kauwrzos, Le, p. 4017. 
Leipaig, 1015, p. 625. PC notre rapport de la sixième campagne, 
D Crest ee que d'ailleurs l'éditèur des lettres dans Syrin, 4955, p. 46. 


LNIVON-VUAVES SV 


XX 14 L£6 *vnias 
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Minet-el-Beida, à une due situé 
avaient été détruites une premi 


constructions 


entre le xvet le xar siècles, 


re fois et qu'elles a1 


ient continué, par la 
suite, à être utilisées aprè 
en 19 


de sé 


usesréparations 0. Pendant nos recherches, 


34, nous ayons pu cons- 
tater que la stratigraphie des 


uches comporte un niveau 


inférieur contemp 
xvatuvt sibeles otun niveau 
à du xivtot 
du x siècles(. D'après cos 


supérieur de la 


donné 


le quartier du port 
avait donc subi au cours du 
ave siècle une dé 


astation 


suivie d'une reconstruction, 
tout comme la ville sur le 
tell. Enfin, n'oublions pas 
que l’un des textes mylholo- 


giques jadis conservés dans 
la bibliothèque d'Ugarit, 
relrouvé par nous en 1931, 


contient une authentique 


relation d’un raz de marée, 
2e texte, publié parM. Virol- 
leaud sous le titre de La 


révolte de Koser contre Baal ©) 


< io %:— Vue de a porte d'entrée vue montants pourvus 
et repris par M. Dussaud “de fours et de l'intérieur de la chambre funéraire de La 

$ mie XKXVLL après mnlévement del dalle de couverture 
dans son étude sur Les été tone XXXY II après enbruwnt 


ments déchainéé (, nous fait 
ne terrifiante Lumpôte qui renverse les arbres, tandis que lu mer se 
soulève par des vagues énormes. Montant à l'assaut de ln terre elles repous- 


sent les fleuves qui débordent et inondent à leur tour le pays. M. Dussaud 


assisoi 


1) Syria, XVI, 199 
& Gt, le rapport de In sixième campagne, (0) Syria, XVI, 49 
dans Syria, 1035, p. 169-410. 

Svata. — XVII. 18 
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pense que ln deseri 


an ne s'applique pas à la région de Ras Shamra même. 


ais que ce poème, mposé en Phénicie propre, met en scène l'ensemble des 


nts déchainés, 'ar contre, M. Virolleaud admet que pour évoquer l'événe- 


at qui, dans la légende primitive se passa peut-être dans une toute autre 


amra 
avait fort bien pu s'inspirer du souvenir d'une catastrophe locale. M. Virol- 


contrée, celle où habitaient les ancêtres des Ugaritiens, le poète de Ras 


leaud qualifiele récit comme 
V'undes plus car 
de toute la lit 
Shamra qui, en dépit de son 


extrème brièveté, serait un 


des plus vi 


Quoi qu'il 
en soit, ilest significatif que 
dans l'un des poèmes retrou- 
vésà l 


s Shamra, il soit fait 


allusion à ces catastrophes 
dont les pays le long du 
littoral syrien avaient à souf- 
frir de tout temps. Celle qui 


ravagen Ugaritau xrv siècle, 


a dù être particulièrement 


désastreuse. 


VIIL — Le cuaisace 0e 
Pou 


LES uns 


Fa. $.— Le mobilier céramique entassé dans l'angle N.-0. de 
la chambre funéraire de La tombe XXXVIT (CL 8, 6 et 7 
et pl XI). 


En attendant le supplé 


nation que nous 
espérons recueil 


lir pendant nos recherches ultérieures au sujet du tremblement 


de terre du xtv 


écle, nous tenons à signaler une partieu 


ilé d'architecture 


qui n'est pas sans intérêt pour la question. Déjà, en 19 


0 et 1931, nous avions 
relevé des traces de poutrage dans les murs de la bibliothèque et de la maison 


- Me. XI 
SYRIA, 117 


NXXVI fin iv 
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du Grand-Prètre située entre le temple de Bual et celui dédié à Dagon. Une 
constatation analogue a été faite en 1933 dans le mur du grand édifice à belle 
façade en pierres de laille qui nous a livré les deux vases historiés en or. 
Mais, dans tous ces cas, la partie supérieure des murs s'était éeroulée et les 
traces laissées par les poutres élaient relativement peu apparentes. 
année nous avons déblayé dans le chantier B, ef. le plan, pl. XXVI, un 
grande maison dont la fagade, donnant sur là rue du Rempart, était restée 


debout jusqu'à deux mètres, On y voit nettement, entre la troïsième et la qua- 
trième assise de pierres de taille, à compter de ln surface de la rue, le loge- 
ment d'une poutre dans le sens longitudinal, longue de 44m, sur 0m. 20 de 
hauteur, pl. , 1. Au cours des siècles, à mesure que le bois se détruisait, le 
creux produit s'était rempli de terre d'infiliration mélangée de petite pierraille. 
A un autre endroit est resté visible le trou résultant de la disparition de la tête 
d'une poutre traversant le mur en sens transversal. Un tel chaïnage fait de 


solides pièces de bois logées dans l'intérieur des murs devait assurer à la 
maçonnerie une forte cohésion, ce qui était précisément utile dans une ré 
soumise à de fréquents mouvements sismiques. La mème technique avait 6 
employée aussi dans les constractions du plusieurs autres villes de l'époque 
myeénienne, comme Mycènes, Tirynthe, Troie (VIe ville), pour ne citer que les 
plus connues. Enfin, rappelons les si nombreux exemples de poutrage rele- 
vés dans les murs du palais de Cnosse (0, ainsi que les fameuses plaquettes 
mallicolores on frîtte trouvées par Sir Arthur Evans dans le mé 
représentant des façades de maisons minoennes, Le poutrage des murs y est 
indiqué par une teinte bois. L'hypothèse que ce mode de construction ait été 
introduit à Ugarit par des architectes égéens ou mycéniens esl tout à fait 
admissible, Précisément, la maison au poutrage mise au jour dans le chan- 
tier B contient une belle tombe voütée en encorbellement dont les parallèles 
les plus proches, en dehors de Ras Shamra, sont à chercher en Crète, à 
Isopata 


ne site el 


1 Mème poutrage à Mallis. sacré par Sir Arthur Evans à la Structural 
@ Voy. nos remrques sur l'aréhitecture identity 0f he corbéllel tomba of Ras Shamra 
des aatres grandes tombes de l'époque mycé- with Lhe royal touib of Hsoputt and allied 
mienne mises an jour à Ras Shamra, dans *  Crelan group, dans le IVe volume de The 
Syria, X, 4929, p. 204, et lesrapports suivants, Palace of Ménoa at Kaossos (p, TEA À 176). 


A ee sujet, on lira également Le chapitre con 
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IX. — Rapronrs exrue Ucanm er LA Cnère nés LE MINOEX MOYEN. 


A quelques m 


tres au Sud de la maison à poutrage, nous avons mis au 
jour un autre eaveau de famille dépend 


nt également d'une habitation de 
l'époque mycénienne, 
tombe XXXVI, fig. 14. 
Sous le sol de ln cham- 


bre funéraire, nous 
lrouvâmes deux vases, 
l'un peint, l'autre en 
terre rouge lustré du 
type du niveau I de 
Ras Shamra, figure 15. 
A côté de ces vases, 
nous recueillimes le 


fragment d'une tasse à 


paroi extrèmement 
mince, couverte d'une 
peinture polyehrome 
du Minoen Moyen 11, 
figure 16. IL est, sans 
aueun doute, de la 
même origine que les 
vases du meilleur style 
de Kamarès, ce qui per- 


met de l'attribuer avec: 


certitude aux xrxt-xvan* 


Fa. 9. — Éléments de cotte, rasoir en fürme d'évental, serpes vs siècles (. Concurrem 
fives, hameçon, pinces à épler, aiguilles à chas et épingle en brouze 
(Diam. du rasoir : Um. 172; longueur de la serpe de gauche 
Um. 095, du hameçon + 0m. 065) (iv 8), 


Dans le catalogue, British 
archaelogical discoveries in 


U) Ce fragment a figuré à l'exposition au © Gréeée und Crete, Royal Arademy of Art, 
Burlington House à Londres, à l'occasion du London 4096, p. 8 et 45, Sir Arlhur Evans 
Cinquantenaire de l'École anglaise d'Athènes. le décrit comme suit : « Par of n vase 
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ment avec d’autres trouvailles analogues antérieurement fait 
il démontre les rapports qui, 
la grande ile de la Mer Égé 


à Ras Shamral, 


ès le début du 11 millénaire relièrent Ugarit à 


— Buoux EN on Er ARMES EN BONE, 


Parmi Jes nombreux objets recueillis à divers endroits de nos recherchi 


nous Signalons une belle séri 


ndres en pierres el en hématite du 
niveau 1, ainsi que deux ea- 
chets lentioïdes en pièrre por- 
tant sur les deux faces des 
inscriptions en hiéroglyphes 
hittites (9. 

Dans le chantier G, à la 
base du premier niveau, nous 
trouvämes un ensemble de bi- 
joux en or, dont sept penden- 
tifs discoïdes ornés de quatre 


ou de six rayons repoussés et 
gravés et deux en forme de 
croissant, pl. XVII Nous cou- 


sidérons les premières COMME jus, 10, — Vases jumelés peints en rouge eL noir, servant 
solaires®, lan- mu lbations (GE le sm et arbdd, dans Sur, 10%, p. 12). 


Haut, : Dm, 172. 


des emblèmes 
dis que ceux en forme de 


croissant devaient figurer ln lune. Deux autres dé ces pendentifs représentent 
une divinité féminine qui est, sans doute, en rapport avec le eulle de la 
fécondité. Sur l'une des plaquettes, sa lôle, en haut relief, porte lu coiffure 
hathorique. Les seins et le Lriangle sexuel sont indiqués avec soin. Entre le 


in le pare polschrome style of the 


lle Li Gt, notre rapport de la septième cam 


Minoan 11 a period equated will the reign of pagne, dans Syria, 1996, p. 144. 

Senusert I (ea. 1016-4888 BC). ls fine 19) G£, la note ile M. E. Fonnea à la suite de 
« egg-shell » labric, ae well ns the eorres- ce rappurl. 

pondanee in minute details, proclaime iL 10 1 À comparer au disque solaire sur la stèle 


be a work of Lie Palnoe atelier at Kuossos, » d'El, pl. XVII 
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[ 


ngle et le nombril est gravé un signe en forme d’épi ou de branche d'arbre 
qui, sur certains eylindres de Ras Shamra signifie l'arbre sacré (0, Signalons 
aussi le pendentif composé d'un éclat de roche serpentinoïde qui semble 


r subi le feu avant d' 


ee serti d'or. La pierre, en elle-même, étant 
ordinaire, quelle valeur lui attribuaiton pour l'avoir si précieusement en- 
châssée? Au même ensemble appartient 
une pelite triade en argent, également 
portée en pendentif et figurant tro 
sonnages debout eôte à côte, pl. XVII. 
Celui du milieu, porte un masque en 
forme de tèle de taureau. Les deux 


per- 


autres sont coiffés d'une haute liare 
évasée au som 


Let vêtus d'un long 
manteau ouvert par devant apparem- 
ment bordé de fo 
tient dans sa main un bâton recourbé à 
l'extrémité inféric 


rure. L'un d'eux 


es détails rap- 
pellent certaines divinités où certai 


personnages 


aux sur des bus-reli 


t cylindres de provenance unatolienne 
(lasili-Kaïa, Malatia, ete.) 


ent de rappeler que les 


Il con: 


Fig. 11, — Position d'un mortier en basalte et ; 

ne eruche pointue à l'entrée de In tombe C8LÉRO 

XXII, chantier B pla pl. XXE Ge | 
1). 


s de pendentifs en or rene 
dans ce dépôt & 


de lune et d'une 


# forme de soleil, 


se de fécondité, 
probablement Astarté, sont cités dans les textes mythologiques de Ras Shamra 
sous le nom même des divinités qu'ils représentent ®. Les mots employés pour 
‘lésigner les pendentifs figurant les deux astres sont sps etyérah, M. JW Jaëk 


11) Le même signe se retrouve sur des per 
dentifs analôgues nntérivurement trodvés à FÜR. Dussauv, La mythologie phénicienne 
Ras Shamra. Gf notre rapport ie la trofsième d'après Les tablettes de Ras Shamra: dans Ron 
campagne, dans Syrix, KI, 19 de l'histoire des religions, CIV, 1934, p. 315. 

*) La nature de Ju roche à M3 W. Jacx, Te fn Shamra Inblets, 
par M. Oral soué-diséeleur du Lahoraoirt… heir bearing où he OU Testament, Einburg: 
de minéralogie du Muséum d'Histoire natue ps 45. 


relle, ce dont nous le remercions. 


Pa. XXI 


LES FOUILLES DE RAS SHAMRA-UGARIT 


147 


propose de les identifier avec les ornements appelés shebisim et saharonim, 


cités dans Isaïr, 3, 18. 


Parmi les nombreux outils an bronze el armes trouvés pendant cette cam- 
pagne, nous nous contentons de mentionner ici la hache d'armes, ornée au 


sommet de la douille d’une tète de Tionne en 
relief (ave siècle). pl. XIX. Elle provient 
d'une cachette établie dans une maison du 
chantier B. 


XL — Nouveaux MONUMENTS PONDÉRAUX. 


Dans cette même cachetie, nous trou- 
vâmes une belle statuette en bronze creux, 
longue de 17 em. représentant un taureau 
couché (. Venue à la fonte à cire perdue 
d'une exéeution technique remarquable, ce 
bronze est l'œuvre d'un excellent anim 
lier ®. Comme les nombreuses statuettes 


F6. 12. — Dessin montrant la dispost- 
tion des deux plateaux de balance et 
des polds reproduits pl. XXIV. 


analogues de moindres dimensions trouvées antérieurement à Ras Shamra, 


celle-ci servait de poids pesant 469 gr. ce qui équivaut à une mine de valeur 
intermédiaire entre la mine babylonienne de 505 où 401 gr. et la mine égyp- 


Li La tête de Hioung an sommet de la douille 
rappelle évidemment la hache eu schisle de 


wpe 


ré plusieurs autres haches de ce 
dosi que des monles, co qui prouve 


Malin du Minoon moyen 1 (G. 3, Cuannon- 
maux el F.Énarovriten, dans Comples rendus 
de l'Académie des Inseriptions, 4925, p. 23, et 
dans Mon, Piot., 1936, pl. 1, 1). Mais c'est en 
Asie qu'il convient, sans doute, de chercher 
le prototype de. ces. haches ornées en ronde 
Los do ttes de fauves, Nous ne citons que 
la dernière découverte, celle de la hache do 
TilBarsib, cf, F, Taueau-Daners él M. Du 
sasv, Til-Baraib, Paris, 1056, p. 406 et 
pl: XXII, 5. Quant aux pointes à la partie 
postérieure do Ia douille, c'est ne caractéris- 
tique de benucoup de haches trouvées eu 
Palestine, en Syrie el en Auatolie. Ras Share 


qu'on les fabriquait à Ugarit même. 

18) La sexe est indiqué 

Pi La tte de l'animal est étonnamment 
petite par rapport au corps. Vu la qualité du 
brome, 11 n'est guère vraisemblable que la 
disproportion résulte d'uue méprise de l'ar- 
ste. 11 avait sans doute pour. mode 
race de bovidés à petite lôte. Un spéci 
professeur Hiliheimor, nous fait savoir qu'il 
existe, aujourd'hui encore, en Europe el on 
Asie Mineure une race bovine présentant cette 
caractéristique, désigoée par les 200logues 
Sous le nom dé bos faurus longifrons où bos 
taurus brachyeeros. 
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ne de 497 gr. Celle mine de 469 où 470 gr. est d'ailleurs représentée parmi 


les monuments poni 


illis à Ras Shamra par d'autres exemplaires, 


dont l'un ent en forme de b 


vidé couché(®, À Ugarit on ne s'était donc 


pas seulement dégagé du compte sexagésimal de tradition sumérie 


ne, comme 
l'atteste un texte commercial trouvé en 19330, il semble qu'on y avait adopté 


une mine 


iule, qui, il est fort probable, avait été en usage aussi en lales- 


ue" 
est à 
0. 
ien système 


line, Le poids porte, gravé sur le flanc du Haureau, le si 


hiéroglypl 
signifiant dix, répétés deux fois, ee qui, d'après la tradition égypt 
lire 20. Notre mine 


quivaut done à 20 unités d'un poids théoriq 


mander si c4 


e de 23 gr 


On pourrait se 


Le division par 20, ne rellôte pas l'ar 


agésimal qui, dans la pratiq 


», n'a dû être supplanté que progressivement 
par la division en 60 sicles, En lout eus, nons n'avons pas encore trouvé 


D, Peut-êt 


wrini les nombreux poids de Ras Shamra cette unité de 23 gr 


1) Gt. notre rapport dl da sixit 
pl XXXIUI, 5 


@ GE. F. TuuneauDancix, Un vomploir de 


ne enmpagne, laine pourpre à Ugarit d'après une tablette de 
Bai Shamra, dans Syria, 104, p. 441. 


SYRIA, 1937: Pi XXIV. 


RAS SHAMRA-UGARIT. 
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certains de nos poil 


oscillant en! 


le double, 
re international du commerce 


e 44 et 45 gr. en représentent 


Il ne faut pas mécon e du ca: 


aire qu'à c 


d'Ugarit, les poids 
tés 
étaient réglés sur des 


dans cette vil 


ui empruntées à 


divers systèmes pon- 


la mine 
égyptienne de 437 gr. 


déraux. À 


y était couramment 


employée (1. Cepen- 


dant une grande partie 


de nos poids se rat- 


tachent néanmoins au 


système basé sur une 


mine divisée en 30 si- 
cles qui avait prévalu 
aussi en Palestine (#. 
Une autre découverte 
de cette campagne en 
apporte la démonstra- 
tion. 

A 
fondeur, dans une 


m. 50 de pro- 


strate intacte du chan 
xive= 


tier À datant des 


x siècles, nous trou- 3, 14, — Seuil sous lequel se trouve la porte d'entrée de In tombe 

Vames uno poire de XVI (hante pl X} Louvre on sperol dus le ut 
NX debout sue La dalle de couverture de a tombe, louvrer en 

plateaux de balance en bn quel veu du fond dela mme tomb 1» +} 


bronze, enfouie intei 
tionnellement. 
des dépôts en rapport avec des installations rituelles ou votives, soit dans 


fous en rencontrons assez souvent à Ras Shamra, soit dans 


A Gt: notre rapport de la première œam- Bible, dans Revue Biblique, 091-4953, p. 35 
pagne, duos Syria, X, 1929, p. 287. (du tirage à part). 
(5) CH. A. Bannois, La métrologie dans la 


Svnta— XVII. 10 
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des cachettes où encore isolément dans des habitations abandonnées. Dans 
le dépôt trouvé cette année, les plateaux de balance, percés de quatre trous 


de suspension, étaient entourés de tout un jeu de poids, en lout 6, et d'un cer- 


ain nombre d'autres objets (, fig. 12. 11 ny manquait même pas les grains 
l'habitude de 


hère à base aplatie 


d'argent d'une fraction de gramme à l'aide desquels on 
& des poids en forme de 


parfaire la pesée. Le plus pe 


F6: 15.— Deux vases trouvés sous le s6l de la chambre de la tombe XX XVI; ef. A 14 et 16. À gauche, 
vase peint en rouge ét noir; à droite, vase rouge Iustré. 


d'un diamètre de 8 mm. pèse 2 gr. 5, le plus lourd, en forme de tête humaine 
d'un style étonnant, pèse 190 grammes. Les valeurs intermédi 
9 gr. 5, 18 gr. 70 et 01 gr. 55, pl. XXIV. 

Nous trouvons dans celte série le sicle de 9 gr. 5 qui doublé donne le 
poids de 48 gr. 70 8 mulliplié par 40 et par 20 il donne les poids de 94 gr. 


ires sont 3 gr. 5, 


U) Un élément de moule à pièces, non # Ce double sicle est roprésenté à Ras 
creusé, deux pures 1) en frille non perlorées, unra pur de nombreux poids, la plupart on. 
une canine de carnassier chien ?) el un petit hématite; l'un porie le sigle numérique deux, 
C achevé figurant une (éte humaine en forme de deux petits traits parallèles, 
gravée sur une pierre branâtre, sorte de stée ve fig. 13 

tite, 1 Getto uaité, d'après de nombreux autres 


FAXX 
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et de 190 grammes, multiplié par 50 il aboutit à la 
Ce système avec ses fractions de 1/4 et 1/3 du sicle et 
cle de 9 gr. 5 correspond à quelques dé 
au poids de la série palestinienne portant la marque n--f, 


des 470 granmes. 
s multiples de 2, 10, 


20 et 50 est très cohérent. Le 


grammes pi 
qu'on a appelé neseph. D'autre part, le plus petit des poids de notre série 
valant un quart de sicle est peut-être à mettre en parallèle avec le poids, dit 
de Samarie 


'Ashmolenn Museum, 
pesant 2 gr. 54 et portant une ins- 
cription fort discutée, mais qui semble 
signifier quart du n-s-[ 10. 

En attendant que nous puissions 
publier l'ensemble iles monuments 
pondéraux recucillis à Ras Shamra, il 
est utile de constater que bon nombre 
d'entre eux, el notamment ceux dé- 
couverts pendant 


le campagne, 
Là uno mine di- 
. Ils se rattachent 
au système palestinion du talent 


liguré 13, répond 


e en 50 sicl 


équivalant à 3.000 sicles, qui, d'après 

OS à APTE a le AG Fragment de vase crétois pal en 

Y'Exode, était en usage aussi chez 8 aug ce ban du type de Kaas, Minoc 

Israélites. moyen IL Trouvé avce Les vase reproduls 
na. 18, 


Un mot au sujet du poids en forme 
de tête humaine, pl. XXIV, Cette figure d'une expression extraordinaire rap- 


pelant, à première vue, certains bustes du moyen âge de nos cathédrales, 


étonne parmi les monuments d'une 


à haute époque. C'est à notre avis l'œuvre 
qui est de 


d'un artiste uguritien. Pour ce sources d'inspiration, il nous 


semble qu'il faille les chercher en Égypte. À part que le détail de la coiffure 
à lourde perruque ineline dans cette direc 


x, il ÿ a certaines petites sculp- 
lures égyptiennes qui montrent ce même surprenant réalisme 1, 


poids de Mas Slamra, oscille entre U2 et 
98 grammes. 

M) CH, A. Hannois, Le, p 46 et F. Vicou- 
jionnaire de la Bible, article 


que les lutleurs du 
heurleer au Hang, cf. M, Sonanvin 


el Wauren Axonar, Die Kunst der Allen Orient, 


nous, 


XIL. — Un rnéson pe STATÈRES GuEcs Ant 


Pour ter 


une de 


cachelle contenant une q 


Fio, 17, — Moule bivalve et empreinte (xt 


ateliers des régions thraco-macédonionn 
gent. De cette provenance sont notamment les pièces 
satyre ithyphallique poursuivant une mén 


Où perçoit ectte 
ur corlaines seulp- 


tres égyptiennes de l'Ancle 


Empiro, notan. 
ment sur le portrait du maltre-constracteur 
de vaisseaux de la Ille dynastie conservé au 
British Museum, ef, Scmanren et Anor, 
t 


2. monument sur lequel 


niner ce rapport sur la 8° cam pa 


ère découverte dont la natu 
ntaine de statères grecs en argent du vi siè 
types très rares et en partie inconnus. La plupart en c 


SYRIA 


MAÏQUES 


ne de Itas Shamra, noussignalons 
est assez singulière. IL s'agit d'une 
le 

L été frappés dans des 


fumeurs 


$ pour leurs mines d'ar- 


ontrant à l'avers un 


e. Aux 


mes régions sont à attri- 


M. 
Mn 
concerne le Nouv 


iduuy Smith, Conservateur au British 
um, a alliré notre atten ce qui 

pire il suffit de rap 
peler les masques d'étude bien connus dés 
seulpleurs de l'époque d'EI Amarna, ef. 
ven et Axonar, Le, pl. 383. 


rl 


SYIIA, 1U37. Pr, NAVE 


ÉTAT DE DÉIGAGETENT 
1135 
8° CANPLGNE 


PI XXII 
SYRIA, 1957. 
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buer les pièces fig 


rat un griflon ailé marchant à gaucl 
(Stagire), landis que les statè 
bélier couché proviennent de Salamine en Chypre, 


M 


ainsi que plusieurs morceaux d'argent brut présentant les traces d'un débitage 


+ ou un sanglier posé 
sur une branche fleuri 


»s portant l'image d'un 


èlés à ces monn 


8, nous avons trouvé deux statères à moitié fondus, 


à surfaces plan-convexes, C'est manifestomn 


nt le métal Let qu'il s'ét 


au fond du creuset. Tout autour, il y avait des pierros fortement brülées, 


ce qui prouve qi 


o la fonte avait été pratiquée sur place. Des fragments d'un 


rasé étaient môlés à l'ensemble, fig 18. 


b 
nos premières recherches est la suivante : il s'agi 


a de cette 


interprétati 


ouvaille qui nous parait la plus plausible d'api 


ait d'un trésor de monnai 


archaïques dont on avait commencé à fondre les pièces. Pour une raison qui 


nous échappe l'opération fut interrompue. L'un des morceaux présentant la 
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forme du creuset porte encore, adhérant à la surface, un statère qui était en 
train de fondre dans la masse, quand, sous le creuset, le fou s'éteignit, entrat- 
nant Le durcissement du métal en fusion. Le poids des morceaux d'argent indi- 
que que le trésor à dû primitivement comprendre environ 150 statères. IL a élé 
confié à la terre dans la seconde moitié du vi siècle. 

Cette trouvaille nous apprend que les relations commerciales entre Ras 
Shamra, l'ile de Chypre et le monde gree, si actives du temps de l'Ugarit phé- 
nicien et mycénien, avaient subsisté jusqu'au vi‘ siècle. Elles ne devaient se 
rompre qu'à lu suite de la conquête perse el l'avènement de Laodicée au rang 
de capitale de la cinquième satrapio lors de la réorganisation de la province 
syrienne sous Darius 1. 


C. F.-A. Souaevren. 


Saint-Germain-en-Laye, le 1° novembre 1938, 


NOTE SUR UN CYLINDRE BABYLONIEN 
ET UN CACHET HITTITE DE RAS SHAMRA 
pan 


ÉMIL FORRER 


dindre à inscription cunéiforme, n° 8346 de Ras Shamra, est à lire : 


4 nus: (AN-) UD 4. Nur-Samaë, 
2. TÜR ta-ri-bu-um 2. fils de Taribum, 
4. ARAD (AN-) AN-am 3. serviteur du dieu Tam, 


En ce qui concerne son époque, les indices parlent pour la dynastie 
d'Hammourabi : 1° la complémentation de deux noms propres avec le signe 
um de mimation; 2° le nom Taribum que portent au moins {rente person- 
nages différents U) du temps des derniers rois de la première dynastie babylo- 
mienne, Sinmuballit, Hammurabi, Samsu-iluna*, Ammi-ditana, Ammi-zaduga 
et Samsu-ditana. Nous placerions done letylindre entre 1975 el 1758, plutôt 
au début de ce temps, c'est-à-dire à l'époque d'Hammurabi étant donnée la 
terminaison en -m de lous ces noms, Le nom de Nur-Samaÿ, « Lumière du 
soleil » est trop fréquent pour fournir un argument chronologique. Aussi sa 
graphie avec le signe ür reste sage jusqu'au xm siècle avant notre 
ürel, La transcription AN-um = ilum(-umn) est, autant que nous sachions, la 
promière mention en cunéiformes babyloniens de ce dieu dont on prononça 
le nom plus tard EL. Sous cette forme il occupe une place prépondérante parmi 
les divinités de Ras Shamra, 


LH. anse, Early Babylonian Personal #1) Comp. le nom nu-är- 
Names, 105, p. 160. publié par 0, Scunomomn, KAP, 104, 4. 
(8 Jusque inconau sous Abi-etnb, 
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Cachet hittite n° 8098 de Ras Shamra, figure 1, À, B. — La science de 
l'écriture pictographique dite hittite, plus éxactement luvitabaliènne, c’està- 
dire de l'écriture qu'utilisèrent les Luviens de 2000 à 1200, les Tabaliens de 
1200 à 700, est toute récente. Pour éliminer les sources d'erreur, il est pru- 
dunt de ne considérer que des mont 


ents en bon état de conservation. Nous 
ne nous oceupons done ici que du eachetit n° 8093 qui, par son excellent 
état de conservation et sa belle inscription, se présente comme un des meil- 
leurs documents pour l'étude des inscriptions luvitabalionne 

L'inscription des enchets cireulaires hittites ou luvitabaliens commence au 
milieu en haut el se divise en bas en deux branches de signes analogues qui 
reviennent le long de la périphérie du cachet vers le haut, ef. le schéma, 
fig. 4, C. Les signes de la rangée centrale tournent leur face() vers la droite. 
Les sigues des deux branches montantes regardent le commencement de l'ins- 
cription, c'est-à-dire la branche centrale, De la sorte los signes de la branche 
gauche sont tournés à droite, ceux de ln branche opposée à gauche. Cette dis- 
position est fort elaire sur la face À du cachet, figure 1. Gomme nous écrivons 
et lisons de gauche à droite, il est d'usage dans nos transcriptions de placer 
les signes de façon qu'ils regardent vers la gauche. L'inscription du cachet de 
Ras Shamra se présente ainsi comme le montre la figure 1, D. Le signe en 
forme de jambe (?) qui nese trouve que sur ln face À, au milieu en bas, ne sert 
probablement qu'au remplissage. IL doit en ôtre de même de la petite croix 
sur la mème face etdes quatre signes analogues sur la face B, ltemarquons que 
les deux derniers signes qui figurent à la fin dos deux branches de la face À et 
de la branche gauche de la face Bont été omis dans la branche droite, face B, 
quoique la place n'y manquait pas, Le graveur a préféré la remplir avec les 
quatre petites croix, figure 1, B. Cela indique que les deux signes en question 
n'étaient pas indispensables à l'intelligence dé l'inscription. La signification 
du second de ces deux signes à déjà été déterminée par nous 0: il veut dire 


{0 La huitième campagne de fouilles de Ras PE. Fonaen, Die helhitisehe Hilderschrift. 
Shamra a fourni un second énchel hilite. — Oriental Institute Chivage Studies, n° 3, 
(6 Par exemple, le deuxtème aigue, sa pointe. 1932, p. 8. 
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« pierre ». Sur de nombreux cylindres-sceaux et cachets il se trouve associé 
à un autre signe, figure 1, E, qui nous a suggéré la lecture: « pierre de 
eachet », qui correspond, quoique en ordre inverse, à la formule sumé- 
rienne Né-Kisib, « pierre de cachet ». 

Sur le deuxième sceau hittite de Ras Shamra (n° 8200) et sur de nom- 
breuses autres pièces), on rencontre le signe « pierre » isolément et égale- 
ment à la fin, ce que nous garantit son rapport au cachet même. Sur un cachet 
eté à Ankura ( ce signe « pierre » est précédé du signe IL comme dans 
l'inscription de notre sceau de Ras Shamra. Nous lui avons attribué ®) la 


D. wRQILA A ra 


His, 1. — Cache hittite de Fur Sham. 


signification de « joint ». Ainsi, il a pour mission de joindre les « membres » 
de la phrase. On le rencontre aussi comme idéogramme d'un verbe 
(«joindre » ?). L'omission de tous les deux signes « joint » et « pierre » sur 
la face B, branche droite, indique que ces deux signes sont étroitement liés et 
que leur signification équivaut à « pierre de cachet ». Peut-être pouvons-nous 
avancer de « joint » vers « jointure » par « nœud » et arriver à « bouton », ce 
qui rappelle la forme du cachet. Ainsi les deux derniers signes de l'inserip- 
ion pourraient signifier « boulon-pierre » où pierre en forme de bouton. En 
tout cas, le signe fLne sert pas de trait d'union entre les signes du nom qui le 
précède et « pierre ». Il est, en effet, employé avec cette signification dans les 
inscriptions plus longues, mais jamais sur un sceau. 


KL. Mxssenscnuivr, Corpus inaériplionum 
helhitiearum, pl. XL, 48; XL, 940; XL, L; 
XLV, 4, 7. la même racine que « Knüchel » (aœud des 
6) Mrssensciuior, loc, eit., XLIL, 1-8, doigts) et « Knoteu (nœud). 
Su — XVI 2 
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Le nom ne se compose donc que des trois premiers signes de la fig. 1, D, 
que nous proposons de lire ba-la-?. Dans les textes de Boghazkeui nous rencon- 
trons les noms suivants commençant avec bal : Balla(s) huit fois ; Ballanna(s), 
Ballnrat, Ballatati(s), Ballija(s), Ballii(s), Ballullu, Bellu(s) et Balluvara- 
sidi, On pourrait admettre que le cachet de Ras Shamra a appartenu à un 
personnage du nom de Ballas, le signe Q n'étant qu'une variante du signe, 
figure 1, F, ressemblant à l'anse d'un chaudron en métal dont on se sert fort 
souvent pour indiquer la terminaison du nominatif en -s. Contre cette interpré- 
tation purle cependant le fait, que les noms sur les cachets n'ont jamais la 
terminaison du nominatif, mais sont écrits dans la forme radicale. La signifi- 
cation du signe en forme d'oméga nous échappe donc encore. 


E. Fonnen. 


ÉTATS NOMINATIFS ET PIÈCES COMPTABLES 
PROVENANT DE RAS-SHAMRA 
pan 


CH. VIROLLEAUD 


Les huit petits textes ou fragments qui sont publiés ci-après proviennent 
de la huitième eumpagne de Ras-Shamra. Pour les circonstances mêmes 
de la découverte, on voudra bien se référer au rapport, publié ci-dessus, de 
M. CI. F.-A. Schueffer. 

1 


RS 8183 + 8201 


Partie inférieure d'une tablette qui mesure 13 em. de large, et dont la 
hauteur était, par conséquent, de 20 em. environ. C'était un état nominatif 
des fonctionnaires ou employés de l'un des temples d'Ugarit, et cela à la belle 
époque, à. en juger par l'écriture, qui est tout à fait « classique ». 


Face + 
[ 1n@) 
LP mE ] 
‘Waimeme | a rd 
“pin im» à (?] mm?) C 
5 man bn. krmn() —— 
bn umh L'EPEMm 
Yky on. slym Con] . my 
ypln bn. yln Prén(Pn 
‘an im. mt 5 | oçur] 
—— Do 
10 érm [ ] inC2)n bn ap | 
a n(PE ME 


[oh . sp[un] im Q Je y 
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Tranche [bn . hrmi [ ] 10 Um. mm 
bn. tn 
Im + pndr(?) 
Rev. 15 0m . ngg num 
dr bem C1} om «bn qqn 
= mn(?) . ôn . qgin 
in ex “hd ee] - bn gain 
bn. cbln 45 | ley. bin] - qqn 
bn elt mn Ç.] bn. gnr 
20 spéyn . nhlh y CC] tr 
nmn bn à eryn by E= =: Tom. y?) m 
nr mAh yrmi(2]( Jim. 
bn. hsn 20 | kra(?n ln 
im. ‘bd HE njhth 
25[ Jm Ç-=im . “(Pen 
RES [ j'n(r] 


Comme il ne subsiste, de ce texte, que le milieu, représentant à peu près 
le quart de l'ensemble, il est difficile de se rendre compte de l'ordre adopté 
par le scribe dans son énumération. Il semble, cependant que, contrairement à 
l'usage, la col. 1 de la face se prolonge, par la tranche, sur le revers, et que, 
en face de cette liste continue, il ÿ a à droite deux autres listes, indépen- 
dantes l'une de l'autre et séparées par un « blanc ». 

Dans la col. 1, chacun des groupes de noms est précédé — ou suivi — d'un 
vocable, simple ou composé, désignant la classe à laquelle appartiennent les 
différents prêtres ou employés du temple. IL ÿ a ainsi : 

L, 10 4rm. — Ce mot pourrait désigner les chanteurs où chantres, héb. 
eg ; mais on dit plutôt, comme en héb. d'ailleurs, mérrm : NK 36, et frm 
répond vraisemblablement à avé, plur. de 1 


ef » 1, le mot étant pris ici, 


Li) Pour 4r, prince, voir SS 8 : ME w ér et 1.1) étret non pair, tandis que le n. pr. Arip= 
ibid, ® et 22 bn ärm. Cependant si rad. arri (ou Arip-LUGAL) de Nuxi et Kerkouk se 
äarru « roi », où notera que le mom d'Ewiri- rencontre à HS (TG, 1) sous la Lorme Arpir. 
Burri, s'écrit, à RS (Syria, XIV, pl. XXV n°2, 
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"Ar 

M'Xer 

He Le LT ge 
Sonne ER 


dt JE CRE 
1er CT 


æ tee lise ALT 
Lot DUR Re 

Fous DE ARE # 
Don gerer 


comme il l'est aux livres postexiliques (Esdrus, vu, 29, ele...) dans son sens 
sacerdotal. 

L. 16 Aré bhim. — hré figure dans l'épithète du dieu Hiyon: Myn d hré 
yd(m), Syria, XU, 447. Le v. sn! signifiant essentiellement « creuser, 
tailler », on ne saurait dire ce qu'étaient, au juste, les Ar btm ; en tout cas, cu 
vocable, qui se retrouvera plus loïn, n° 11. 6, est composé de la même façon 
que n rgmm (Syria, XUI, 116 ss.), bn Slänm (V AB, B 30) et bn £mrm, ci-après, 
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col. 2, 10.— be, pour bt, maison ou temple, s'est rencontré plusieurs fois déjà. 

Dans la col. ?, c'est-à-dire dans les deux listes de droite, la classification 
apparait très incertaine. 11 ÿ a d'abord, L. 2, ['éjdm les serviteurs ou les 
esclaves? ; puis L. 8, [n(?))sk àls 


si c’est n qui manque en tête, on comparera 
l'acd. nisakku « prêtre qui fait la libation » ; et si &l$ est pris au sens ordinal, 
il s'agirait de la 3° classe des prètres appelés nsk! — Viennent ensuite les bi 
&mrn, 1, 40, littéralement « les fils de la garde » (ti, qu'on retrouvera plus loin 
(n° IV.43, 15, 17), mais avec un autre empl 
innm, qui s’est rencontré déjà 
aussi nn : 1 Keret, 91. 

Les noms propres. — ls sont pour la plupart — sinon tous — sémitiques ; 
beaucoup sont accompagnés du nom du père, mais souvent le patronymique 
tient lieu, à lui seul, de nom (voir déjà TG: Syria, XV, 244 5s.). 

Plusieurs noms sont suivis des mots w n4lh (2, 6), qui se sont rencontrés 
dès le début: 1929, n° 10, 2 et #, ou nhlh : 1, 20 et 22; 2, 20-24, et qui signi- 
fient apparemment « (et) ses héritiers » (; formules semblables : Ann 10 bnh 
« Mnn et ses (ou son) fils » 1929 n° 45, 12, el dans les Poèmes : Aôrt 10 bmh, 
« ASérat el ses fils », 1 AB, 1, 12 et ailleurs. 

App: 2,7. 

Ebn 1, 1 1, 47, de la rac. 5x « s'en aller » ?: ef. Sw n. pr. h. 
Genèse x, 27, ele. ; Ehy, 2, 17, identique à mx n. d'un des fils de Benjamin. 
Genèse, xuvt, 21), en assyr. ehijd; Elt 1, 19, identique à rx n. d’un roi 
d'Israël et de divers autres personnages ®; Eryn 1, 21 6; Umh 1, 6: Hsn 1, 
23; Hrmi( ] 2, 12. 

£ comp. Æk-ki-ia, n. pr. h. à Kerkouk (par ex. Gaun, Re 
Fin 1, 8; Ypin 1,8: Frmsl ]2, 19: comp. 


.— A la L. 44, il parait y avoir 
$ 7 et 26 en parallélisme avec ‘rm; voir 


Assyr. 
0, 44 A-ri- 


Am, { 


WU y 8 lieu de distinguer entre im, qu 
est l'héb. pe et far (Danel, L : 4, 29, 47; 
22,173 V AB, B 44 sui.) dont le sens est 
indéterminé. 1 se pout emendant que rm 
représente un. prh.— à comparer an Set 
ramôt de l'A. T. —, et non pas le plur. de émr. 

Pour ah, « héritage », ef. Syria, XVI, 
1. 

Gi Corp. mg ne pre. (Gent, xexvt, 0j, 


qui est, d'abord, le nom de la déesse “Anat 
de la mythologie phénicienne; la forme an- 
cieone du nom sea d'ileurs conservé, outre 
El Amarna 470, 83, dans ‘Anal, om da père de 
Sumger (uges, I, 54 et V, 6), comme dans 
le Loponyme Balt-*Anat. 

19 Autres noms en y: TG LL Nryn = Nu 
ria-na de Syrin, XV, 104; TG 8 fdyn = 
Halianu, à Tel-Hala, a ci-après Slyn, Éplyn. 
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ma-ia-ai-ia ; Y(P)n, 2, 48 ; Kra(?}n, 2, 20 voir ci-après, n° V 6: Krm(?}n 1,5: 
Ley 2, 45, identique à ELAm., 162, 70 (voir déjà Syria, XVII, 344, n. 2). 

Mnn 1,5 ; 2, 16. Voir déjà 1929 n° 15, 12 Man w bnh et comp. le partic. 
{hifil ou piel) mmnn: SS, 40, 44, #7: Mym 2, 3; le nom peut avoir rapport à 
l'Égypte ; MP) 4, 9 : N'mm 1, 21 ; aussi TG 41 et Poèmes de R$, passim 
(y: Danel, p. 92) : Nag 1, 15; Nrn, 122; Sly 1, 7, à comparer, peut-être, à 
héb. Siryôn « panthère ». 

“W 1, 24 et 2, 50), « le serviteur », n. théophore apocopé ; comp. ‘bol 
Juges, 1x, 26, etc. ; — ‘htel, 1, 3, « le serviteur de El », l'un des surnoms 
de Keret, dans la légende du roi des Sidoniens, ef. ‘hd-elm, TG 41 ; — ‘Helfi], 
2, 14 « le serviteur de la déesse », la déesse étant Asérati}, épouse de El, 
ou bien ‘Anat, sa fille; — ‘hdyf ] 2, 1: “sn, 1, 9 et peut-être 2, 22, 
identique à 7 de l'A. T.. s’est rencontré déjà, d'ailleurs, à R$: Stèle B, Syria, 
XVI, 17888. ; — ‘Ir 2, 17; comp. 1929 n° 14, 5 #1 bt'Ir; —n 2, 19 et23(?); 
voir aussi TG 32; peut-être s'agit-il du dieu ‘mo qui a été signalé en Égypte dès 
le temps de la XI* dynastie); — ‘pin 4, 8. 

Pndr(?) 4, 44 ; Sur, 2, 16; même nom : 1929 n° 14, 10 ; Qgin 2, 12 à 
15, comp. pour la forme du moins, glgdlèn, Hatae., 2, 16; Spém 1. 20 et 11, 
dérivé de Sp « soleil », comme, dans A. T., Siméôn (— Samson), de Semes ; 
Sg[?] £, 4. n. étranger sans doute, égyptien peut-être ; Tnn 1, 13 et 2, 7 (?), 
sans doute tannin, « le dragon (i » ; Tin, 2, 21. 


il 
RS 8252 


Long. 68 mm. ; haut. 47 mm. 
Inserit d'un seul côté, sauf que la 1. 1 se prolongeait jusqu'au milieu du 
revers. 


(Comp. Abdiaäria, ap. Lettres d'EL Gex, Éléphantine, p. 27. 
Amarna. PA Syria, VIE, 235. 
U) Poutétre "bd plu) (A. T. #7S, LAX Sur le monstre Tanain dans In mytho- 


Abuv), le n. div. yw se rencontrant dans logie de Ras-Shamra, comp. 1 AB 6, 50(Syria, 
un fragment inédit qui a ét6 cité plasieurs XV, 227). 
Aoïs déjà, ct, en dernier lieu, par À. Vis 
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TT Le 
il 
6 Serie lé 


Khnm 3 GUR ZÏ-KAL-KAL 6 GIN KUÇBABBAR 6. 


1. 
2. qdim 3 6 6 
3. mkrm 3 6 6 
4. mfPjmi 2 2 
5m 225 5 


6. hrébum 3 6 6 


Sorte de tarif sacerdotal, extrèmement succinet et aux termes duquel les 
prêtres Khmm. qdém et mkrm (4-3), ainsi que les hré-bitm (6) donnent (ou 
reçoivent) (1 6 gur de farine dite KAL-KAL, 6 sicles d'arfgent (et?) 6..., 
tandis que les enit (5), qui sont des femmes, donnent 1/6 en moins et les 
ms(2)m (4), rois fois moins. Sur les parlicularités, graphiques ou autres, 
dont ee document fournit un exemple unique, voir ci-après, p. 165 ss. 

Las sir classes sacerdotales. — 1-2, klnm et qdém se rencontrent aussi, dans ce 
même ordre, Syria, XV, 243 n. 1% et ci-après n° Ill; khnm (en héb. koha- 


{ti En l'absence die tout verhe, Îl est impos- 
sible, en effet, de décider sil ya versement 
où recetie. De même, s'agit-il dé sommes où 
quantités qui s'ajoutent les unes aux autres, 
où bien qui sont données comme &quiva- 
lentes? 

18) Le sens de ce petit texte est évidemment 
tout autre, — on le voit maintenant —, que 
celai que nous avious proposé d'abord, non, 
d'ailleurs, sans grande hésitation. 11 agit, en 
réalité, d'un document de la même famille 
quelles nl et I de la Campagne 1446. D'une 
part, en effet, il paralt certain qu'il faut lire 
ét a meut », et non pes Hit, impl. du v. dl: 
d'autre part, ln conj. w, étant isolée du mo 


suivant par le Lrait séparatit, on peut tenir 
pour assuré que si b, dans bndm, représentait 
la prépos. b, celle particule serait également. 
séparée de nôm ; voir des exemples semblables 
np. RS 4629, n° 3, IL. 35, 34 el suiv., et Syria, 
XV, 1, 

Nous proposons, en conséquence, ie cou 
prendre ainsi Aänm (on qdém) 3° bnim no 
hr: es kohanin (on yedéäin) (donnent on 
rogoivent) neuf né et uu homer ». 

1 s'en suivrait que bné désigaérait une me- 
sure de capacité, dont le hr serait une 

subdivision. Sur le Ar même, voir ci-après, 
n° VIlL p. (72 ss. Pour nf, el, 1099, ns 41, 3. 
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nim) figure également dans le titre ro kinm (R$ 1929, n° 18, 1 et épigraphes 
des haches ; Syria, X. pl. LX), lequel est associé à celui de rb ngdm, dans le co- 
lophon de 1 AB (Syria, XV, 227). — gdim, en héb. gedésim « les consacrés », 
désignation de sens incertain, du moins pour l'époque où nous reportent les 
documents de RS, 


3. mkrm. — On pourrait sans doute penser à ls rac. #5 et donner au mot 
le sens de « marchands » ; mais il semble bien que toutes ces désignations 
concernent les prêtres et le temple, et c’est pourquoi nous expliquons mkrm 
par héb. se, partic. hif de 2:11, et traduisons, en gros du moins, par « sur- 
veillants ». 

4. msm, — Bien qu'il y ait un petit intervalle entre s el m, il n'y a cepen- 
dant pas assez de place pour une lettre, ni trace d’un signe quelconque. Nous 
lisons donc msm, qui est sans doute héb. 222 « gens de corvée ». Les missim, 
d'ailleurs, donnent (ou reçoivent) trois fois moins que les khnm, les gdém et les 
mkrm, bien qu'ils soient nommés avant les enéf, qui donnent 1/6 en moins seu- 
lement que les trois premières classes, et avant les Ars bhtm, qui donnent autant. 

5. enit, mot fém. plur. qui s'est rencontré déjà, semble-t-il, ap. 1 AB 6, 
40 (Syria, XV, 227) el qui peut désigner simplement « les femmes », né signi- 
fiant « homme », R$ 1929, n° 1, 22, au plur. nôm 1 AB 2, 18 et passim, — enét 
pouvant être, à la rigueur, une autre forme de anét : III Danel, 1, 10; 6, 16. 

6. hré bhtm, comme ei-dessus, n° 1, £, 16. 

Les chiffres. — Dans tous les textes de R$ qui ont été publiés précédemment, 
les noms de nombres étaient écrits en toutes lettres, et cela non seulement 
dans les Poèmes, mais aussi dans les pièces comptables (ainsi 1929, n° 25, 
29; Syria, XN, 249), — tandis qu'ici, et aussi n° Ill, ci-après, le scribe s'est 
servi de véritables chiffres, qu'il a empruntés à la Babylonie, mais en les 
modifiant légérement. En effet, { (1. 4) est écrit au moyen d’un trait ou « clou » 
vertical, alors que le mot qui suit (et qui est, il est vrai, sous-entendu) est 
gur ; or, en Mésopotamie, c'est toujours, dans ce eas-là, le trait horizontal qui 
représente l'unité. — A la L. 5, les cinq clous du chiffre 5 ne sont pas disposés 
tout à fait de la même façon qu’à Babylone ou à Ninive. — Enfin, dans 2 = 
(1.5), À signifie visiblement U) 1/2 (qur) : or, ce signe-là, avec le sens de 


U) Pour que ls proportion où équivalence soit constante, va qu'il y a ensuite (1. 5) 5 et 5, au 
Mieu de 6 et 6, 11. 1-2 et 6. 
Sema. — XVIIL a 


M : 2 
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1/2 gur n'est attesté nulle part en Babylonie, ainsi que M. Thureau-Dangin 
veut bien nous le confirmer. 

Les noms de mesures. — Chose plus remarquable, et unique jusqu'à ce jour, 
les noms de mesures qui suivent ces chiffres! sont également babyloniens et 
écrits, non pas alphabétiquement mais, comme ils le seraient dans un Léxte 
babylonien, au moyen de signes idéographiques. Ces noms sont GUH (héb. hor). 
mesure de capacité pour les céréales, et GÉN, qui est le sicle (en aed. siqlu, 
héb. iegel, à RS gl, 1929, n° 5, 10, plur. äqlm, Keret, 29 ; Danel, 1, 83)®. 

Les noms de denrées ou de matières. — Ces noms sont écrits, de même, idéo- 
graphiquement; mais on prononçait sans doute, à la place du sumérien Zf- 
KAL-KAL et KUBABBAR les mots phéniciens correspondant à ceux-là, 
l'équivalent de KUBABBAR étant, on le sait, Æsp. ou, exceptionnellement 
(Keret, TA et 164), hé. - 


ul 
RS 8208, 


Long 37 mm. — Inscrit d'un seul côté. 


kinm 2 
gdsm 2 
m£=+ skn 2 
mkrm 2 


Quatre noms, désignant quatre classes de prêtres et suivis, chacun, du 
chiffre 2 (voir déjà n° 11 ci-dessus), le sens étant soit « 2 kohanim, ele. ». soit 


plutôt : les fohanim donnent (ou reçoivent) 2 gur (ef. n° Il). ou tel autre nom 
de mesure. 


Sur Ah, gdém et mkrm, voir n° Il, 1-3. 
L. 3, à compléter peut-être, d'après II 4, en m{sm]; pour +hn, le mot s'est 
rencontré déjà, Syria, XVI, 183 et Danel, p. 192, mais le sens en est incertain. 


1) A la L. 4 seulement, ces noms élant, aux 
lignes suivantes, sous-entendus. 
1 Pour GUR et GÎN, dans les documents 


accadiens de Ras-Sbamra, voir Syria, XV, 
487 ss, et XVI, 49 
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IV 


R$ 8279. (fée 


Haut. 56 mm. AI 


AL 
D) (0) sé « empe (291 (2) “dn (2) JG) bmw] [TX + 


(GO mtm@IE mt  JOgr.-m | es 2 
11) (7) su amy (29) (8) bn . Ka (9) gr tm Era à 
LI) (40) sbu  anÇur (2)] (41) bn ahlChr (2)] (12) pdym Fsbtem À 

(43) hmë bn émfrn] (14) snrym re qAf 


(45) 4° - bn um] (16) gh'm QE] 
(47) arb° Ç.] fn éurms] (48) tgu(m] 


1) (4) La troupfe du vaisseau] (2) de ‘n(?)[  ](8) (6e 
compose de) gens de 73g [et(?)](4) de gens de M'a[#]. 
(5) (1 y a) neuf maftelots (2)]. (8) En tout (?) 
quatre-vingts ? (hommes)]. 


11) (7) La troupe du vaisseau (8) de Ben-kôm, (9) en 
tout (?) : quatre-vingt-dix (hommes). 


111) (10) La troupe du vaisseau (11) de Ben-ahiÇär (2)] (12) 
{5e compose de) gens de Pd. 
(13) 11 y a (en outre (?) ) cinq gardes (14) de Sur. 
(15) neuf gardfes] (16) de 601... 
(17) quatre gardes] (18) de Tüg. 


Si notre restitution de L. 7 (et, par conséquent, des IL. 1 et 10) est juste. 
anyt serait l'héb. 724 vaisseau (, et su % angt désignerait la troupe embarquée 


{0 1 y à bien place, à Ia fin des trois lignes née anvji était l'équivalent d'aci. elippa. 
4,7 et 10 pour. Gependant 1 n'y avait peut- (8 ab (et be) aussi ap. Kere, gloss. ; pour 
Aire que any seulement, En béb., est vrai, le plur. sbem, voir V AB, B, 22 (Syria, XVII, 
2x a le sons collectif de « folle »: mais pl: XVD. 

d'après ElAmarna, n° 245, 28, le mot cans- 
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sur un navire. Il s'agirait donc ici de navires de guerre où de transports 
maritimes. 

Le nom du 3 commandant, Ben-abdhr (10-14), est complété d'après TG 36, 
où se trouve mentionné un certain Abdhr snry; et l'on notera que, dans le 
présent document, IL. 13-14, une partie des « gardes » du vaisseau de Ben- 
ablhr se composait précisément de gens du pays ou de la ville de Snr. 

Les hommes de troupe, su, sont désignés d'après leur lieu d'origine, du 
moins dans les alinéas Let 11. Ils sont, d'une part, de Tag (1. 3, à compléter 
d'après L. 18) ou de M'gb (voir TG 16), et, d'autre part, de Pa. ef. R$ 1029, 
n° 14, 3 et Syria, XNIL, p.343, n. 5. 

A la L. 5, nous proposons de lire m{lim], qui serait l'héb. sms, les 
hommes d'équipage, qu'on appelle aussi, en héb. nax vin. 

Pour le troisibme vaisseau, on indique, en plus, le nombre et le lieu d'ori- 
gine des « gardes »: sur Um-émrm, voir ci-dessus, n° 1, 2, 10, p. 162. 11 y en 
avait dix-huit, et de trois pays différents : Snr (TG 36), Gh‘1) (TG 27 et 28), 
qui est sans doute Byblos, et Thy (ef. L 3). 

Dans déux cas, la formule se termine par les mots gr $C (1. 6) et ÿr tm 
(1. 9). Vu le contexte, il s'agit apparemment d’un tout autre vocable # que ce 
mot gr, si fréquent dans les Poèmes, et sur lequel voir, en dernier lieu, 
Syria, XVUL, p. 87. — A la 1. 6, on peut lire Um] « trente », ou Km] 
« soixante », où ä[mnyni] » quatre-vingts » M, et ee dernier nombre est sans 
doute celui qui convient le mieux, puisque l'effectif du deuxième vaisseau 
était de quutre-vingt-dix hommes. 


10) gb'tyni, L 46, est suivi d'une lettre mal pour äim, 11 AB 7, 9; pour émnym, 403, 
formée où à demi effacée, qui parait être $. CEA IAB 3, LA et BH, 2,50, 
{#1 En arabe, jér a, entre autres sens, celui 4 Um ausei, ap. IL AB, 7, 19 et Syria, XVL, 
d' «armée ». 484 s8. 
6) Pour élim, voir 1939, n° 13, 5 etn° 3, 19; 
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RS 8280 


Larg. 85 mm ; haut. 65 mm. 


Sly. lqh . ak 
yU(2)oum . SEE. Sn 
at” ] km 
[ jm. hd 
5) nf) C- == 2 Um « abd(2)}hr . 51 
d= = à bn 2] bran . hs. 


( 1 hi 
TE kim 
van bn géh(Pin hdmi 
10) garmin Ç. si 
plu . kdm 
UP) bn ubré kid 


Pour le premier mot, nous avons lu, tout d'abord et sans hésitation, 6lmym; 
cependant, au cours du nettoyage, auquel il était d'ailleurs indispensable de 
soumettre ce morceau, le début de la 1" lettre a disparu. 

Slmÿm désigne apparemment des gens de Salamis en Chypre, qui seraient 
venus à Ugarit pour prendre ({gh au sens d'acheter (?)) des vivres, akl (. 

Le térme, de sens très général, akl, est, semble-t-il, précisé ensuite (#, 1. 2, 
par émn « huilé », et, du même coup, on indique qu'il y avait 3 £mn, ce qui 
signifie 3 gur (ou tel autre nom de mesure) de cette denrée. Le verbe yrmn. 


indiquerait, 


1 ak aussi ap, Keret, 84, 472 et stèle de 
Dagon : Syria, XVI, 117. Pour 1gh et ‘ühel 
duns A. T., voir Genèse, av, LL. 

it. Cependant 34 dmn peut ue représenter 
qu'une partie d'un spprovisionnement plus 
considérable, 


1 y a bien f, que cette huile a été enfouie (22) ou stockée. 


Sur le gur, voir ci-dessus n° 11; pour le 
homer, capeès, n° VIIL On dit ti dun, comme 
ailleurs alp kap et rbt hey (NE 2021), sans 
indiquer expressément l'unité de mesure sm 
ployée. 
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Cette huile est versée ensuite, — où au moment même, — en un certain 
nombre de cruches (, vingt-deux en lout, qui sont réparties entre dix per- 
sonnes différentes. à raison de une, deux ©, trois ou cinq cruches # par per- 
sonne. D'où l'on peut conclure que le contenu d'un kud était approximative- 
ment le 4/7 de la mesure dont le nom est sous-entendu, à la L. 2, dans lé 
Sun , 

Les noms des bénéficiaires, dont cinq étaient accompagnés du nom des 
pres, sont fort endommagés. Ces différents noms donnent lieu aux obser- 
vations suivantes : 

L4.[ ]'°m, of. ci-dessous, n° VIL 8[ J#m. —5.[4bd}hr d'après TG 36 
etci-dessus, n° IV, 11. — 6. Kran ou Kran ; ef. ci-dessus n° 1, 2,20. —8. Amry, 
ef. Ciav, Personal names. p. 54: — 9. Mm; ef. ci-dessus 
n° 1, 1,5; 2,16; Gén. à comparer peut-être à ( ha-ai, Cia, ibid. p. 17. — 
40. Ynäm, de la rac. on (ar. ndm) à laquelle se rattachent plusieurs noms bien 
connus d'A. T., p. ex. Menahem, Nebemia, Nabum ; ynbm est identique au 
Lanhamu des Lettres d'El-Amarna  ; mais l'étymologie proposée jadis (Kxuwrzow, 
p- 1171) n'est pas exacte : le à de lanhamu représente ç él non pas £. — 
44. Pluwn, cf, pour la forme, hswn 1929, n° 42, 3 et hsion, sbid. 14. — 
42. T(P)mim ; la 45 lettre paraît être t éerit sur D: mais ce pourrait être aussi 
à ;sur ces noms en -yn, voir déjà ci-dessus, p. 162, — Le père de T(?)myn 
s'appelle Lbrs, et un tel nom parait asianique où grec, ef. ‘Yépéas, Véeus. 


1) Voir aussi 1929, n° 43, 2, 8.45 kdämn mr, Pi Quand il y s plus de deux cruches {kdm), 

{63 kdm est évidemment le duel, ce nombre où écrit le nombre, mais on supprime le mot 
étant, on le sait, bien plus fréquemment em. 
ployé dans la langue de RÈ qu'en hébrèu. — 
kd, seul, signifie « une crache, comme hmr tiens: Buucuanor, Allkan. Fremduworte, n° 
= un homer ; voir ci-dessus, p. 168, n. 2. 2%. 
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AL 
RS 8277 
Haut. 85 mm, — Rien au revers. 
EL'ÉZ M Co DL ] 
BILLET éd im. BC ] 
5 | LT" sm ] 
<R'RRJE 2 “us C 1 
ARE FD 5). | 1 
6 AIL' EEE $d bn ppn C ] 
TE Me © imun 1 


Éaumération de champs désignés par les noms de leurs propriétaires rès- 
pectifs; ces noms étaient sans doute accompagnés de gentilices, comme dans 
TG. 

1) Uddy, nom en -y, s'ilest complet; of. Amry, ci-dessus, V 8. — 2) Lire 
sans doute Bn-hô[h]; comp. Suria, XVI, 184-5. — 3) Sn, héb. sr; à RÈ le 
nom parait figurer, au plur., dans la locution ya srnm (Syria, XVI, 150). — 
4) ‘87, nom dérivé d’une 3: p. de l'impft., comme Fnbm (ci-dessus, V, 10) 
et beaucoup d'autres. — 5) Sr, comp., pour la forme, ‘wr (h. ‘irrer) aveugle 
ou borgne, Keret, Il, 99 et 187. — 6) Bn-ppn ; comp., Pa-ap-pa(-na) n. pr. h., 
ap. ray, Personal names, p. 116 et, à Kerkouk, A-ri-ip-pa-ap-ni (R. A. XXII, 
p.142, n°1, 1. 25.— 7) Uzn[(?)]. comp. Uzzinu, à R$ même, dans une tablette 
accadienne publiée par M. Tuunau-Dancix : Syria, XV, 138, 1. 22. 
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il 
RS 8213 


Petite tablette, qui devait mesurer 7 cm. de haut, Hauteur actuelle 4 em. 
Rien au revers. 


Ci. ‘um. [| 
Im ag 
COR 
bn qu (El 
5 my L ] 
FJés [ a 
1-5. Cinq noms propres d'hommes, — lous patronymiques —, et qui pou 


vaient être accompagnés d'un gentilice, 

1) Bn-‘ntn « le Fils de ‘Anatôn », nom formé sans doute sur ‘Anat, comme 
Siméon (à R$ : Spsyn) , sur Semes. — 2) Bn-agyn : comp. TG 35 Bn-agynt. — 
4) Dans Bn-qty, at. peut être un gentilice; comp. g#, R$ 1929, n° 2, 28 (up 
448) et ddmylddms ; voir Danel, pp. 36 et 39.— 5) Dans Hi-yp', on reconnait 32, 
ne pr. b, porté par divers personnages dans AT, 

6)[ Jém est sans doute la fin d'un n. de nombre : [ar]hm, quarante, où 
[éJh'm soixante-dix. Voir cependant, ci 
senter que la fin d'un n. pr. h. 


dessus, V. #, où [ ]°m ne peut repré- 


ALL 
RS 8204 


Long. 6 em. Hien uu revers. 

De 1 à 7: il y a treize fois conséculivement le mot br ; on lit ensuite (7) 
to ezm aht. Le sens est donc « 13 4mr et une ezml » 

lmr s'est rencontré dès le début: RS 1929, n° 12, 6.12.18 au sens d'héb. 
homer, mesure de capacité pour les céréales. Voir aussi ci-dessus, p. 164 n. 2, 


UD Voir ci-dessus p. 463. 
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bn$m s hmr. Le sens est sans doute le même ici (‘), le nom de la céréale, 


— l'orge probablement, — n'étant pas mentionné . 
esml paraît être une subdivision du homer, bien que, en héb.,le homer se 


compose de dix épha. Comparer l'acd. asamillu panier ou « couffin ». De toute 
façon, le mot est du féminin, comme on le voit par alt (h. nnx), ce nom de 
nombre figurant déjà dans RS 1929, n° 19, 14-16 et 49. 


{0 Hnr au ses d'héb. hamor «âne » nous 
avait para figurer, dans L AB 4, %8* (Syria, 
XY, 227); mais 1 semble préférable de lire, 
avec M. Ginsherg, Oriental, V, 104, [yJumr, 
en héb, yakmour « antilope » ; « âne», à RS, 
se dit (h. 12), comme où le voit dans 
IAB, 4, HAS; Danel 52-33 ot suiv. 
Voir eependant, 1° AU 4, 49 et Syria KV, p.19, 
11.19 et 30. — On sait d'alleurs qu'il y a un 


Syni — XVHL 


Cu. Vmotiraun, 


rapport étroit entre les deux mots hamor et 
homer, homer désignant proprement une 
charge d'âne; de même, en sumérien, le 
même signe représente les doux mots iméru, 
siguitiant l'un âne, et l'autre « Anée ». 

Gi 11 en est de même pour kd, ci-dessus, 
nt V, mais il eat vrai qu'il y avait, dès la 1.3, 
dans le mot /mn, une indieation sutfisante. 


A PROPOS D'UN DÉPÔT DE PROVENANCE ASIATIQUE 
TROUVÉ A TOD 


PAR 


3. VANDIER 


Les fouilles 0! que le Louvre et l'Institut français d'Archéologie orientale 
du Caire ont entreprises, depuis 1942, à Tôd, petit village de Haute Égyple 
kué à 30 kilomètres environ au Sud de Louxor, sur la rive droite du Nil, ont 
mis au jour, cel hiver, un dépôt d'objets de provenance # asiatique, dont 
l'intérät historique est d'autant plus grand que lu lrouvaille est datée : c'est, 
en effet, sous le règne d'Amenemhat 11 (env. 1938-1903) que le dépôt dont il 
va être question dans ect arliele avait été enfoui dans les fondations du temple 
de Tôd. 


temple est connu, depuis Champollion, pour être un des quatre sanc- 
luaires de Montou en Haute Égypte. Lorsque le sie fut choisi par le Louvre, 
le temple était presque entièrement enfoui sous un kôm ; les quelques parois 
dont le sommet émergeait étaient couvertes de représentations et d'inseriplions 
plolémaïques et romaines, mais, en 1934, on s'aperçut qu'il restait une façade 
datée du règne de Sésostris 1, el remaniée à l'époque ptolémaique. Lorsqu'on 


eut achevé do déblayer le fond du sancluaire, on vil apparaitre, presque 
intact, un massif de fondatios 


constitué par trois assises de blocs en calcaire ; 
quelques-uns d’entre eux étaient décorés, et marqués aux cartouches des rois 
de ln XI* dynastie, Mentouhotep HT et Mentouhotep V ; on se trouvait done 
en présence des fondations du temple de Sésostris I, fondations qui avaient 
été faites avec les débris d'un Lemple antérieur et qui s'étaient conservées 
jusqu'à l'époque plolémaique. IL fut décidé que tous 


ces blocs en calcaire 


{) Ges fouilles on té dirigées dopuis le début 1 ne s'agit 
par M. F. Bisson de ln floque C'est avec son l'envoi. L'origin 
assentiment que je publie evtte notaet je tiens groupes d'objets 
à le remercier de son aimable aulorisation. D 110 et sen. 


ci, que de la provenance dl 
et la date de chacun des 
seront traitées plus bas 
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seraient enlevés, et c'est pendant celte opération que furent trouvés les deux 
grands et les deux pétils coffres marqués aux cartouches d’Amenemhat 11 (, 

Les grands colfres contenaient du lapi 
pièces 


lazuli; des morceaux bruts, des 
bauchées, et enfin des pièces travaillées. Parmi celles-ci, on peut 
citer: un très grand nombre de perles et d'amulettes, des sceaux, des cylindres 
et fragments de cylindres décorés de personnages et d'animaux : deux d'entre 
eux et plusieurs fragments élaient gravés de signes cunéiformes ; les petits 
coffres contenaient, en dehors de 10 lingots d'or et de 13 lingots d'argent, 
des pièces d'orfévrerie : une coupe en or ét plus de 150 coupes en argent dont 
la plupart étaient pliées et martelées, un vase, un bracelet, deux bagués, un 
petit lion, des chaines, composées chaeune de éinq chainons d'inégales dimen- 
sions, et enfin de longues liges repliées dont les extrémités, en forme de spa- 
tules, étaient percées d'un trou. Aucun de ces objets. sauf les quatre coffres, 
n'était de facture égyptienne. 


Une première question se pose: comment ces objets se trouvaient-ils en 
Égypte ? Etait-ce le résultat d'une expédition militaire en Asie? Etait-ce le pro- 
duit d'un échange commercial? Ou enfin était-ce un présent, ou un tribut ? 
Avant de discuter la première hypothèse, je erois qu'il importe de résumer ce 
que l’on sait des rapports entre l'Égypte et l'Asie au Moyen Empire. 

IL est établi que les Asiatiques ont occupé au moins une partie de l'Égypte 
pendant la première période intermédiaire de la fin de la Vie au milieu de la 
(X* dynastie). Bien que le document qui mentionne l'expulsion des Asiatiques 
soit une composition postérieure aux événements, plus littéraire qu'historique, 


!t) Ces coffres qui ont été trouvés sous les 
deux assises supérieures de fondations, à 
4 mêtres environ de l'eneinto nord et à 


papyrus hiéraliques, n° 1415, 1416 À et 1146 
de l'Ermitage impérial à Saint-Pétersbourg, 
traduit par Ganvinen, J. Æ, À 1 (4044), p. 20 


7 mêtres du fond du sanctuaire, et qui ont 6tà 
déposés là sous Amenemhat 1, c'est à-dire 
postérieurement à la fondation du temple (qui 
‘date du règne de Sésostris er), ne peuvent 
solument pas être considérés commo un dépôt 
de fondation. 

(#1 Quelques-uns de ces objets sont repro- 
Auits aux planes XXVILL et XXIK. 

1 1 s'agit du papyrus ALAG À recto de Saint 
Pélershourg, publié par Gouéscunre, Les 


et sg. par Enaus, die Literutur der Acgyp- 
ter, pe 109 et sq. Les conclusions Historiques 
du papyrus ont été récemment exposées d'une 
manière laut À lait remarquable par 
A_Seuanvr, der historisehe Absehnitt der Lehre 
Jür Künig Merikaré (Sitz. 4. Bayerischen Akad, 
4, Wissenschaften. Phil. hist. Ab, 4996, 8, 
particulièrement p. 42 et seg. (Sur cette même 
question, ou peut aussi consulter Ganbinn, 
The Admonitione of an Egxptian Sage, p. 2 
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on peut tenir le fait pour certain. La rapide victoire des Thébains n'eut 
d'ailleurs pas été possible si, après avoir franchi la barrière hérakléopolitaine, 
ils avaient trouvé devant eux des troupes asiatiques. 

Des documents extrèmement intéressants, et datant des dernières années 
de la XI dynastie, nous montrent que l'Égypte avait été la proie des étrangers 
pendant la première période intermédiaire : il s'agit d’un grand nombre do tes- 
sons couverls d'écriture hiératique, et contenant des malédielions à l'égard de 
toutes sortes de tribus étrangères parmi lesquelles les tribus asiatiques ont une 
place de choix 4, Qu'il y ait eu dans la rédaction de ces malédictions une pré- 
caution magique pour repousser les attaques éventuelles des peuples nomimés, 
c'est certain; mais, si l'Égypte n'avait pas eu à souffrir récemment d'incur- 
sions de ces tribus, il est peu probable qu'on eût éprouvé le besoin de rédiger 
contre elles de pareilles menaces. 

Le passage de la XE° à la XIe dynastie ne parait pas avoir suscité de graves 
troubles en Égypte. Cependant le premier roi de la XII dynastie dut avoir, 
pour s'imposer, à soutenir des luttes de toutes sortes. Le problème asiatique 
avait pour lui une telle importance ( que, malgré ses autres soucis, un de ses 
premiers soins fut de construire, à la frontière orientale du Delta, un mur, 
appelé le mur du Prince, destiné à protéger l'Égypte contre les incursions asia- 
tiques : d'est ce que nous certifient deux textes littéraires du Moyen Empire : 
nous lisons en effet dans les prophéties (post eventum) du papyrus 1116 B recto 
de Saint-Pétersbourg, à la ligne 66: (Amenembat [*) construira le mur du 
Prince, vie, santé, forcv, et les Asiatiques ne pourront plus descendre en. Egypte en 
demandant selon leur habitude, de l'eau pour faire boire leurs troupeaux ; et dans le 
conte de Sinouhe (B, 1. 16 et soq.) : je me dirigeai vers le Nord et je passai pris 
du mur du Prince qui a été construit pour éloigner les Bédouins ; je me cachai dans tn 
buisson de peur que la sentinelle de service, qui v 


le sur le mur, ne me vit. 
Ce sont là les premiers documents qui nous renscignent sur les rapports 
des rois de la XII° dynastie avoc l'Asie. Comms on le voit, ils n'avaient, à 


{ Sir, di 
Vôlker unit Dinge 


echtung feindlicher Fârsten, der A1 Dyn. (A. Z., 61, 4028, p. 30 0 s0q.): 
altägyptische Tongefdss-  Lons, laraël, p. 5% et n. 3; Aummont, The Vo 


scherbén des M. R.; cf. Dussauv, Nouveuaz 
renseignements aur la Palestine et la Syrie 
(rie, VII, 4987, p. 216 et ag); Aux, die 
‘asiativchen Gefahrsonen in den Aechtanglezten 


alisation of the Bgypian ayllable Orthography, 

pet n. 40; Moxrer, Kémi 1 (1998), p. 10 

et sug., qui date es Lessons ie I XII* ynnstio, 
CG Gandiwin, Adionitions, p. M2, 


COMEC RE 


MIAXX “4 “HET 'NIUAS 


a mort d'Amenombat 1, se réfugie en Asie; il esttrès amicalement accueilli 
par le chef d'une tribu à qui il commence par faire un éloge dithyrambique de 


son nouveau souverain, Sésostris I ; 
la traduetion de M. G. Lefebvre ( 


{Sésostris er) comquerra les pays du Sud, mais 


àtne se pus (encore) occupé des pays du Nord (1, (Pourtant) la été er pour frapper les 


LU Gt infra, p. 478. Les lémoignages qui 
semblent contradictoires (Louvre G 1; Boni 
Hasan 1, pl. XLV), sont datés un et l'autre 
Au règne d'Amemenbat 1°" et font sans donte 
allusion à des incidents de frontière asso 
naturels à un moment où in situation ne pou- 
vait pas encore s'être stabilisée; CI. Per, 
Journ. of the Manchester Eg. and Or. Society. 
ADLEADUS, D. #2 0 seg. 

4) On à trouvé à Byblos une statuelle 
égyptienne en serpentine. datant très proba- 
blement du Moyen Empire, et portant Vins 
eription hiéroglyphique suivante : oÿrande 
royale à Hathor, maîtresse de Dendérah, celle 


qui réside dans Byblos (el. Duxanv, Syrit. 
VI, 1027, p. 97 et pl. XXV. Poutètre nne 
tormule analogue terminait-olle l'inscription 
de notre cylindre. 

Bi ZE. A. VII, 492, p. 496 ot sog. L'ar- 
ticle est fait en collaboration avec Newman. 

#3 CL. Gavren, Liore des Rois d'Égypte, 
1, pe 6-7 et 10. 

6 Cotte traduction est encore inédite. 

0 Siwahe tient à la fois à rassurer Nenshl 
{itne s'est pas encare oeeupé des pays da Nord) 
et à Veffrayer (pourtant It a été eréé pour 
frapper les Dédonina..) Le passage peu ser 
ler contraire à la logique et à la psychologie. 


a TES 
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Bédouins et pour écraser les coureurs des sables ; va le trouver, fais-lui connaître ton 
nom. Ne profère pas le juron : « Malheur à Sa Majesté ». I ne manquera pus de faire du 
bien à une contrée qui sera loyale envers lui, Saus doute ne faut-il pas accorder une 
trop grande confiance à ces textes littéraires du Moyen Empire dans lesquels 
il entre beaucoup d'imagination et d'exagération, mais je crois que ce serait 
aussi une erreur que de leur dénier toute créance lorsqu'ils font, comme c'est 
ici le cas, une allusion à l'histoire contemporaine. Je crois donc qu'on peut 
admettre que les princes asiatiques avaient aceoutumé d'envoyer des tributs 
aux rois d'Égypte pour se concilier leurs bonnes grâces. 

Ce qui ne veut pas dire qu'il suffisait qu'il y eût échange de tributs entre 
les deux peuples pour que la paix fût maintenue. Un fait certain 
le règne de Sésostris I, pour une 
armée 


» c'est que, sous 
n qui ne nous est pas précisée, les 
égyptiennes pénétrèrent en Asie, dans lo pays des Réténou, et s'em- 
parèrent de la ville de Sékemkem. C'est une stèle funéraire d'Abyilos qui nous 
l'apprend W, et c 


‘est actuellement le seul document qui mentionne une ineur- 
sion égyptienne en Asie, sous la XII° dynastie. Que s'était-il passé ? Probable- 
mentune violation de frontière : une tribu palestinienne avai peut-être pénétré 
en Égypte pour faire boire ses troupeaux ®, et Sésostris [II avait décidé de 
faire une courte expédition punitive dans le pays des délinquants ; s'il s'était 
agi d'une vérilable campagne, nous aurions, semble-t-il, des documents plus 
nombreux sur l'évolution de la politique asiatique des pharaons, à la fin de la 
XII: dynastie. Quelle qu'ait été cette opération militaire, il e 
d'Égypte dut rapporter de sa campagne un butin. E: 
dépôt de Tod une origine semblable ? 

de crois qu’on peut répondre, sans hésiter, par la négative 
effet, nous n'avons aucune mention d'expédition asiatique sous les q 


certain que le roi 
possible d'attribuer au 


e pur, en 


lre pre- 
amies rois de La XUI* dynastie 6; et d'autre part, lous les renseignements que 


car Sinuhe était livré à l'arbitraire da prince 
de Réténou. Gansixen, qui avait été frappé 
par estle difficulté, avait d'abord supposé 
(Nas on the Story of Sinuhe, p. 38-39) qu'il 
fallait restituer devant a été eréé la montion 
du mur du priner dont il a été question, mais 
il est reves sur son idée (ibid, p. 457) et 
CRU 


s'est rallié à l'opinion de Masporo et d'Eeman. 
Sinube éfait probablement d'avis qu'il obien. 
drait plus de son hôte par la crainte que par 
la douceur 

A GE. Gansrano, el Arab, pl. V et p. 
33; Biaceuan, JE, A, I AUS, p (4, 

) Gt. supra, p. 476. 

81 Gest ‘Arehie, Orientétni, VI, 4995, 
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nous avons sur les rapports entre Asie et Égypte sont en faveur d'une politi- 
que de bonne entente (; devant ces preuves négatives et positives, il me 
semble difficile de supposer une guerre entre les deux pays, alors surtout que 
nous pouvons donner au dépôt de Tôd une origine beaucoup plus satisfai- 
sante. 

Je ne m'arrète pas à l'hypothèse d'un échange commercial, car il me 
parait absolument impossible que le produit d'un troe ait pu être enfoui sous 
les fondations d'un temple, en hommage à un dieu. 

Il ne nous reste done plus que deux hypothèses: le dépôt de Tod est un pré- 
sent où un tribut. Une inscription hiératique qui avait été dessinée par un 
Scribe égyptien, sur une des coupes en argent, nous apprend mème lé nom de 
celui qui envoya en Égypte ce présent ou ce lribut; nous lisons en effet: le 
messager de Nenitef Ce renseignement, tout précieux qu'il est, n'est malheureu- 
sement pas précis el nous aurons à faire une série d'hypothèses avant dé pou 
voir donner, avec réserves, une conclusion à peu près vraisemblable. Mais il 
nous faut, auparavant, revenir aux objets eux-mêmes. 

Ce qui frappe tout d'abord dans ce lot d'objets, c'est leur manque d'homo- 
généité: alors que les pièces d'orfévrerie sont décorées de motifs nellément 
29 8, p. 38 et sg.) note que les roprésent 
tions belliqueuses entre Asiatiques et Égyp- 
Liens cessent, dans Les carrières du Sinaï avec 
la XU° dynastie, Bien plus, il semble, d'après 
wlusieurs exemples dntant de ln fin de la 


NU das (A partir dé Bésostels I) que les 
Asiatiques niet aidé Las Égypiens dans leurs 


traduit littéralement: n'existe pas son père, 
é'est-a-ire: 4 mt pas de père. Mais coei ne 
suffit pas à nous donner l'assurance que Ne- 
uitef élit Ggyplien. En effet, les Asiatiques 
portaient quelquefois des. noms égyptiens : 
ainsi le cheikh qui accueillit Sinuhe s'appe- 
lait Nenshi, fils d'Amon. Go dernier est puro- 


expéditions du Sinaï ; co qui nous confirme 
dlaus l'idée que l'expédition de Sésostris IL 
dont il vient d'être question constitue une ex 
ceplion (ef. aussi la n. À de In p. 177). 

(En faveur des échanges amicaux, on 
peut encore éller Le fait suivant : on a trouvé 
À Mishrifé (ancienne Qatna), près de Homs, 
en Syrie, un sphinx marqué au nom de la 
princesse Ita, une des filles d'Amenemhat 11; 
ef, Du Musx, où Boisson, Syris, IX, 1038, 
Pa 46 et pl. XIL. 

{#) Nous fgnorons malheureusement la: na 
fionalité de ce Nenitof, Le nom, bien qu'il ne 
soit pas connu par ailleurs, est égyptien et se 


ment égyplien; quant au premier, il se 
trouve, avoe uns orthographe différente IL est 
vrai, dans l'inscription do Mes (publiée par 
Gardiner) N 2. Nolous aussi que Nenitef où 
Nenshi sont des noms formés exactement de 
18 même manière : Nenshi peut en effet être 
traduit: je nai pas de jondin (el. Sirux, 
Aechting Jeindticher Fürsten, p.48, 8). 1 faut 
signaler enfin que M. F. Bison de la Ioque 
propose, non sans vraisemblance, de voir 
dans Nenitet un surnom péjoratif donné par 
les Égyptiens au princo étranger qui envoya 
le lot d'objets trouvés à TOd, 
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égéons ll, les objets en lapis-lazuli sont de fabrication certainement mésopo- 
tamienne, De plus les amulettes et les cylindres sont de dates diverses : les 
trois cylindres cunéiformes s'échélonnent entre le xxv* et le xar siècle (9 et 


certaines des amulettes remontent au xxvmt siècle #. Enfin nous avons, aussi 
bien pour le lapis-lazuli que pour l'argent (de Ia matière brute, des objets 
ébauchés et des objets terminés. 1 est peu probable que ces objets aient été 
réunis en Égypte. IL est beaucoup plus vraisemblable de supposer, comme l'a 
faitM, Dussaud 0, qu'ils ont fait, avant de partir pour la vallée du Nil, un stage 
sur la côte syrienne, et é'est très probablement de là qu'ils ont été expédiés à 
Amenemhat IL. Les fouilles de Syrie qui nous apportent chaque année de nou- 
velles preuves des rapports étroits qui unissaient l'Égypte el la Phénici 
Moyen-Empire, nous confirment dans cette supposition. Nous aurons à tenir 
compte de ces remarques dans la discussion des hypothèses que je vais exposer 
maintenant. 

1e Nenitef était un Égyptien envoyé comme gouverneur dans une localité 
phénicienne dont nous ignorons le nom, par Amenemhat Il à qui il aurait 
envoyé, par reconnaissance ou par devoir, le lot d'objets trouvés à Tôd comme 
présent ou comme tribut. Nous savons, en effet, grâce à de très intéressants 
documents publiés par M. Monte 1 que de tels gouverneurs existaient, au 
moins à Byblos, sous In XI dynastie, et avant Amenemhat IIL. 

2 Nenitef était un prince syrien qui, dans le désir de se concilier les bonnes 


{i) Au sujet de ces coupes M. Dussaud a eu 
l'extrème obligeance de me communiquer la 
joe suivante : u Les trouvailles, en Crète, 
n'ont pas fourni de collection parulle pour 1e 
ax sibele, mais les lassos on céramique dites 
de Kamarès, en Grète, impliquent l'existence 
de tels objots en métal. Le décor peint de cer. 
lines de ces pièces céramiques imite nétle- 
mont le décor en godron du mélal. » Cela 
donne un nouvel intérêt à la trouvaille de 
“Tüd. Voir les différentes formes et les décors 
variés des coupés pl. XXVIIT ot XXIX. Les 
oupes reproduites pl. XXVIIL sont celles qu'on 
a retrouvées, inlactes, dans le coffre d'Ame- 
membat I. La pl. XXIX reproduit quatre 
coupes encore pliées et huit coupes reformées 


pur M, André. 

(1 Ges dates m'ont été aimabilement commu- 
niquées par M, Gontenau qui a pa étudier ces 
cylindres sur es empreintesenvoyées du Cairo. 

8) M. Parrot à trouvé à Mari, on Mésopo= 
tumie, des amulettes exactement semblables à 
ecllés de TO et qui, d'après lui, ne pouvent 
être postérieures au xxvin® sibclo ; el. Spris, 
XVI, 1835, p. 497 (fl 40) et p. 133 (fig. 14). 

Gi M. André, en dépliant les coupes s'est 
aperçu que quelques-unes d'entre elles étaient 
simplement préparées, et d'autres inachevé. 

€) Dans une communication à l'Académie 
des Inscriptions et Bellos-Lettres sur laquelle 
je reviendrai plus bas. 

3 Syria, VU, 927, p. 8S et eq 
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grâces de son puissant voisin, avait envoyé à Amenewmhat Il tout un lot de pré- 
sents. 

3° Enfin M. Dussaud, dans une très intéressante communication à l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres au sujet de la trouvaille de Tod, a émis 
l'hypothèse que ces objets auraient été en partie des ex-volo déposés dans un 
temple phénicien, ex-volo qui auraient été envoyés par le prince de l'endroit 
(ou par le grand prêtre) comme complément d'un lot de présents. 

La première hypothèse me semble être difficilement soutenable. L'exis- 
lence de ces gouverneurs égypliens de Syrie constitue, en effet, jusqu'à pré- 
sent du moins, un cas exceplionnel qu'il serait dangereux de généraliser en 
dehors de lout document convaincant. 

La deuxième et la troisième hypothèses n'en forment en réalité qu'une 
seule : l'une et l'autre supposent, en effet, l'envoi par un prince syrien d'un pré- 
seat au roi d'Égyple. présent constilué par des objets provenant, dans la pre- 
dre hypothèse, du Trésor du roi et d'ateliers royaux, et dans la seconde, du 
Trésor du roi et de celui du Temple. La signification du geste est la même 
duns les doux ens et c'est là l'essentiel ; cependant la question de lu destination 
première des objets n'est pas sans intérêt, car c'est en lu précisant qu'il nous 
sera peut-être possible d'expliquer pourquoi les objets qui constituent 1e dépôt 
de Tod sont de dates et de provenances diverses el pourquoi certaines pièces 
ont une valeur réelle alors que le reste semble, à première vue du moins, 
n'avoir aucune valeur. 

D'après M. Dussaud, les pièces ayant une valeur réelle (comme les lingots) 
provenaient du Trésor du prince; les autres seraient des ex-volo qui auraient 
été envoyés en Égypte uniquement à cause de leur valeur religieuse : c'est ce 
qui explique que l'envoi du prince phénicien ail été déposé dans un sanctuaire 
égyptien et que les objets qui le composaient aient été aussi disparates. 

I pout sembler étrange que des pèlerins aïent offert à une divinité des blocs 
de lupis-lazuli brut et des objets inachevés. Cependant, comme d'une part il 
faut bien admettre qu'un ex-voto ne Lire pus son efficacité de sa valeur réelle, 
mais de l'intention de celui qui l'a déposé et de son contact avec lui et que 
d'autre part, des cylindres simplement ébauchés ont été trouvés dans des 
tombes, l'argument cesso de valoir contre l'hypothèse de M. Dussaud, hypo- 


thèse qui s'appuie par ailleurs, au point de vue psychologique sur le désir 
Sema — XVI. 2 


182 SYRIA 


naturel, mème chez des pèlerins, de tromper la divinité lout en s'assurant, par 
un geste pieux, sa protection. 

Maïs il ÿ a une chose qu'il ne faut pas oublier : c'est qu'en Égypte, l'argent 
et le lapis-lozuli étaient des matièras premières importées el par conséquent 
relativement assez rares. C'est pourquoi il ne me semble pas nécessaire d'attri- 
buer à la majeure partie des objets de Tai une valeur autre qui la valeur mar- 
chante. Commeil est difficile d'admettre que ces objets aient été envoyés comme 
préseuts, à cause de la pauvreté artistique de la plupart d'entre eux, je me 
demande s'ils ne constituent pas tout simplement un Lribut que le roi d'Égypte 
avait prélevé, par droits de vasselage, sur un prince phénicien. Ce tribut aurait 
été payé dans la monnaie du temps, c'est-à-dire en matières premières, et pour 
le rassembler on aurait recueilli dans des ateliers Lout ce qui avait pu s'y accu- 
muler depuis des siècles, de façon à faire un poids donné d'or, d'argent st de 
apis-lezuli(. Ainsi peut s'expliquerla diversité des objets, des dates et des pro- 
venances. Il n'est pas non plus invraisemblable que le roi d'Égypte, eonsi- 
dérant le paiement de ce tribut comme une victoire morale, en ait fait hommage 
au dieu guerrier Montou. 


Jacoues Vaxnien. 
Paris, le 15 novembre 1938. 


{4 de parle d'ateliers parcs que l'existence d'ex-volo. En lout cus, je crois qu'ils ont été 


d'ateliers crétois en Phénicie, bien qu'elle ne 
soit pas attestée, jusqu'à présent du moins, me 
parait tout à fait vraisemblable, mais i n'est 
pas impossible que ces objets aient EUé pris, 
comme ls pense M. Dussaud, dans un dépôt 


envoyés en Égypte, non pas comme ex-Volo et 
à cause de leur valour religieuse, mais bien 
a tant que matières premières el à cause de 
leur valeur maechande, pour parfaire un i- 
Lt dont Le montant était fixé à l'avance, 


UNE LISTE DE NOMS PROPRES ÉTRANGERS (! 
SUR DEUX OSTRACA HIÉRATIQUES DU NOUVEL EMPIRE 
ENS 


G. POSENER 


L'âge trouble qui succéda au Moyen Empire, l'époque obscure de la domi- 
nation hyksos et les années agitées de la lulle libératrice des princes thébiains 
contre les rois d'Avaris ont 6té suivis d'une rehaissance rapide de l'Égypte 
sous l'égide des premiers souverains de la XVIII* dynastie, La restauration 
dé l'autorité royale allait de pair avec la restauration économique du pays. 
L'entreprise nécessilait des ressources matériellés dont la trésorerie lhébaine 
ne devait pas disposer. Le moyen le plus expéditif dé se les procurer était la 
guerre, et la situation politique internationale vers le milieu du deuxième mil- 
lénaîre était favorable à la solution belliqueuse du problème financier. 

Nous avons là, sans doute, une des raisons qui incitérent les premiers pha- 
raons du Nouvel Empire à entropréndre dés expéditions militaires vers le nord 
et vers lé sud. Chaque victoire amenait en Égypté un riche butin et des eon- 
tingents importants de prisonniers. La répartition se faisait en trois parts iné- 
gales, les bériéficiaires étant la cotronne, l'armée et le sacerdoce. 

Ce dernier s'était beaucoup appauvri depuis le Moyen Empire. La restaura- 
ion ou lu reconstruction des temples, le fonctionnement régulier du eulte, lé 
payement des prêtres nécessitaient des subvéntions de l'État. La part dés tro- 
phées et des captifs attribuée aux dieux était d'autant plus importante qu'elle 
se justifiait par l'aide miraculeuse qu'ils assuraient aux troupes royales. La 
foi dans l'efficacité de cette aide et l'idée que les conquêtes se font selon les 
desseins divins maintiendra la participation du clergé au partage des déponilles 
même après le rétablissement dé l'économie des temples. 

La présence de la main-d'œuvre étrangère dans les ateliers, sur les Lerres 


{i) Les caractères hiérogtyphiques do cet article ont été prêtés par l'imprimerie Nationale. 
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etsur les chantiers des temples est attestée à travers tout le Nouvel Empire. 
Thoutmôsis 1 offre des prisonniers nubiens aux biens divins d'Amon de 
Karnak (5. Hatehepsout présente des caplifs aux différents temples 1. Thout- 
iôsis IL, qui a entrepris de nombreuses expéditions étrangères, a donné à plu- 
sieurs reprises des conlingents importants de prisonniers au temple d'Amon. 
Les mentions de ces dons sont fréquentes dans les textes officiels et dans les 
inscriptions de hauts fonctionnaires". On apprend ainsi que le dieu thébain à 
regu à cette époque des Nubiens et des Asiatiques, dont 1.588 Syriens (Hr), et 
que ces eaptifs élaient employés comme lisserands, ouvriers agricoles et 
maçons, Le temple funéraire de Thoutmosis IV à l'ouest de Thèbes reçoit 
des Syriens et des Nubiens (9. Dans la même région, le temple des Colosses, 
bäti par Aménophis 111, « est entouré de villages syriens », et l'atelier de ce 
temple « est rempli d'esclaves » qui sont iles prisonniers de guerre. Sous 
Aménophis I également, le temple de Montou à Karnak est pourvu d'un per- 
sonnel composé d' « enfants de princes de tous les pays étrangers » 0. 
Sous Eye il existe une « place des Hiltites » à Memphis(, Sethôsis Ier offre des 
prisonniers, parmi lesquels on signale des Hittites, aux ateliers d'Amon lt, Le 
temple d'Osiris à Abydos reçoit sous ca roi des habitants du Retenou ti ; celui 
de Min-Amon à Ouâdi Halfa n'est pas oublié (#1 et les dons de Ramsès 1° à ce 
temple 1% sont confirmés par son fils. Amon de Karnak reçoit des prisonniers 
ramenés par Ramsès 11 de la guerre contre les Hiltites 1%, Sous Ramsès 111, les 


10 Urke 4, 70, 4-8. @ Bountaxr, AT A3 (1800), 472. Améno= 
1 Urk, 4, 248, 8.9. pis HE donne des eaptifs sans doute à d'au 
W) Et même dans Les muvres littéraires, cf. meore,0f, Hurayrwo, Ane, fire, 

Ganotxen, Late-Byyplian Slories (Bb, Aer 

Linea) 1, 85, 4-2. 

Vi Urk, 4, 742, 40-749, 8 = Urke 4, AT, 

164148, 4. 


1 Danwsay, AT 46 (1804), 193: ef. von 
, ÀZ 87 (1800), 19-80, 


U Sanven-Haxsex, Hatorische Inschriften 


1 Gt. plus bas p. 480. — Voir encore Uk. der 19, Dyn.(Ribl, Argyplinen1V), 3, HAS: 9, 
4,472, 6.8: 485, 4048: 780, 47; 760, 10  AGAR; (1, 842,2: Lranuix, Ann, Serr 
781, 23 793, LE; 708, 23, GT; LOI (LOO2), 13. 
A6; AAA, TAL. 1) Saxman-haxsnn, (bd, 46, 3, 
W) Pemir, Ste Temples at Thebes, pl. 1, {1 Bras 


pi ne. Ree, 3, 4160, 
a 1.8 et p. 9 el 20-41, GI. Boncmauur, ÀZ 36 (6) Cmawroution, Monuments de l'Égypte et 


(808), 84, qui, le premier, a meutionn& de La Nubir, 1, 1, à 
l'établissement des prisonniers sur les Lerres 1) Guasnotuts, Notices desriptinen 3, 193 


des temples. Küexrs, Bataille de Quéech, 245, 99. 
D) Srieguiwene, AT 20 (1806), 40, 44 et 50. 
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distributions de captifs aux temples sont nombreuses et les dieux de Thèbes, 
d'Héliopolis et de Memphis en bénéficient largement (. 

1 semble que les esclaves amenés de Palestine et de Syrie aient été sou- 
vent utilisés dans les travaux de construction et de carrière. Déjà sous 
Amôsis Is on voit des Asiatiques conduisant des bœufs qui trainent des blocs de 
calcaire (®. Les ‘pr employés au transport de pierres et mentionnés dans les 
textes de cette époque sont des étrangers. De nombreux termes architecturaux 
sont empruntés sous le Nouvel Empire au sémitique et témoignent de l'in- 
fluence des Cananéens sur l'art de bâtir chez les Égyptiens. On trouve 
4kr (porte) dérivé de la racine 25 19, rrt 0 (mur) < 5%, drt (salle hypostyle) 
r (porte, pris) < ré tr) (paré) <53: 2 (grenier) < ms, mktr, mhdr 
(tour) < 32, kri (cachot) < #52, ete. (9. 

Dans le tombeau de Rekhmara, vizir de Thoutmôsis 111, un bas-reliel repré- 
sente des « prisonniers », dit le texte qui l'accompagne, « amenés par Sa Majesté 
pour les constructions du temple d'Amon », « faisant des briques pour bâtir 
à nouveau le magasin du temple de Karnak », les transportant et les mettant 
en place. Un ostracon hiératique du Musée de Berlin ® énumère les catégo- 
ries d'ouvriers travaillant à une construction dans la nécropole thébaine sous 
les ordres du même vizir Rekhmara et mentionne dans le nombre 30 Syriens 
(hr = )U9, Un autre ostracon hiératique ft qui doit, comme le précédent, 


{ Grand Papyrus Harris, passbn, et surtout 
40, 15; 94,8; Ba, 9. À rapprocher de Me- 
dinet Haba 1, pl, 28, 1. 6869, ot, en ee qui 
eancèrne Thèbes, de Relief and Inseriplions at 
Kürnak L : Ramses His Temples, pl. SIA 1 
et pl. S4A, 1. 24. — Le papyrus de Bologne 
1086 (date : fin de La XIX* dyn.) parle d'un es 
elsve syrien du temple de Thot situé sans 
doute à Memphis, ef. Wour, ÀZ 65 (1930), 89- 
97. Voir encore le » champ de Chypre » (?)en 
Nubie sous Ramsès VI (Lersius, Denkmâler 3, 
2% c, L. 49). 1 serait fheile d'allonger ln 
Alste; ef, Ratsuwr, RT 87 (1008), 104-496. 

1 Lursius, Denkmäler 3, da; Urk. 4, 25. 

Vi Enwax-llanre, Aepyplen, BUS. 

Li Etymologie ditférente dans Aunaionr, 
The Vocalization of the Egrplian Syllabic Or= 
thography, 65 (XX. À. 18). 


16) Mot connu à l'époque éthiopienne. 

CL. Boucnanvr, Allkanaanäisehen Fremd- 
worte and Eigennamen im Aegyplischen, vol.3, 
passim, — Ge titre sera abrégé par la suite + 
AFE. 


© Comparer aux Hébreux moulant des bri- 
ques en Égypte, Esode 1, 44; V. 

M) Warsztwsut, Allas zur ollaegyplischen 
Kutargeschichle in 319-320; voir le lexte 
dans Urk, 4 

1 ierat Papaus den Känigl. Mas. u Berlin, 
3, XXX-XXXA, n° 1068 ; la transcription pu- 
liée dans Urk. 4, 11744115 est moins bonne. 

1) Verso, ligne 9. 

1) Dans la collection de l'Université de 
Laipria; poblié par Srarnoouvr, ÂZ 38 (1000), 
1548; étudié par W. Max Mouuræ, ULZ 5 
(902), 225-220; Liosmanssr, Ephemeris für 
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provenir de la région thébaine et qui remonte également au règne de Thout- 
môsis II, donne une liste de 21 noms propres étrangers intitulée « les nou- 
veaux Syriens (hr) ». 1 serait hasardeux de tenter une identification entre ces 
Asiatiques et les ouvriers syriens de Rekhmars. Mais un rapprochement de 
ces lrois documents contemporains s'impose. Il n'était pas rare que la main- 
d'œuvre étrangère fût employée au Nouvel Empire sur les chantiers de la 
Thébaïde. 

La « listé des nouveaux Syriens » n'est pas unique dans son génre. Le 
papyrus qui contient l'Hyine au Diadème du Roï ét qui daté de la fin de 
l'époque hyksos, à conservé un catalogue de 58 noms propres étrangers, [là 
ne sont accompagnés d'aucune note explicntive, maïs l'éditeur du texte, Erman, 
pense qu'il s'agit d'esclaves travaillant pour le temple dé Sebek au Fayoum, 
lieu d'origine vraisemblable du papyrus. Ces noms contiennent de nombreux 
éléments communs et doivent appartenir au môme groupe linguistique. IL est 
permis d'écarter l'origine sémitique, car aucun des 58 noms ne renferme lés 
sons * (3) et À (mil, 

Une tablette du British Museum qui date du début de la XVII dynastie 
nous fournit, à coté d'autres textes fragmentuires, une listé de noms propres. 
Eu tête de la liste on lit « faire les noms crétois (kffju) ». Ce titre manque de 
précision, mais on peut supposer qu'il s'agit d'un exeréice de seribie cher: 
chant à se familiariser avec la construction des noms crétois et avec leur Lrans- 
eription égyptienne. 

Le quatrième document de ce type est gravé dans la tombe de l' à amiral 
Almôse, célèbre par la part qu'il a prise dans l'expulsion des Iiÿksos ot dans 
les premières campagnes des rois {hébains en Palestine et en Nubie. Énumé- 
raut les récompenses qu'il avait reçues de ses maitres pour ses services, il 


am. Epigraphik, 3, 467; Gusravs, ÀZ 64 
(4920), 54-56. Le nom propre n° 1 dé cet 0s- 


rdbneñ, dns Abhnll der RonigL, prets. AR, 
der Wies., 191, 85-58. 


Aracon, nt, earrespand sans doute À im-bi-la 
(Gxränau, Les tables de Kerkouk, dans 
Babyloninea 9 (4926), 485). 

{ L'ostracon n'est pas daté, mais la forme 
des signes, permet de l'attribuer avé cer- 
tte au règne de Thoutmôsis IL, cf. MOLukn, 
Mierat, Paläographie, 2, 8. 

@) Ensax, Hymnen an das Diadem der Pha- 


4 D, 85 note 1. 
1 L'absence de ce déralar soë rend l'or: 
£ine libyenne également peu vralsenblable, 
Ne 8647; Pur dns Casson, Beraye Un 
Argran Archneology presented lo Sir À. Evans 


in honour of his 76h birthday, 90-00 et 
1. 4546, 
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nous donne l'état nominatif des esclaves des deux sexes pris sur l'ennemi et 
attribués à lui, Sur les 19 noms contenus dans la liste, quelques-uns (au 
plus 4) sont étrangers, mais le plus grand nombre est typiquement égyptien: 
Comme plus de la moitié de ces esclaves étaient des étrangers, la change 
ment de noms sémiliques ou nubiens en noms égyptiens est évident. 11 nous 
montre que le pourcentage des étrangers en Égyple, qu'on pourrait déduire de 
la fréquence des noms étrangers dans les textes égypliens serait infériour à la 
réalité, Le cas des esclaves d'Ahmse n'est pas unique : qui pourrait croire 
que l'esclave Gu.n.é-hr-imn.tt, mentionnée dans le papyrus 65.739 du Musée 
du Caire, 1. 4, est une Syrienne, si son origine n'était pas précisée dans le 
textet? 

À ces quatre documents que nous venons d'énumérer on peut ajouter main- 
tenant une quatrième liste d'étrangers qui s'apparente étroitement par sa 
forme et par son lieu de provenanee à l'ostracon des « nouveaux Syriens ». 

11 s'agit d'un texte hiératique écrit à l'encre noire sur deux éclats de calcaire 
qui se trouvent au Musée du Louvre (pl. XXX). Le premier porte le n°£ 14.354, 
mesure 0 m. 14 de hauteur, 0 m, 405 de largeur et 0 m. 02 d'épaisseur et 
conlient cinq noms propres disposés en ne colonne, chaque nom oceupant une 
ligne. Le verso de l'ostracon porte quelques traits indistinets ; il ÿ manque 
une parie de la surface disparue par la chute d'un éclat superficiel. Le deuxième 
ostracon n° E 14.36% a Om. 115 de haut, 0 m, 435 de large et 0 m. 03 d'épais- 
seur (fl. Les neuf noms qui composent son texte sond rangés en deux colonnes ; 
lu première comprend six noms, lu deuxième trois. Dans celle-ci l'exiguité de 
la place a obligé le scribe à couper en deux le premier et le dernier noms qui sont 


Uk 4, 41, #A4 et id. 4, Text, 6 (trade 


Haxur, Aoyypten, 616-517. Les exemples de 
tion); W. Max Moutrn, Sludien sur vorder- 


ces deux phénomènes sont très nombrens. 


aslatischen Geschichte, 8.9 (Mitteil, der vorder= pi 


aa. Geellehaft, 1898, 3); Gusxet Ga 
JEA 5 (1948), 55. 

1 Outre les esclaves, beaucoup d'étrangers 
résidant en Égypte adoptaient dos surnoms 
Gayplens (cl, Seuosuwene, Z. für Ansyr. 43 
(A0), 49) qui devaient +e sulmtiluer progres: 
sivament à leurs noms de naissance. Les on- 
fants d'immigrants, nés eu Égypte, portent 
régulièrement des noms égyptiens ; el, Enaan- 


n, JEA 91°(1933), pl. 1344 et 
p.141. Dato du papyrus : début du règne de 
Ramsès 11. Ces changements de noms d'es- 
clavos sont connus en Mésopotamie, ef Miuss- 
un, ÀZ 90 (1804), 423-424, qui publie un 
contrat cunéiforme du temps de Cambyse sur 
la vente d'une Égyptienne portant an nom ba- 
bylonien. 
{Je donno los plus grandes dimensions. 
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ainsi disposés sur deux lignes; les autres noms de cet ostracon occupent cha- 
eun une ligne. L'état de conservation des deux textes est parfait et la liste ne 
comporte pas de lacunes. Les deux éclats de caleaire ont été achelés simnltané- 
ment et proviennent de la région thébaine. Leur lieu d'origine exact est in- 
connu: Ils sont écrits de la même main et font vraisemblablement partie d'un 
seul et même document. 

L'écriture de ces noms insolites pour un seribe égyplien manque de cohé- 
sion ; lessignes sont espacés, les ligatures rares. Malgré cette absence de na- 
turel, la paléographie permet de fixer approximativement la date des ostraca. 
La forme du signe 1, des trois lrails superposés et de l'homme portant la main 
à la bouche sont de la première moitié de la XIX:* dynastie. M. J. Cernÿ me 
signale que la graphie particulière de l'oiseau bs avec l'aigretle en forme de * 
se rencontre sur l'ostracon Gardiner 89 recto 1,5 (inédit) qui date de la pre- 
mière moitié du règne de Ramsès Il ou de celui de Sethôsis 1. Le trait horizontal 
à la base du signe est à peine marqué ; certains signes verticaux (f et le bou- 
merang) ont un léger appendice ou un épaississement à leur partie inférieure. 
Ces caractéristiques se retrouvent dans le papyrus Harris 500 recto (Chants 
d'Amour) que Môller 1 place entre la fin du rôgne de Sethôsis I et les toutes 
premières années de Ramsès 11. Les deux ostraca du Louvre dateraïent done 
du début du xmr siècle. 

Or, à celle époque, remarque Albrighti®, l'emploi de l'écriture sylla- 
bique ® était encore très correet et la vocalisation des mots d'emprunt fidèle- 
ment rendue. Cette constatation augmente l'intérêt du nouveau document et 
sous incite à ajouter à la transcription consonantique des noms propres 
(système Burchardt) leur forme vocalisée (méthode préconisée par Albright). 

L'étude des noms propres qu nous allons maintenant aborder est essen- 
tiellement fondée sur la documentation égyptologique. Elle aura besoin d'être 
reprise él complétée par des sémitisants et des hittitisants(, 


ui) Àz 56 (1920). 43. étymologie est obscure, 
18) The Vocatisation of the Egrptian Syla- (M, E. Daonux a bien voulu lire cet 
bie Orthography, 1343. article et m'a suggéré un certain nombre 


8) Écriture spéciale employée pourles mots d'étymologies de noms propres. Je ui en 
Gtrangers et pour les néologismes dont exprime ici ma sincère reconnaissance. 


SYRIA, 1097, Peu. NXX. 


CT 


GER © 
&es tt © 
fes £oû 


5 
As © 


A) 


- 
2", > 
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Osrnacon ou Louve E 14354, 


1. RL) #05 Ca-bi-yu) = van, a-be-ia D, abréviation d’un nom propre 
composé; ef. par exemple 124 <max <ax. Cet élément se rencontre dans un 
certain nombre de noms géographiques et de noms propres sémitiques trans- 
evils en égyptien comme (6% = abi-éur, (bämés = abi-iemul®, ibrm = ov3N, 
ADS = pan 1, 

L'égyplien a connu à toutes les époques les noms ib, bi, ihj qui ressem- 
blent à l'hypocoristique qui nous ocupe, de sorte qu'il est parfois difficile de 
décider si nous avons affaire à un étranger ou à un indigène, L'emploi de la 
graphie syllabiqué ne permet pas toujours de trancher la question en faveur 
du premier. Ainsi dans lu tombe saite d'Aba (4), le désir de varier les gra- 
phies du nom de son propriétaire! a poussé le seribe à l'écrire lantôt sous 
les formes courantes de 4, lantôten écriture syllabique(l, Dans notre exemple, 
le détérminatif du boumerang et le voisinage d'autres noms étrangers excluent 
toute hésitation quant à l'origine non égyptienne de ibj. 

Il n'en est pus de même dans le cas de érbjhn (sa-ra-bi-ya-hi-na), prôtre de 
Baal et d'Astarté à Memphis, surnommé #9j4, Cet ébj est écrit Lu 
syllabique et deux fois en orthographe égyptienne courante. Burchardt®) con- 
elut qu'il s'agit d'un rx. Nous ne voyons pas l'intérêt qu'aurait eu un étranger 
installé en Égypte, comme c'est le cas, à adopter un surnom non égyptien. Il 
parait plus vraisemblable qu'à l'exemple de beaucoup d'immigrés, il ait pris 
un deuxième nom égyptien (, Nous croyons donc que érhjhn avait un surnom 
égyptien, choisi pout-être à cause de sa ressemblance avec van et que les 
graphies syllabiques de cet dj s'expliquent par le phénomène fréquent de 


1ù Gavo, Rev, d'Assyr,, 29 (1926), 74, n°1 
Clablettes ile Kerkonk ; date: vers 1400). 1 
A'est pas certain qué a-be-ia soit l'équivalent 
sunéiforme de +2, Selon Gano, dd, 68, it 
s'agirait bien d'un nom sémitique, mais on 
counalt des ous propros asianiques compo 
sés nvee l'élément ap/bi (Cosreaau, Tablettes 
de Kerkouk dans Babyloninea, 9 (1926), 204- 
21%): acbe-fa pourrait être un hypocoristique 
de celle origine et j de notre texte, sa 
Svnt, — XVI 


Lranseriplion égyptienne. 

(#1 Auuniaur, The Voonlisation, 8, 

Bi Boncaanor, AFE,:2, 4, 36 ot 63. 

1 Voir à eo sujet Posenen, Ann. Serr.s 84 
(1034), HAI-A64; Aunnraur, “. 

Bi Rues, Âgrptischen Personennumen, 19-20. 

0 Lave, Denhkmâler, Text, 1, 46: date 
XVII dynastie, 

O2 AFE, 3, 86, 

1") GE. supra, p. 187, note 2. 


en 
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« dissimilation » graphique (et aussi peut-être par l'origine étrangère du 
prêtre qui a pu influencer le scribe. 

Une généalogie de prêtres memphites datant de la XXII dynastie et 
comprenant 60 membres remonte jusqu'à la XI° dynastie et emploie comme 


repères chronologiques des noms de roi 


dont un certain 


qui le sui 


emble être un Hyksos(f, et {hj pourrait 
éhement avec vx serait peut-être à envisager. 

2. AS AW LÉ dj Cu-gi-ye) = hourrite a-gi-ia, a-ki-ial9, Le même nom 
figure sous la même forme dans la liste dos « nouveaux Syriens » dont il a été 
question plus haut, Que ce nom étranger se rencontre dans deux textes 
égyptiens, ceci n'a rion de surprenant, ear il s'agit d'un hypocoristique très 
répandu et attesté maintes fois en cunéiforme. a-k/gi-ia serait une abrévia- 
tion de ak/gi-teéub 6) connu également en égyptien qui l'écrit éktéh ('u-ki-tu-s- 
ba) 0, substituant k à la place de & (HÉj)P1 à l'exemple du cunéiforme 9£k. 


être aussi @3 le rappro- 


groul 


Li) Voir p. 489, note 4. 

( Honcmauvr Die Afilel zur sellichen 
Fellegung von Punkten der Agypischen Ge- 
achichte und ihre Anwendung, pl. 3 ot 2, 
3e rogistre, ne 42 01 A4 tp. 106, Honcuanor 
traduit le eat ma force (ou l'âne est 
puissant) et pense qu'il S'agit peut-être de 
l'animal de Seth adoré par les Hyksos. Ce 
sens correspond à l'orthographe employée, 
mais Je on ainsi oblenu parait suspect, On 
ne connait qu'un seul composé Uhéophore 
nom divin + kn. C'est lnn-kn qui, d'ailleurs, 
n'est peutdtre qu'une inversion graphique di 
knimn, ef. bn, bachimae, ete. D'autre 
part, les noms {héophores comprenant 1'é16- 
ment bn ne «6 rencontrent pas avant le Nou- 
vel Empire. Aussi, pourrait-on se demanitor 
si nous ne sommes pos en présence d'une 
fausse étymologie d'un nom étranger %(;) ho 
(72?) ou d'une corraption d'un nom royal 
égypien comiprennnt les éléments 7; et kn, 


Da el) opjdj (i-p-i-di 


a). Le signe 1 sans compléments et le 
me sont inconnus dans l'écriture syllabique. Le signe hiératique 
suivant se lit régulièrement à dit et il est peu vraisemblable q 


il soit ici 


el *yhn-nart Apophis où pen? La même 
Anseriplion mentionne un autre roi hyksos 
Anconnn dass Les textes égyptiens, à (j) rk 
8 rogistro, n°6), qui pourrait étre Satatis de 
la tradition, cf, 1, 406-107, 

(+ A moins qu'il igisso d'un roi de ln 
XI dyaaaie nô-my' er dont on 2 vou 
liro le deuxième nom fbi, ef. Gaur 
Lâure des Rols, À, 5, moto 2Ÿ 

1) Gusravs, AZ, 64 (1029), 55; Sreinvonrr, 
7, 38 (1000), 18. Labamanss, Ephemeria Jür 
semilische Epiyraphik, 2, 47 compare" à X3R 
WMax Motuun, OLZ 5 (1002), 290 : VS. 

9) Gusravs, ZDPF HO (ABAT) 8.0. 

4 Ruxee, Agyplihen Personennumen, 48, 
n° 47: Buncuewvr, AFF, 3, 40; Auuniüur, 
The Vocalisaton, 4 (UX À 1). 

GG ausst hrkmë = rkmé où Are dr 
{signalés par M, 3, Cent). 

1 Ce signe est tri rare dans l'écriture sy. 
lnbique. En dehors de notre exemple je ne 
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employé pour mi (m). Sélou M. E. Dhorme, ce nom propre serait formé sur 
la racine me. 

4,9 1434 db (t'en), nom fhéophore composé avec le 
nom du dieu %z. lei également certaines particularités graphiques sont à 
souligner. On y trouve le signe # sans compléments, comme dans le nom 


précédent, le groupe 2 qu'on ne rencontre pas par ailleurs dans l'écriture 
syllabique et dans lequel le rouleau de papyrus pourrait être le déterminatif 
du premier élément du nom propre, enfin le groupe —À, vraisemblablement 
une erreur pour #10, L'omission de | x$ qui figure à la fin de lous les 
autres noms üle notre liste est à noter, Si ce n'est pas un oubli de séribe, il 
faudrait supposer que le nom propre ne s'arrétait pus à la ligne 4, mais allait 


jusqu'à la fin de ln ligne 5 où l'on trouve le déterminatif en question. On 
obtiendrait ainsi le nom 1-br-#m'n. Ce groupement est peu plausible. 

L'-b'r doit sans doute être rapproché de jt'-b'r = bar (of. 77972) connu 
par les textes égyptiens, Dans notre exemple le verbe 2m serait à l'impératif. 

Be W Y SR En u-md-"ni). H y a de fortes possibilités pour que 
nous ayons là le nom propre 52 es) qui est écrit dans les textes cunéi- 
formes &a-ma-ah-ü-nu. La racine #2 avec le x exprimé ne s'est pas rencontrée 
jusqu'ici dans los noms propres sémitiques transerils en égyplien, mais on à 
cru trouver plusieurs exemples de eo verbo sous la forme assyrienne Semi 
(em dans les noms propres) ( : mr-êm Mitra a exauct W, hj-3m 0, &m-b'r 
äm-rbi0), êm-rj. M, E. Dhorme pense que dans ces exemples ëm serait plutôt 
le substantif ox nom l. 

Spiegelberg a cru que (M ,2, ému, nom d'un roi hyksos, correspondait 
à Siméon (1, Ce rapprochement à été rejeté (), car dans j>2$ nous avons un 


Mai trouvé qu'une seule fois, dans la gronpo 6 Ranan, il, 827, n° 18. 


AT: cf: Peer dans Casson, Hssaya in Aegean 
Arehaeology presented to Sir A. Evans În 
honour of his 75h birlhiay, 93, 95 tp. 15-46, 

{0 Voir l'ostracon B 44355, les noms 5, 7, 
8 01 9 où l'on trouve ce dernier groupe. 

4 Bunéuanor, APR 3, 43. 

8 Boncmanvr, OLZ 15 (1912), 153. 

V0) Mid, GE. WW. Max Mouten, bd, 252. 

@) Rasxx, Âg. Personennamen, 333, n° 26. 

(6H, 827, n° AT; Buncmanvr, APE 2, 44. 


388, 
{Volt sur l'emploi de ce mot ians l'ono- 
mastique séaitique occidentale, Tuunra- 
Daxcun, Syria, 15 (LAS), 142-483. 

tn OLZ, 7 (1904), 11-122; voie aussi du 
même auteur Argyplologische Randgloesen zum 
Allen Testament, 12. 
Hüncaanor, AZ, 50 (1913), 8; voir aussi 
Bo. Muxen, Die lsraeliten und ire Nachbar- 
stümme, 425, note 4. 
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‘ain Gi € = de ém'n) et non un ghaïn (46 = égyptien #), comme l'indique 
rait émbn. Différentes autres hypothèses ont été émises pour expliquer le nom 
du « roi-pastour ». La plus récente, celle de Gustavs, substitue à une étymo- 
logie sémitique une traduction hourrite (), mais les noms {héophores qu'il 
propose ne sont pas altestés par les textes cunéiformes, On connuit, par contre, 
le nom e8, +32 sangar(® qui pourrait à la rigueur être rapproché de émn.®, 


Osrnacox ou Louvne E 14355, 


1 AN) Alf (ali, n)-d'r-‘a). Notons d'abord l'emploi du 
groupe dr assez pou usilé dans l'écriture syllabique (0, mais qui n'est pas sons 
avoir de parallèles 0. Qu'il s'agisse du substantif dr limite, frontière ou de la 
préposition dr depuis, la prononciation de ce groupe s'était modifiée au Nouvel 
Empire et la consonne initiale était dovenue d ((). La confusion de la conjone- 
ion m-dr avec la préposition m-di montre que dans certains cas le r était tombé. 
Dans l'écriture syllabique il devait sans doute se prononcer, car le scribe avait 
à sa disposition d'autres moyens plus simples pour exprimer la syllabe d° et 
n'aurait pas recouru pour la rendre au groupe rare 8 (0, 

Le groupe final ZZ se rencontre couramment dans l'écriture sylabique 
avec ln valeur ‘(%). En égyptien, il signifie grand (‘3) et se trouve souvent au 


1 ÀZ, 64 (1029), 81-58 ; “éimland a dim 


exemple, n Um, ph, pr, ete, volt Dune 


hat geschiek» on *ilmik-ent a im it Herr. 

Roi hittite de Qurgémich; dt. Hauer dans 
Stadien sur semitiséhen Philotagie und Reli- 
gionsgechiehle J. Wellhausen.… geuvidn 
499-200. 

® Sur r= n, cf, Bunéuenor, APE 1, 8 74 
et jres-nva rendu en égyptien bt-ir? 

4% Voir, par exemple, drr, localité de Pales- 
tine, Gavruns, Dictionnaire Géographique, 6, 
430: W. Max Moutn, Die Paläalinalite Thu: 
mosis 111, 30-34 (Mitteil. der vorderasiat. Ge- 
wetlschaft, 1907, D. 

6! L'écriture sÿllabique connait un certain 
nombre de bilitères ayant comme douxiime 
consoane un son autre que 3, dj et w, ef. par 


Guanvr, AFE 1, aude; de n'y. est pas, 
snalé. 

{4 La groupe syllabique ©. qui part tro 
rapproché le dr, correspond dus {roi exem 
les sur Les quatre connu à Ar (Boneuaavr, 
AE 3,624 e4 87) et dans un à ha (Auuntourr, 
The Vocalisation, 36 (IV, 14). On trouve une 
foi @2 avec In valeur fr [i, 35 (1, G, 3}, 
11 est donc permis de supposer que le nom 
Béographique écrit der (ef, supra note 4) se 
prononçait d/tr. S'ugirait-il du la ocalité 
WT: 7? El ln voealisation de l'égyptien dr 
Ghrépostion ?) était-elle au Nouvel Empire 
dar Sur À > (mar > cople RTE = 
Auaiour, id, 47-18), 


ef. 


UNE LISTE DE NOMS PROPRES ÉTRANGERS 193 


Moyen Empire à la fin des noms propres (sans le déterminatif —) avec le sens 
ainé. Dans notre exemple ; ne doit pas avoir cet emploi qui permet de difré- 
rencier deux personnes du méme nom: la liste des « nouveaux Syriens » 
contient le nom propre ‘pr-br ps &rj «'pr-b'e le jeune » qui montre qu'au Nouvel 
Empire, après un nom étranger, un qualificatif de ce type aurait été précédé 
de l'article pr et écrit après le déterminatif. 

Si la lecture Æd(or' du nom propre est juste, il est possi 
M, E. Dhorme, que nous ayons là le nom théophore 7, ef. Han. 

Ainsi notre nom propre n'aurait pas d'éléments communs avec kdrdj 
(a (u)-d{u)-(adr-di-y) 19 qui à première vue lui ressemble. Hdrdj est Le nom d'un 
prince paleslinion où syrien, et selon Albrighti®, serait un hypocoristique 
hourrite, D'après Burchardi®, il s'agirait d'un nom sémitique composé avec 
la racine =yp. Comme hnlj est sans doute un personnage littéraire, on pour- 
rait songer à l'expression 7} n932 a main est (trop) courte, qui a sa traduction 
une ligne plus haut dans le texte égyptien où on Lit ga d.1-k « ta main devient 
faible » 

2, Re UN \X A (0) (ha-se-'i). Ce nom ne doit avoir rien de commun 
avec le nom propre égyptien A, courant au Nouvel Empire et qui s'écrit 
U 4. IL est possible que nous soyons en présence de l'othnique Cassite 
fréquemment employé comme nom propre sous les formes Anÿ-êa-a-a, kad-Si-ti, 
käs-su-a-a 

8. 1 ETUIS nf) C'achi-in-à) = a-bi-(a)-an-ni des tablettes de 
Kerkouk (. On connaissait déjà dans les textes égyptiens le nom propre fm 
Ca-hina)®, mais sans la finale 4 qui apparait d'une façon intérmittente à la 


le, selon 


L) Papyrus Anaataul 1 


1) The Vocalization, 

C) AFE, 3, 40. 

1) Voir le contexte: uns personne déson 
parée est comparée à d-d) lorsque celui-ci a 
Gé surpris par uno hyène (1) dans un arbre, 
ef. Ganvixkn, Bgyptlan Mleratle text; 
series 1: 
par 1, 96° et 34.35. 

= je suis trop impuissant ; Gusextés, 
Handwôrterbueh®, 124, cite à ee propos le 
nom propre Longimanus. 


UNE 


rary lezts nf the New Kingdom, 


o 1e Voir sur culte expression Ganurnen, de, 


25", noté 0. 
( Tauuqvisr, Assyri 
w 


x Personal Names, 263, 
wo, Rev, d'Asayr #35 (1036) 71, 
MK, Dussauo me signale le nom propre abn 
dus Les lublottos de Ras Shamra, 6. 
Syria, 46 (10H), 226. 

0 Transerit fax par Buncanor, AFE, 3, à; 
Ainonr, The Vocalération, 42; Rank, 
Personennanen, 34, nf A4 ; voir aussi (?) 
Lumix, Diet. de noms hiérogl., n° 2536, 
L'éxemple Je plus connu est celui du tombeau 
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fin des mots étrangers transerits en égyptien (, C'est la première fois qu'on 
rencontre ce nom déterminé par le boumerang et désiguant sûrement un 
étranger. 

4 SR UN Anÿ (hi-na-yu). Les textes cunéiformes connaissent le nom 
propre ha-am-ni-i/ia, hani-i®. Si ce nom dérive de la racine pn®) on ne peut 
pas le rapprocher de notre exemple qui fait état de l'initiale 


== pu et 
non de (== pi”, comme il le faudrait pour VE. ef. le nom géographique 
Lgri-hnn(t) = pren, Mais il est plus vraisemblable que ha-on-ni-i/ia n'est 
pas sémitique ® et ne se rattache pas à lu racine fn. IL est donc permis dé 
l'identifier au Anj de l'ostracon. Ajoutons que dn (hi-na) entre comme deuxième 
élément dans la composition du nom propre érhjhn (su-ru-b-ya-hi-na), dont il à 
été question plus haut. 

5. $aen W—" 8 tpr (ta (P)-pdli,)-gu-ru), M, E. Dhorme pense que 
ce nom se décompose en t= tu (<nx)( et pli), 

6 RER din (ta (P)-si-tm). Une faut sans doute pas tenir compte du 
tqui suit le #. Le groupe (s'emploie couramment pour lu 3° personne fém, 
sing. du pronom-régime (|, 7 qui est d'un usage courant dans l'écriture 
syllabique, Dans notre exemple (doit être mis à sa place et avoir la même 
valeur phonétique. Si le seribe voulait qu'on tienne compte de la consonne 1, 
il l'aurait vraisemblablement notée par un groupe syllubiquel. Le groupe 
final bi ressemble au pronom-régime de la 2 personne du pluriel( yn> Mn, 
mais lu graphie avec = est surprenante au Nouvel Empire : il s'agit pout-ôtre 
simplement d'une combinaison de == + +, 

Le nom 


ä écrit pourrait se décomposer en a, te, préfixe fréquent dans 


de 1x amiral » Almôke, fils d'Abina; ef, Lo- 
mer, L'inscription d'Ahmès, À (Bibl. d'Étade, 
Cu 

A Boncmanor, APE, L 8, ÿ 18. 

4) Tauavisr, Arayrian Personal Names, 83; 
Huss, Kelluchr, Material 

PA Tausovisr, id., 284. 

(0 Buncuanvr, APE, 1, ÿ 102. 

Pi Hd, 1,898. 

(1,287. # 

G) Gorkxau, Tableltes de Kerkouk, dans 
Babyloniaea, à (1926), 195. 


1 Vote p.18. 
C9 GL ya, tion, Don 
Pen, lb, À (ADO), 66, not À a 07, 
1 Sur g égyptien =, of. Bon 
AN 
À Bencanot, AFE, 1, ÿ 38, 
1 La pronamutfixe de la même personne 
ui eut lenique ok on pourrait se dender 
si e0 n'est pas lui que le seribe entendait 
ire. L'emploi parlée des pronoms 


régimes iw ol 4j nous fait. écurie eotte 
allornative, 


Lan, 
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l'onomastique de l'Asie Mineure (, et en äita-na, élément qu'on rencontré 
dans les noms propres de Kerkouk (9. 

7 Mn Lies) juré (ya-gu-ra-ku-su). Selon M, E. Dhorme, ce nom 
serait un nom théophore composé avee le nom du dieu édomile ske, gu-ué 
Cqu-su, ku-us) 0. Le premier élément pourrait être 1 ou 5 (de nv:). 

8. JW) XR pt Gi-ru-ti). Ce nom est connu en hiératique par une 
annotation de l'archiviste égyptien sur une tabletie de Tell el-Amarnat®. Une 
lettre de Touchratla à Aménophis IL porte un petit texte donnant la date de 
l'arrivée du message ot les noms des courriers qui l'ont apporté. Le premier 
s'appelle pre; le texte babylonien donne piri-iesi. La graphie du nom est 
idenlique à celle dé notre ostracon, avec celte différence que £ est écrit Xe. 
au liou de X-W- Notons que ce dernier groupe est considéré par Burchardt Li 
mme exceptionnel dans l'écriture syllabique. Nous le retrouverons dans le 
nom suivant de notre liste. 

On a hésité à classer pre comme nom propre étranger(, L'exemple de 
l'ostracon du Louvre permet de trancher la question dans le sens ufirmatif. 
C'était déjà l'avis de BôhlP) qui a rapproché piriis-si de we. Selon Conte- 
nau 0 et Albright , eù sorait un nom hourrite. 

Signalons que la langue égyptienne du Nouvel Empire connaît le verbe 
rt (pa(i)-a(i)r-i) vis au cananéen et dont le sens n'est pas 
elairl, W, Max Müller (‘le rapproche de la racine m5. 

— "KW R pri Gpi-ra-ti-ya). Ce nom ne diffère du précédent 
que par l'adjonction de la finale j (ya) et du détérminatif de l'œil. Un exercice 
hiératique d'écolier l® contient parmi d'autres termes étrangers le mot prij 


M) Tascqvesr, Assyrian Personal No 


19 Gonrrnau, dans Hubyloniucs, 01926), 189. 

M Gr. Duonwk, Rev. Bibl, T (L01O), 198 
AL 8 (IV), HOLH ; Taurgvrsr, Ébid., 950. 

U Enaus, ÀZ, 97 (1880), 63. 

PI AFE, I, $ 1H. 

 Sreinooner, Die keilinsehriftliche Wieder- 
gabe Ag. Bigennamen uns Beitrâge sur Ansy= 
riologie, 1 (1890), 381 note; Raxkk, Kellichr, 
Makerlal, 4, 

&) Kanaander und Hebrüer, 68, cé par 
Grsexiés, Handwôrterbueh 5, 638. 


s10. {0 T'ableltes de Kerkouk, duns Bayblonlaen, à 
CH926),a07, 
Vi The localisation, #4(VII, C 3). 


Un Papyrus Andiloui 1, 23, 4. Le mot est 
déterminé par l'homme armé. 
1) Studien sur vorderusiatisehen Geschichle, 
2%, note % (Mleil, der vonderasial, Gesell- 
t, BOB, 3). 
Ui Ostracon Petrie, n° 24 verso, 1. 4. Je 
dois la cople de ce texte inédit à l'obligeance 
de M. 3. Ürnnt. 
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écrit comme notre nom (sauf se à la place de #) et déterminé également par 
l'œil. Le souvenir de ee mot a pu influencer le seribe de l'ostracon du Louvre 
lorsqu'il écrivait le nom propre prij el l'a ineité à ajouter ce signe. Dans ce cas 
il s'agirait d'une forme allongée du nom pri, ef. Akt — Kgtj li). Mais il ser 
peut-être plus simple de supposer que le nom propre dérive du mot prtj et 
que le déterminatif est bien à sa placo. 


Ainsi sur 14 noms fournis par les deux ostraca du Louvre, 10 sont nou- 
veaux. En outre, on y relève quelques emplois de signes el de groupes inconnus 
jusqu'ici et qui complètent notre connaissance de l'écriture syllabique. 1 faut 
enfin souligner une particularité dans le classement des noms propres, Sur 
l'ostracon E 14354 les deux premiers commencent par les signes À S 4 (a), le 
Lroisième el le quatrième par pt (ti); sur l'ostracon E 14355, les n° 3 et 6 ont 
la même initiale & £ {ta ?), les n® 8 et 9 sont prt et prtj. Le groupement partiel 
des noms d'après les premiers signes se trouve également dans la liste des 
« nouveaux Syriens(® » et dans le catalogue du papyrus de l'Hymne au Din- 
dèmeb, mais ln proportion des noms classés ÿ est bien moindre 
notre document(h. 

Ce dernier, comme le prouve cet essai de classement, n'est pas la listo ori- 
ginale faite à la réception d'un nouveau contingent d'étrangers. L'inscription 
des noms d'hommes inconnus ne pouvait se faire que dans l'ordre où ils se 
présentaient et le classement alphabétique même partiel était, dans cos con- 
ditions, impossible. I ne s'agit pas non plus du registre matricule des esclaves 
appartenant à une administralion; ce document aurait été établi sur papyrus 
et comprendrait, outre le nom de l'esclave, ceux de ses parents et de sa ville 
d'origine et son lieu de résidence. Notre liste serait plutôt un extrait d'une 


que dans 


W) Aunmeur, The Vacalization, 60 (XVII, 
A 40). 

&) Deux eus: nt 4 et 5—j Lyu) ; n° 40 
et 21— 1 (a). 

18) Easar, Hymnen an das Diadeii der Phi- 
raonen dans Abhand. der kônigl, preuss. Ak. 
der Wiss., AO1, 53. 

W Hymue au Dindème : 40 noms sur 38: 
« nouvesux Syriens n: 4 sûr 21 (ee pourrait 
être ne renéontré fortuite); osiraen du 


Louvre : # 


16. Les listes de noms proprés 
éuypliens contiounent parfois aus des easais 
de classement, voir par exemple, Cul. Gén, 
du Musée du Cuire, Eunss, Ostracu hiéro- 
ligues, ns 3626, 25515, 25076, 26627. 

S) Voir le papyrus dé Bologne n° 1086, 41 
42, qui donne sans doute un extrait de co 
rogialros el Wour, ÂZ, 65 (10), 49, qui 
cite à ce propos le papyrus Abbott, 4, 48-44 ; 
ef aussi le papyrus Anatau 11, 42% Verso. 
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pitce de ce genre. Quant à la destination des ostraca, elle est difficile à pré- 
ciser, en raison de l'absence de toute note explicative (1. Ce que nous savons 
actuellement sur les étrangers résidant en Égypte sous le Nouvel Empire, et, 
d'autre part, sur les listes hidratiques de noms propres égyptiens écrils sur 
osfraca, nous permet de supposer que le document étudié était en relation 
avec le travail qu'on faisaitexécuter par les étrangers (liste d'appel ou mémento 
de contremaitre ?) et que ceux-ci étaient des prisonniers de guerre employés 
sur quelque chantier thébain 


G. Porexen. 


{) La linte pouvait être, en réalité, plas longue ot son titro se {rouver sur un ostracon qui ne 
nous est pas parvenu. 


Suis, — XVIIL 2 
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PAR 


HENRI SEYRIG 


23, — Iconographie de Malakbél. 


Bien que Malakbôl ait dos monuments plus nombreux qu'aucun autre diou 
palyrénient, ot bien qu'il passe universellement pour un dieu solair 
nature est moins claire qu'on ne pourrait le croire. 

Le nom de Malakbel est un objet de controverse. Les uns le traduisent 
par Bél est roi, mais celle exégèse, outre ses difficultés intrinsèques, soufre qu 
fait qu'aucun nom divin de ce type ne se rencontre à Palmyre. D'autres@ y 
voient l'épithète du messager de Bit, interprétation séduisante pour l'historien 
des religions. Enfin, l'on a proposé(® d'y voir un nom formé sur le modèle 
du nom phénicien de Milkbaal. Mais lant que l'accord ne sera pas fait sur cos 
quéstions difficiles, l'analyse des monuments 
moyen de connaitre, si incomplètement que ce sd 


su 


figurés restera notre seul 
la nature du dieu, 


111 3 0 deux résumés récents du culte do fuives, LU, 1901, p. Ë 5; Livenanses, 


Malakbl: Pansnsouxs, Matachhelos, dans Ephemeris für semlt, Epigr, À, 190%. 256 
l'encyclopédie de Paulÿ et Wissowa; el Guenmonr-Ganarae, Jee. d'archéol. or, 8, 
Fivutn, Beligion des Patnyréniens, pe 65 8. p. 183; Dessaun, Les Arabes en Syrie, p. LTL4 
On trouvera cltés au cours du présent article Gianor, Choix d'inueript, de Palmyre, p.65 ; 
ous les monuments de Malkbôl dont je Cumonr, felgions orientales, p. 104; 8. Ac 
puisse mo souvenir, et je publie en appeodice Goom, Keligion of Ancient Palestine, p. 0 s ; 


les ssbres de ce dieu, Linséription d'Ablln  Féviirn, feligion des Palmyréniens, p. 65 5. 
de Lysanias, dônt j'ai fait usage moi-même (of celte étymologie est regardée comme it 
naguère (Syrin, X, 1929, p. S44 as) na doit calembour) ; Ixanoux, erylus, 1, 1034, p. NT. 
plus être regarilée comme montionnant Malak- 1 Bakrneun, Bélträge zur semtlschen Retl= 
él : Hxanour, Lerylus, 1, 1034, p. 38, diongeshichte, p. 84: le nom de Malakbèl 
4) Voutf, Hüllelin de l'Alhénée français, serait à comparer au phénicien Mfkbanl, au 
1855, p. 108; Révux, La religion à Rome Labylouieu Anumalik, Calle théorie a dé 
sous es Sénères, p. À ; Laënaxow, Palmyrenes reprise en partie par M. Févaunn, lc, el Les 
(dans l'enoyelopédie de Hastings), p. 093. noms eu question signifient An est roi, Milk 
‘#1 Ph. Benckn, L'ange d'Aarté (Mélanges est seigneur. 
Teuss, p. 37-65); Ishd, Lévr, Reutie des études ©) Aujount'hut que l'existence d'un dieu 
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Le plus connu de ces monuments est le bel autel du Capitole, dont lu 
dédicace bilingue traduit le nom de Malakhél on latin par celui de Sol, Une 
face représente un cyprès, consacré par une bandelelte, et d'où émerge, 
chargée d'un chevreau, une petite figure en qui l'on reconnait sans doute 
avec raison le jeune dieu naissant du feuillage sacré, Les trois autres faces 
montrent lrois étapes de la course du Soleil. Ces bas-reliefs ne laissent pas de 
donner une idée ambiguë du dieu®. Trois d'entre eux montrent un dieu 
solaire, le quatrième un dieu de la végétation. Le conflit de ces deux aspects 
semble trop profond pour que Malakbèl ait pu les réunir autrement que par 
suite d'un synérétisme. C'est un point sur lequel les monuments de Palmyre 
jetlent un peu de lumière lorsqu'on les classe d'une manière rationnelle : 
aussi les diviserons-nous, pour les examiner, en trois catégories, selon que le 
dieu y est associé au dieu anonyme et à Aglibôl ; à Gad Taimi; et enfin à 
Aglibôl seul. 


On rencontre à Palmyre W une triade dout le chef est le dieu anonyme, 
sans doute quelque aspect de Bualshamin. La place d'honneur à côté de ce 
dieu cosmique est invariablement donnée au dieu lunaire Aglibôl: la seconde 
place à Malakbèl. Dans cette fonction, Aglibôt et Malakbél sont revêtus de l'habit 


Malka_ est parfaitement attestée à Palmyre 
{ixauour, Berylas, 11 4035, p. 101; Scuton- 
menoun, Archäologiséher  Anseiger, 1935, 
9. 614) et que l'on y connait aussi des noms 
divine. composés des noms de deux dieux 
{ôlastar « Canrinau, Syria, XI, 404, pi 14; 
Hélastar, 10, Syrie, XIV, 1933, p. 193 ; prob 
Llemeat aussi Arsoubél sur and tessére ind 
dite), on peut se demander si le nom de 
Malkbèl nu serait pus un composé dé Malka 
el de Bal. MM. Isauour el GanrieaU mo di- 
sont que ln chose est possible au point de 
vue grammalical, Sur l'interprétation dé cette 
catégorie de noms, volr Hawnrsars, Adonde und 
Eumun, p. 269 s.; Ed, Mevrn, Zeitschr. für die 
alltestam. Wissensehaft, VII, 1934, p. 6 s. 

L) Gusonr, Syris, IX, 1038, p. 404 s. 

6 Jai naguère insisté sue celto ambiguïté 


{Syria X, 1929, p. 849.) à propos de l'ambi- 
Ruïlé analogue que je crois déceler ee Mer- 
euro Hétiopalitain, mais le pou d'expériencu 
que j'avais alor es monuments palmyrénie) 
ma fait eroire à tort que Malakbét avait été 
d'abord un dieu solaire, ensulle un dieu ile Ta 
végétation, comme je crois qué ce fut 1e cus 
pour Mercure Héliopolitain. 

0 Fuazen, Adonis, Attis, Ostris, 4, pe 28; 
Haunwsin, Adonis und Bamun, p. 108, note 1; 
p.43 

Gi J'ai dtiseuté les monuments de cette 
Syria, XL, 49092, pe 493 : XIV, 1%, 
281, Depuis lors M, Seuommwncrn 
a trouvé dans le désert au Nord de Palmyre 
un bas-relief qui la représente (indlit; of 
Archäologiacher Anzeiger, 1935, p. 614). 
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militaire (cuirasse à lambrequins et chlamyde), et leurs têtes se détachent sur 
des nimbes radiés. Cet attribut s'explique tout naturellement chez Aglibôl ; il 
s'explique aisément aussi chez Malakbèl par comparaison avec l'autel romain 
et avec les autres inscriptions (loutes deux étrangères à Palmyre) où ce dieu 
est assimilé à Sol(: on en conclura que Malakbèl, dans cette association, est 
regardé comme le Soleil. 


Une inscription et un certain nombre de tessères! montrent Malakbél 
en compagnie de Gad Taimi, divinité pou connue, qui semble avoir eu les 
traits d'une déesse couronnée de tours. Dans ce groupe de monuments, le dieu 
est vêtu d'un pantalon et d'une veste extrèmement courte dont je ne connais 
pas d'autre exemple à Palmyre. Sa tte chevelue n'est entourée d'aucun 
nimbe, et tandis que sa main gauche se pose sur la poignée d’un glaive, sa 
main droite tient une harpé de la forme la plus earactéristique (, 

On voit que celte eatégorie de monuments présente Malakbél sous un 
aspect tout autre que ln précédente. Le dieu n'y porte aucun attribut solaire. 
En revanche, une des lessères émises en l'honneur de Malakbél et de Gad 
Taimi présente l'image d'un arbre, dont la forme globuleuse se distingue net- 
tement de celle du cyprès, mais permet de conjecturer tout de même un culte 
de la végétation 


W) Outre l'autel du Capitole (plus hant, 
1.400 note 1): Dessau, Jnseripl. lainaeselectae, 
4338 (Rome); CI£,3, suppl. À, 1056 (Sarmiroge- 
ts). 

@ GISem., 3, 9027 (140 après 1.20). 

(0) Voir l'appendice, n° À à T. 

W) Cette viville arme chaldéenne a été 
adoptée très Lt pat les Syriens, qui In pas- 
séront aux Égyptiens dès le Moyen-Empire, 
Les trouvailles de Byblos attestent la persis- 
tance de son usage, et plusieurs dieux phéni- 
ciens en sont enéore pourvus à l'époque 
gréco-romalne, comme Phanebal d'Ascalon, Le 


Persée de Plolémais. le baaï d'Orthosie (voir 
les monnaies, et Ronzvauue, Mélanger de 
l'Université S. Juseph, XVI, 4032, pe 44 M). 
Sans doute cette harpé explique-t-ells du 
molns en partie que Lant de dieux syriens 
aient 616 assimilés à Cront dut nelliter 
en tout en 

Gronos sur 1 


el du Capitole. Sue În harpé, 
son origine el «a diffusion, voir Hnuzky, 
Origines orientales de l'art, p. 467 s.: Por. 
men, Syria, 1, 402%, pe 30 9; Moxrer, 
Byblos et Égypte, p. TBA8O; Bonset, 
Wagen der Voter des allen Orlents, p. 85 8. 


SYRIA, 1957. Fi. XXXE 


DT : 
pu { 
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Les monuments les plus nombreux associent Malakbél à Aglibol seul, et 
donnent toujours la préséance à ce dernier(. Ici comme ailleurs, Aglibôl 
porte la euirusse, la chlamyde et 1e nimbe radié. Malakbël au contraire porte 
le costume local, composé du pantalon et d'une tunique de forme variable. 
Su tête n'est jamais radiée, et dans un cas au moins il est armé de la harpé . 
Son aspect est done le même que lorsqu'il accompagne Gad Taimi. 

Trois reliefs importants, provenant l'un du temple de Bel (, l'autre d'un 
sanctanire du désert, le troisième de Rome (, montrent Aglibol el Malakbèl 
se serrant la main. Grâce à l'amabilité particulière de M. Curtius, nous sommes à 
même de publierici une vue excellente du dernier de ces monuments (pl. XXXI). 
La célébrité du type remonte certainement à une image très populaire, qui 
ne peut guère avoir été que celle qui se dressait dans le sanctuaire commun 
des deux dieux à Palmyre. Ce sanctuaire est représenté sur le relief du 
temple de Bél: il se composait d'une cour, d'un lemple, de deux autels et de 
l'arbre sacré. Une tessère, qui nomme également Allät, figure justement ce 
cyprès à côté des autels M. 

Des textes enseignent qu'Aglibôl et Malukbél étaient cultivés par un 
thiase U; qu'ils possédaient un jardin (, et également un bain (. J'ai cru 
pouvoir leur attribuer aussi une poterie, où l'on aurait fabriqué les nombreuses 
Tampes qui portent leurs deux noms en earactères palmyréniens (0. 


A Syria, XL, 4982, p. 103 

Sur la atile du Capitole (note suiv. 
étpl. XXXD, on retrouve la lunique très coucle 
que figurent les Lessères où le dieu est asso 
clé à Gad Taimi (appendice, n° à ot 3). Par- 
dessus celle tunique est pastée une veste 
largement ouverte, qui est attestée à Palmyre 
aussi: Syria, XVI, 409%, p. 22 

{B)Tessère 40. — M. Gunosr, après avoir exn- 
aminé de pris l'instrument que lient Malakbët 
sue la stèle du Capitole, et qui n été donné 
parfois pour une harpé (Meumo, Führer, 
trad, Toutain; mais celle précision a disparu 
de la 3° édition allemande (1912) : 1 p. 567, 
n° 988), veut bien m'assurer qu'il est Impos- 


sible de lirer aucune conclusion du monu- 
ment dans son état présent : le dieu n'a plus 
ans ln main qu'un fragmut cylindrique. 

W) Syria, XV, 4084, pl. XXIL 

L) Scuvowmrnéen, Archäologischer Anzeiger 
1945, p. 618, fig. 13. 

9 Photographie ile l'Institut archéologique 
allemand, 1935, n° 1408 

) Tessère 9. 

1) CISem., 3, 2980 (34 après J.-C). 

O) Cuenmosr-Gaxveats Aerell d'archéo- 
togie orientale, I, p. 166. 

ln Iscuour, Berylus, 3, 4036, p. 109. 

) Syria, XV, 4936, p. ? 
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Cette brèva analyse des trois ulles de Malakbèl montre qu'il y avait à 
Palmyre deux traditions iconographiques. L'une, celle de la triade du dieu 
anonyme, représentait Malakbel avec les attributs du Soleil et l'habit militaire 
gréco-romain ; l'autre, originaire du temple d’Aglibôl et de Malakbél, ainsi 
que d'un culte où Malakbél était adoré avec Gad Taini, représentait le mème 
dieu avec l'habit parthe ét la harpé, mais ne lui donnaitaueun attribut solaire, 
ce qui est d'autant plus remarquable qu'elle avait su pourvoir Aglibôl de 
toutes les marques caractéristiques d'un dieu de la lumière. Or, il est notable 
que cette tradition soit justement celle où Malakbël est en rapport avec l'arbre 
sacré, La contradiction que nous avons trouvée sur l'autel romain semble 
done ne pas exister dans l'iconographie proprement palmyrénienne. 

Malakbel est associé au dieu anonyme sur {rois monuments, qui remontent 
au im siècle. Il est appelé Sol dans {rois inscriptions, dont deux se laissent 
dater approximativement, et remontent aussi au m' siècle. Au contraire, les 
nombreux monuments où il accompagne Gad Taimi ou Aglibôl, et où il appa- 


rait comme un dieu de la végétation, sans aucun attribut héliaque, s'échelon= 
nent du début du 1 


cle jusqu'au mu, Les apparences portent donc à éroire: 
que Malakbél était d'abord un dieu de la végétation, et qu'il a été assimilé au 
Soleil, autre dieu naissant et mourant, à l'époque où le syncrétisme solaire 
s'est fait jour dans la plupart des religions antiques. Celle époque est aussi 


alle où le dieu anonyme a eu sa plus grande vogue, et j'ai tenté de montrer 


ailleurs ( le caractère tardif et artificiel de la triade où justement Malakbôl 
représente à son côté le Soleil. 

IL est très probable que les Palmyréniens du mt siècle, et peut-être déja 
ceux du 1, voyaient en Malakbel le Soleil lors même qu'ils adoraïent son 
image dépourvue d'attributs solaires. Ce qui vient d'être dit tend seulement à 


montrer que leur iconographie reflète une tradition plus ancienne, où l'on ne 
faisait pas éette confusion. 


{) Syria, XIV, 1933, p. DR a 
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le lieu de mentionner un autel vu jadis par Waddinglon et par 


Vogüé, qui ont malheureusement négligé d'en reproduire et même d'en décrire 


le bas-relief. Je ne doute pas que cel 
autel, dédié en grec et en palmyrénien à 
Shamash-Hélios, ne soit le même qu'a 
revu M. Cantineau, et qui, fort abimé, 
est aujourd'hui eonservé à Palmyre 
Gig. 1) ®. Les deux premières lignes 
sont très effacées, mais M. Cantineau a 
eu le mérite d'en lire une troisième, 
constituée par le seul nom dé Malakbôl 
en lettres palmyréniennes, Ces lettres 
sont gravées sur la moulure supérieure 
du endre qui orne le devant de l'autel, 
et désignent manifestement le person- 
nagé au-dessus de la léle duquel elles se 
lisent. Celui-ci, qui est donc Malakbél, 
est sculpté là avec un autre personnage, 
sans doute le dédicant, qui sacrifinit sur 
un pyrée placé entra eux. Tous deux 
portent le costume à larges jambières, 
toujours antérieur au milieu du n° siè- 
le. 1 est clair que Malakbël, d’ailleurs 
dépourvu de tout attribut solaire, n'est 
pas identifié à Shamash : c'est son image 
qui est dédiée à Shamash. Mais la com- 


Fic, À. — Saerfflee à Malakbl, senipté sur an 
autel dédié à Héllos-Shamash, — Palmyré, 


binaison de son image avec la dédicace indique peut-être déjà que l'on s'ache- 
mine vers l'assimilation dont nous venons de parler. 


ki) Gser 
6 Caxrs 


3, 5070. 
Inseriplions. palmyréniennes 


(1930), ne 60. 
(8) Plus haut, pe 43 
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Dépouillé d'un synerétisme qui semble tardif, le culte de Malakbël apparait 
comme celui d'un ancien dieu de la végétation, qui ronaissait chaque année 
dans les branches d'un cyprès saëré. On se rappelle les exemples fameux que 


Fra, 2.— Bronze de Sidon, au Cabinet 
des Médalles. 


omme ceux d'Altis, d'Adonis et d'Osiris 
fournissent de ce mythe, et M, Cumont, 
dass son riche commentaire de l'autel du 
Capitole, en a tiré un autre du Code théo- 
dosien , où il semble être question de l'aba- 
tage rituel d'un cyprès dans le bois sacré de 
Le fait qu'il s'agit-à d'un cyprès 
parait d'autant plus digne de remarque, que 
cet arbre semble avoir reçu un culte dans 
diverses villes de Syrie. Les monnaies de 
Damas le représentent souvent U, et il en 
est de même à Aradus (, où cette dévotion 
est d’ailleurs attestée aussi par un relief du 
haut-lieu de Bétocécé (0. Trois cyprès ornent 
encore une sorte de trône de bronze (fig. 2) 
trouvé près de Sidon(, elil faat citer enfin un 
eurieux ex-voto de plomb (fig. 3) découvert 


dans la canalisation d'Ain Djoudj près de Baalbek, où l'on voit un eyprès flanqué 
d'un cheval”, Tous ces monuments, dont l'exégèse est très malaisée dans l'état 


At) God. Thaodor., 10,4, 7, 10, ave los notes 
de Gobwrnow ; ef, Cowon, Syria, IX, 1928, 
D. 106 

1) Savuey, Nambnatique de lu Terre Sainte, 
D. 47. British Museum Gatalogue, Galalis, e 
D. 388. 

8) Ibi,, Phoentela, pl. VI et XXXVIU. 

Vi Dussaun, Revue archéologique, XXX, 
4807, p. 925. 

&} Bamssox et Buaxcukr, Calalogue des 
üronses de la Bibliothèque Nationale, n° 1411. 
Peut-être faut-il ajouter à cette série 1e relier 


de Tyr rapporté au Louvre par Rixan : Mit 
sion de Phänivie, p. B40. 11 est curioux dé 
noter que le cyprès du milieu porte un mois 
gnôu de branche coupée, exactement comme 
le cyprès de Malakbl sur le relief du temple 
de Bât. 

Li Wisxrio opud Wircano, Baalbek, 1, 
p. M. Notre pholograghie est due, comme 
celles des autres plombs que nous avons 
publiés naguère (Syria, X, 40%, pl. LXXXIV), 
à ln grande obligvance de M. Zaux. Lo cyprès 
est nsurément peu distinct, mais on ne 
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présent de nos connaîssances, attestent du moins la diffusion du eulte de cet 
arbre vert et des conceptions qui y étaient liées. Et l'on peut être tenté d'y 
voir un indice de plus des liens qui liaïent les cultes palmyréniens à ceux de 
la Syrie occidentale (9. 

Malakbel, en qui s'incarnait au printemps ln force nouvelle de la sève des 
arbres, semble donc avoir été d'abord le protecteur des cultures de Palmyre, 
de cette onsis considérable même aujourd'hui, et que les besoïns d'une grande 
ville avaient dû étendre encore dans 
l'antiquité. Mais il ne faut pas négliger 
non plus le chevreau que le dieu nais- 
sant porte déjà sur sos épaules. Ce petit 
animal est sculpté sur l'autel de Malak- 
bôl dans son sanctuaire de Palmyre (*, 
ce qui confirme l'importance qu'on lui 
attribuait dans le culte. C'est que le 
dieu protégeait sans doute aussi les éle. 
Yeurs, qui attendaient de lui lu mème 
bénédiction printanière que les agricul- 
teurs, D'autres témoignages, malheureusement encore peu clairs, semblent 
attester l'importance du chevreau dans divers cultes syriens 

Gos raisons, pourtant, ne suffisent pas à expliquer la populurité du diou. 
Ge n'est pas pour l'abondance des récoltes ou la multiplication des Lroupoaux 


Fio, 3, — Plomb de Baalbek, — Musée 
de Berlin. 


que furent dédiés les monuments palmyréniens de Rome, Et toutes les dédi- 


doutéra pas de son Mentification si l'on 
regarde les monnaies de Dame, citées plus 
Maut, où il est aussi flanqué d'un cheval, Le 
plomb d'Aln-Djoudj est malheureusement 
mutilé à droite, et l'on ne sait si faut y 
restituer, comme à Damas, un taureau. 

1. Syria, IV, 1983, p. 280 s. KV, 1084, 
V5 N'inseriptton relative au 
culte de Rechef : Caxriseau, bd, 47, 1936, 
1. 270. 

{0 Syria, XV, 1938, pl. XXI, 

ll Statuo d'un jeune dieu portant un éhé- 
vreau ét un rameau, trouvée À Yamouné sur 
Baalbek : Vinouuxauo, Syria, 5, 40%, p. 143 

Svmia.— XVII, 


et pl. XXVIL Inscription délienne interdisant 
de sacrifier la chèvre à Honroun de Lamnela : 
Passant, Sanctuaire et eulles du Gynihe, 
D 218a.; 01 Autor, American Journal of 
Semilie Languages, 53, 4836, p. 6 a. ; Dussauo, 
Syria, 41, 1030, p. 394 Peut-être fnut-it aussi 
mentionner une monnaie de Sidon (lo meilleur 
exemplaire roproduit par Rouvien, Journal in 
ternal. d'archéologie numismatique, 3, 4902, 
D: 269, n° 4536), où l'on voit une divinité 
portant un dieu enfant, el mellant sa main 
sur une chèvre. 
&) Outre les monuments cités plus haut 
CL, 8, BA (ot. Syria, XVI, 4035, p. 403. 
26 
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caces faîtes par des soldats palmyréniens ea Daciel, en Numidie, en Mauré- 
tanie®, ne sont pas les monuments d'un culte agraire. Probablement l'inter- 
prétation mystique donnée par M. Cumont aux bas-reliefs de l'autel du 
Capitole domne--elle la clé de ce succès. On se rappelle que trois faces de cet 
autel représentent trois élapes de la course du Soleil : le Soleil s'élançant sur 
son char : le Soleil planant dans toute sa gloire sur les ailes d'un aigle ; enfin, 
le Soleil à son déclin sous les traits de Saturne, le Soleil de la nuit; lu 
quatrième face représente la naissance du dieu dans le cyprès. Peut-être dans 
le cycle de ces quatre images, la naissance est-elle conçue comme une renais- 
sance: la croissance, l'apogée, le déclin et la renaissance du dieu auraient 
présenté au myste l'image de son salut. Cette hypothèse n'expliquerait pas 
seulement le lien des quatre tableaux : elle expliquerait encore la vogue parti- 
eulière du culle de Malakbèl chez les auxiliaires palmyréniens, en un lemps 
où les soldats mirent tous leurs espoirs dans les dieux qui leur promettaient 
un sort meilleur dans l'au-delà. 


APPENDICE 


Les tessères de Malakbél (°). 


1. Tessbre rectangulaire, 16 x 24. PI. XXXIL, 

Face a : où wuxr | mwa, Bél et les fils de Bônné. En bas à gauche, deux globules. 
__ Face b mueue | wéo rvatv, Malakbél et Gad Taimi.— Cabinet des médailles. Inédite. 
Ge petit monument paraît être le seul où Bâl et Malakbôl soient nommés ensemble ; 
cf. Syria, 16, 1985, p. 402. 


{9 1, 3, sappl.A, 7954-2966; Archäolagiæl 
cpigraphische Mitteitungen, XI, 1890, p.192. 

(8 GIL, 8, 2497 : Lrozmansus, Éphemeris far 
aemitische Spigraphik, 1, 1908, p. 92  Canco- 
mno, Syria, XIV, 1033, p. 40. 


dessous sont en partie inédites, en partie 
connues, el empruntées, grâce à la permiseion 
de M. Ixouour, au recueil dont nous préparons 
tous deux la publication, Parmi ces. det- 
nières, dout nous n'avons donné qu'une 


SI'GIL, 8, 819$; Ephemeris epigr.. 1,9, 206, 
ne BOL. 

Li Gowonr, Mystères de Mithra, 8° El, 
phs 

6) Sur l'usage des tessères : Syria, XVI, 
405, p. 396 — Les lessères décrites ci 


bibliographie sommaire, i en est dont la lec- 
ture ou la description dire des précédents 
publications : les lectures et les descriptions 
données ei reposent joutes sur une nouvelle 
inspection des monuments originaux. 
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2, Tessbre rectangulaire. 14 x 18. PL XXXIL. 

Face a : muxot wap | ru, Malakbél et Gad Taimi. Dans le champ, un astro à 
quatre rais. — Face b : atbre touffu; dans chaque angle, un globule, — Damas 522, 
Berlin 321. Répertoire d'épigr. sémitique, 1730. 


2 bis. Tessère pontagonale. 15 x 23. Fig. 4. 

Face a : en haut, buste de Malakbâl entre deux globules. 
ur, Malakbel et Gad Taimi. Face b : buste de Gad Taimi, 
flanqué de doux globules, dans un édicule à fronton, Le 
fronton contient un astre à huit rais entre deux globules. 
— Damas 208. Inédite, 


wan 


3. Tessère en forme d'équerre. 48 x 18. PL. XXXII. 

Face a : Malakbôl debout, tête nue, la chevelure bou 
clée, vêtu d'u pantalon et d'une tunique très courte, la Fio: 4. — Tessère 2 bis. 
maia gauche sur la poignée de son glaive, Ia main droite 
tenant une hatpé abaissée. suxns | Go rvur, Malakhél, Gad Taimi. Grènetis. — 
Face b.: vaftx on | swne', Jarhai, fils de Bôrrepha. En haut, rosace à neuf pétales. 
entourée de quatre globules. Grènetis.— Londres 102804, Louvre, coll. d'Andurain, Drta- 
voxre, Catalogue des cylindres orientaux du musée du Louvre, 1489. 

larhai est le personnage aux frais de qui, ou sous la présidence de qui, se donnait 
le repas sacré. 


4: Tessbre carrée. 20 mm, PL. XXXIL. 

Face a : mexoi | co | rruv, Malakbél, Gad Taimi. De part et d'autre de la ligne 2 
deux cercles. — Face b : mouton à gauche, Dans le champ, bucrâne et cercle contenant 
un point. — Berlin 505. Répert. d'épigr. sémitique, ATH. 

Le mouton, et probablement aussi le bacräne, font allusion, comme souvent sur 

les tessères, aux sacrifices dont où consommait la 
viande dans les repas sacrés auxquels les tessères 


Sn EEE donnaient accès. 


5. Tessère rectangulaire à côtés concaves. 19 

x Fig 5. 
Fc. 5. — Tessére 5, Füce a : wuxnz | cb rrur, Malakbél, Gad Taimi. 
Grènetis, — Face D: mwr mn, Les fils de Rabbél. 
A la fin de la ligne 1, le symbole palimyrénien el une étoile ; à la fin de la ligne 2, signé 
en forme d'un Z latin. Grènetis. — Datnas 394, Copenhague, coll. d'Andurain. Inédite. 
Le symbole de la ligne 1, très fréquent à Palmyre, n'a jamais été expliqué. Voir 

Syria, XIV, 1933, p. 245, note 1. 


6. Tessère rectangulaire, 22 x 47. PL. XXXIL. 
Face a : buste da Malakbôl, drapé, flanqué de deux cercles et de deux globules, 
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Audessous : muan | on uv, Malakbél, Gad Taimi. Grènelis, — Face b : buste 
ourellé de Gad Taïmi, paré de boucles d'oreilles globuleuses, et flanqué de deux 
enseignes portant des croissants, Au-dessous : nweuzr, Bélhazi. Une seconde ligne de 
texte a laissé de faibles vestiges. Grènetis, — Damas #7. Répertoire d'épigr. sémit., 514. 

Les enseignes sont fréquentes dans les culles palmyréniens. On comparera à 
celles-ci l'enseigne, également surmontée d'un croissant, qui se dresse à côté d'une 
déesse également parée de boucles d'oreilles sphériques, sur un relief de Khirbet 
Ramadan : Scuzuwmencen, Archologischer Anzeiger, 1045, p. 621, Ag. 45. 


6 bis, Bulle ovale, 26 X 20. Fig. 10. 
Face a : muxos Malakbél, En bas, ornement des cercles ol de chevrons. — Faca bi: 
xx | rex, les il de Taimi, De part et d'autre de la 1.4, un globule,— Damas 406. Inédite. 
Cette tessère semble apporter une heureuse confirmation à l'hypothèse de M. Dussaun 
(Notes de mythologie syrienne, p. T3), qui voyait dans Malakbâl, associé à Gad Taimi, une 
dévotion des Bene Taimi 


7. Tessère pentagonale. 20 x 15. PL. XXXIL. 
Face a : Malakbêl debout, avec ln harpé, dans la même tenue que sur le n° 3, À 
droite, poutdtre, un pyrée. — Fuco b : buste de 


Gad Taimi, tourellé, flañqué de deux anneaux, — 
Damas 105, Inédite. 


4, Tossbre triangulaire. 16 X 20, Fig. 6. 
Fi, 0. — Tessère 8. Face a à muxme Wu | wuax | muxwnr, Matahbél 
l et Allät et les Jils de Bélnouri, — Face b : muxwn 
mauw (sie) | va mur, Bélnour, Mogimé, Hairdn, Male. — Damas 05. Inédite. 


9. Tessbre rectangulaire, 22 x 47. PI. XXXIL. 

‘ace a à les autels d'Aglibôt et de Malakbèl, à côté du cyprès sacré, Lels qu'ils appa- 
issent sur le relief monumental du temple de Bél. Au-dessus, un bœuf couché À 
gauche, surmonté d'un croissant, — Face 4 : Allât casquée, appuyée de la droite sur 
une lance, vêtue d'une très longue tunique et d'un manteau dont un pan retombe sur 
le bras gauche, De chaquo côté, un grand pyrés de métal, 
à plusieurs renflements, sur lequel s'élèvent des flammes, 
_ Londres 100064. Rosrovrzxrr, Caravan Cities, pl. XX 
n°3; lo., American Journal of Archacology, 37, 1033, p. 60 
et pl IX. Cf. Syria, XV, 1038, p. 178 et pl. XXI, n° 4. 


40. Tessère rectangulaire. 20 x 13, Fig, 7 el pl. XXXIT. 

Face a : Malakbél debout, avec la harpé, dans la même 
tenue que sur le n° 3. À gauche : ‘auswz, AgHbAl; À droite : i{xo]u, Malakbél, — 
Face b : bœuf couché à gauche; au-dessus de lui, ua croissant. — Berlin 3346, Inédite. 
= Je dois un moulage de cette intéressante lessbre à l'amabilité de M. Andrue, 


Fa. 7. — Tessére 10, 


SYRIA, 1957. PL XXXIT 


Tesséres de Malakbél, 3 + 1 


ANTIQUITÉS SYRIENNES 209 


11. Tossère rectangulaire, 16 x 22. Fig. 8. 

sce a : rosace entourée d'un filet. [‘eu]nwe | muxafu], Aglibdl, Malakbél. — Face b : 

nws vas, arous, Hairän, Cadre linbaire, — Ca- 
binat des médailles (Schlumberger 278). Inédite. 


12. Téssère elliptique, 45 x 20. 

Face a : ‘eumwe | mine, Aglibi 
droite, une palme 
‘way, Oummai, Rameau de feuillage. — U 
américaine de Beyrouth. Répertoire d'épigraphie sémitique, 1081 &. Cuanor, (hoëz d'in 
criptions de Palmyre, p. 432, fig. 8. 


en bas, sept cercles. — Fi 


13, Tessère ciroulaire. 19. 

Faco a : ‘ouvwr | wmsss | vw 12, Aglibél et Malakbdl, 12 jour, — Fuce b 
grappe de raisin. — Damas 534, Berlin 437, Université américaine de Beyrouth, Réper- 
toire d'épigr. sémitique, 1080 e ; 1732, Cuanor, op. cit,, p, 132, Ag: 0 

Le 42" jour (du mois? de la fête?) est la date du banquet auquel fait allusion la 
wrappe. 


14, Tessèro circulaire. 4 

Pacs a + ‘auowe | ra, AgUbôl, taureau. — Pace D : muxax | rwn*, Malakb, tau- 
reau,— Université américaing de Boyrouih. Répert, d'épi- 
graphie émitique, 1084 

Las taureaux mentionnés le sont certainement es vie | MW] | 7 
Aimes dont la chair servira de substance au ropas sacré, 3» D Ÿ 


15. Tossère rectangulaire. 17 x 18, Fig. 9, io, 2, — ‘Tessère 15, 
Faco:a : ‘eumw{u] | (ajukufu], Aplbôl, Malakbél, — 

Face b, très fruste ant dans lequel on croit apercevoir des caractères. En bas, à 

droite, masque barbu et eornu ; à gauche, objot indistinot, — Damus 474, Inédite. 


roi 


Heu Sevno. 
Beyrouth, mars 1037. 


Fi: 10, — Tessère 6.bie. 


BIBLIOG BRAPIUE 


Cusnues-F. Jess. — Le Milieu Biblique 
avant Jésus-Christ, 1I!, Les idées reli- 
gieuses et morales. Un vol. gt. in-$ 
de xaxix et 727 pages, 76 dessins et 
80 planches, Paris, Librairie orienta- 
liste Paul Gouthner, 1036. 


Le tome 1 exposait l'histoire et la civi- 
lisation du milieu biblique, le tome Il 
traitait de lu littérature, le Lome HE offre 
un large exposé des religions du procho 
Orient, à l'exception de l'ancien Israël, 
mais y compris le mouvement dés idécs 
dans le monde juif à l'époque hellénis- 
ique. L'auteur indique qu'il publie ainsi 
s0n cours, IL y a réuni une masse impo- 
sante de renseignements et l'ensemble à 
&té remanié pour la publication. Tout 
particulièrement la spécialité du savant 
assyriologue y a pris un remarquable dé- 
veloppement el rendra de grands sor- 
vices. 1 faut le Jouer d'apporter une doeu- 
mentation directe et analytique, de ne pas 
craindre de citer le Lerme technique duns 
la langue originale, 

Notons que le panthéon suméro-acea- 
dien, au prix d'un vaste dépouillement, 
x est étiqueté chronologiquement et l'on 
en retire, dans le détail fout au moins, 
une impression assez différente de celle 
que donnent les exposés où loutes les 
époques sont bloquées et les renseigne- 


ments harmonisés. 11 faut remarquer, 
cependant, qu'aux hautes époques la do- 
cumentation est déficiente; il est donc 
prudent de ne pas trop se fonder sur l'ar- 
gument e silentio. La découverte de nou- 
veaux textes précisera la méthode. 
L'illustration est des plus copieuses et 
à ce litre encore l'ouvrage rendra service. 
Plus de trois cents figures évoquent les 
découvertes les plus notables dans le pa 
léolithique, Sumer, Acead, l'Élam, l'As= 
syrie, l'Égypte, la mer Égée, Canaan et 
‘hype, RD. 


Seros Liorn. — Mesopotamia. Excava- 
lions où Sumerian sites, Un vol, in-12 
de zut et 198 pages avec 6 fig. et 
16 planches. Londres, Lovat Dickson, 
tt, 


Le grand public s'est pris d'un vif in- 
térêt pour les fouilles en Asie occidentale ; 
même, à la suite des trouvailles de Ur, 
le vocable de Sumérien Jui est devenu fa- 
milier, Où comprend que les fouilleurs 
soient incités à mettre leurs découvertes 
à sa portée. C'est précisément le cas de 
M. Selon Lloyd, qui « fouillé de longues 
années en Iraq, envoyé par l'Oriental Ins- 
litute de l'Université de Chicago. On lui 
devait déjà une étude intitulée Sennache- 
rib's agueduct at Jerwan. 
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Ayant dépensé plus particulièrement 
son activité à Tell Asmar (Eshnunna) au 
NE. de Baghdad et non loin de Kha- 
fadjé(Akshak), on trouvera nombre de ren- 
seignements concernant ces deux ruines 
dans cet aperçu sur les sites les plus no 
tables de l'époque sumérienue. Les com- 
paraïsons qui s'imposent entre Khafadjé 
ou Tell Asmar, d'une part, et les décou- 
vertes de Mari de l'autre, retiennent 
aussi l'attention de l'auteur. La figure 3 
(P. 53) institue une comparaison entre 
le temple de Sin à Khafadjé et Le temple 
d'Ishtar à Mari. Toutefois, si le même 
long couloir sert d'entrée et de chemin 
d'accès (notamment pour le bétail) dans 
la cour du temple, en laissant sur la 
gauche les locaux réservés aux prêtres, si 
Ia canalisation évacue de même les eaux 
usées des sacrifices, cependant le plan de 
la cella diffère complètement : le modèle 
sumérien du sanctuaire de Khafadjé 
n'apparaît pas à Mari. Ainsi, en dépit 
des analogies, nous sommes ici sur un 
autre terrain, 


RD. 


Lours Deraronte, — Les Hittites (L'Éve- 
lation de l'Humanité). Ua vol. in-8* 
de x et 371 pages avec fig. et cartes. 
Paris, La Renaissance du livre, 1936. 


Syria a publié, il y a trois ans ('), un 
comple rendu, par M. E. Dhorme, du vo- 
lume de M. Contenau sur la Civilisation 
des Hiltites el des Mitan LL. De 
laporte nous donne anjourd'hui un vo- 
lume consacré aux Hitiites seuls. 11 n'é- 
tait guère possible d'espérer un renou- 
vellement de la question en un espace 
de temps si court. M. Delaporte n'a même 


A) Syria, XV (1084), p. 378. 


étudié que sotumairement les monuments 
découverts dans ses fouilles de Malatia, 
qui ont pourtant l'attrait de l'inédit, les 
réservant sans doute pour une publication 
particulière, L'auteur a eu l'heureuse 
idée, au cours de son exposé, d'utiliser 
fréquemment les textes eux-mêmes, ce qui 
renouvelle notre intérêt pour des évêne- 
ments maintenant connus, et en rend le 
récit plus vivant. 

Le plan comporte l'étude du pays et de 
son histoire, {* avant l'arrivée du clan 
indo-uropéen, qui a fondé le grand em- 
pire hittile en réunissant sous sa domina- 
tion les peuples non indo-européens qui 
habitaient auparavant l'Asie Mineure ; — 
2 après la fondation de l'empire des 
princes de Boghar-Keui. 

M. Delaporte étudie ensuite les institu- 
tions de P'État,sa constitution « féodale ». 
où l'on trouve en germe le système des 
fiefs, des vassaux, de la corvée qui sera 
caractéristique des sociétés du moyen âge. 
1 donne un résumé complet du droi 
car grâce à la publication du recueil des 
lois, c'est un des points les mieux connus 
de la civilisation hittite. 

La religion et l'art forment deux im- 
portants chapitres. On regrettera que 
M. Delaporte, qui s'est spécialisé dans 
l'étude duhittite, n'ait accordé qu'un cha- 
pitre si court aux langues et À la littéra- 
ture. Les travaux sur le déchiffrement des 
hiéroglyphes, événement capital de ces 
dernières années, et la nature de la langue 
qu'ils expriment oceupent moins de trois 
pages. 

Es dernière partie de l'ouvrage a trait 
aux Néo-Hittites de Haute-Syrie. Ces po- 
pulations sémitiques parmi lesquelles se 
sont infiltrés des Hittites et des Mitan- 
niens, ont eseayé de recueillir les tradi 
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tions de l'empire de Boghaz-Keui, détruit 
dans la tourmente des Peuples de la Mer. 
Nous les connaissons surtout par leurs 
démèlés avec les monarques assyriens du 
Ir millénaire. Trois cartes, une biblio 
graghie nourris, un index, des figures au 
trait et quatre planches hors-lexte com- 
plètent ce volume, appelé À rendre de 


grands services. 
M. Hurres. 


Gronou G, Camenos. — History of Early 
Iran, Un vol, pet. in-8* de sv et 200 
pages. Chicago, The University of Chi- 
cago Press, 1938. 


Rendant compte de l'ouvrage, par ail- 
leurs si précis, de Clément Huart sur La 
Perse antique et la Civilisation iranienne, 
le regretté Edmond Pottier (Syria, VIT 
(1026), p. 94) s'étonnait que le savant au- 
teur ait pris son point de départ avec l'en- 
tréoen scène des Assyriens (837 av. 3.-C.), 
car la Perse avait une histoire beaucoup 
plus ancienne » et si l'on ne parle pas de 
la période élamite qui précède, on fait 
mal comprendre le développement si bril- 
lant de la Perse classique... Il est clair 
que l'Élam avait sa place tonte marquée 
dans une Histoire de la Perse et il nous 
semble que c'est là une erreur bien re- 
grettable dans le plan conçu ()». Encore 
Cl. Huart étaitail en progrès sur la tra 
dition qui, encore récemment, ne faisait 
débuter l'histoire des Perses qu'avec Cy- 
rs. 


6) Ge qui était plus regrettable encore, c'est 
ropinion que Huart esprimail, 0. «., p. 269, 
à savoir que les trouvailles de la Mission de 
Morgan « n'ont pas fait avancer d'un pas noire 
connaissance de la Perse antique. = Elles ont 
complété et rectifé les découvertes 
rieures. 


M. George G. Cameron aura été le pre- 
mier à entrer dans les vues de Pottier 
au point qu'il a principalement porté 
son effort sur les périodes anciennes, Ce 
volume quoique limité à l'histoire dynas- 
tique, rendra de grands services par le 
soin avec lequel il a été établi et ses nom- 
breuses références. Les tables de dynas- 
Les avec les principaux synchronismes 
seront appréciées. Pour le III millénaire 
les dates adoptées sont les plus basses 
qui aient été proposées, ainsi Sargon 
d'Agadé est placé aux environs de 2530 et 
le règne d'Hammourabi de 1047 à 1905. 


Aumnscue Aur, — Vôlker und Staaten 
Syriens im frühen Altertum (Der Alle 
Orient, 34, 4). Une broch. in-8* de 
38 pages, Leipzig, 3. C. Hinrichs, 1996. 


L'auteur cherche dans les noms de 
pays, de peuples et de personnes fournis 
par les documents du 1° millénaire 
notre bre, des indications 
des anciennes populations de Syri 
traction faite de In côte phénicienne du 
sud et en Palestine, un petit nombre sou- 


Cela ne fait que confirmer ce que nous 
savions du point de départ méridional 
de la migration des Sémites, qui les 
conduit, dès la seconde moitié du ru mil- 
lénaire, jusqu'à Ugarit. 1 eut été utile de 
souligner es gain récent de l'archéologie. 

Depuis quand ces toponymes nou s6- 
mitiques étaient-ils en usage en Syrie à 
I est difficile de le dire, mais on accor- 
dera à M. Alt qu'ils peuvent remonter à 
la fondation même des cités qu'ils dési- 
gnent, 
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Pourles noms de personnes la difficulté 
est plus grande. Quant aux noms de 
peuples non sémitiques, celui des Khur- 
rites est mis au premier plan et ou le tient 
pour identique à celui des Jlorites de 
J'A. T. Les raisons qu'on en donne ne 
nous paraissent pas convaincantes, Si, 
comme on l'admet, les Khurrites n'ont 
été représentés en Syrie el surlout en Pa- 
lestine que par un groupe de chefs, on 
se demandera ce que celle aristocratie 
guerrière, voyageant en chars légers, se- 
rait allée faire dans lo pays de Sé'ir et 
comment elle aurait donné sou nom à 
l'ancienne population. Les Horites de 
celle contrée représentent une population 
locale qui fut dominée par Edom et non 
par les Khurrites. 

Il n'est pas sans intérêt do rechercher 
le rôle en Syrie et en Palestine des popu- 
lations non sémites, et M. AÏL s'y est em- 
ployé avec autant de sciences que d'ingé- 
niosité. IL est à craindre seulement que 
le lecteur non averti, se rende mal compte 
du dynamisme sémitique qui s'affiemo 
dès le an millénaire et se développe au 
u, au paint que les dinlectes sémitiques 
deviennent le grand véhicule de toute 
civilisation. Nous savons aujourd'hui par 
les découvertes de Ras Shamra que co 
privilège ne fut pas Limité aux vallées du 
Tigre et de l'Euphrate. D'ailleurs, le dé- 
chiffrement des tablottes de Mari, d'un 
demi-millénaire plus anei » préci- 
sera bioulôt la question et forcer À re- 
viser bien des points de vuo. 


RD, 


F. Grarourien et K. Jour. — Fouilles 
exécutées à Mallia, Deuxième rap- 
port, Exploration du palais (1025-1928), 
(Études crétoises, 1V.) Un vol. in-4* dé 
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53 pages avec 12 fig. et 36 planche: 
Paris, Paul Geuthner, 1936. 


Nous ayons rendu compte en son temps 
du premier rapport (Syria, 1029, p. 68) 
dû à MM. Chapouthier et Charbonneaux, 
aussi de la publication par ce deruier 
savant des trois armes d'apparat décou- 
vertes au cours de la première campagne 
(Syria, 1927, p. 194). Les fouilles de 1925- 
26 ont vérifié la disposition générale du 
palais construit autour d'une cour cen- 
trale rectangulaire. Le plan en deux cou- 
leurs de la planche XXXV indique clai 
rement le gain du nouveau dégagement. 
L'analogie avec le second palais de 
Gosse est Frappante. 

Le point le plus remarquable du déga- 
gement de 1925.26 se place dans le quar- 
Mer XVI, appuyé à ua escalier monumen- 
ll qui n'est plus couservé qu'en parie. 
Le frontisplés reconstitué l'installation : 
par une porte au seuil monolithe on aper- 
soit, dans une première partie de la pièce, 
une colonne et dans la seconde partie, au 
sol un peu surélevé, une table d'offrande 
circulaire devant laquelle est une ba 
quete, qui no manque jamais dans 1 
lieux de culte minoens. An fond, l'esca- 
Mer qui conduit aux appartements supé- 
rieurs. 

La lable d'offrande (pl. VI) est solide- 
ment fixée dans le sol à 0 m. 30 en avant 
de la banquette. Elle aficte la forme d'un 
cylindre de D m, 3ù de haut et de 0 m, 90 
de diamètre. Au centre, une cupule assez 
grande, profonde de 0 m. 078. Sur la 
périphérie ont été creusées 34 cupules 
plus petites, dont la plus grande est pro- 
fonde de 0 m, 019. M. Ghapouthior a déjà 
étudiéentobjet(BCH, 1048, p. MZet suive) 
où il voit un instrument du culte ana- 


n 
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logue au Kernos classique, Ce qu'on sai- 
sit moins bien c'est la relation entre cette 
chapelle, curieusement ouverte à tous les 
vents, et le grand escalier. Si la cupulecen- 
iralé était destinée à recevoir quelques 
charbons ardents sur lesquels on pouvait 
faire famer de l'encens, on comprendrait 
que la disposition des lieux ait permis de 
faire partager cel hommage au puissant 
prince montant dans ses appartements. 
L'encensement s'adresserait surtout ai 
prince. 

La seconde partie de ce rapport esteon- 
sacrée au mobilier qui se répartit, tant 
par la straligraphie que par les types, en 
deux périodes bien distinctes, autrement 
dit, qui correspond à-deux palais, l'un 
daté du M, A. LE au M, M I, le second 
du M, M. HI D au M R La, Les auteurs 
inclinent à attribuer la plus grande par- 
lie du palais conservé, notamment les 
façades sur la cout intérieure, au palais 
le plus récent. 

Ainsi, dès le second rapport, se pré 
clsent l'ordonnance de ce remarquable 
palais et les dates afférentes, 


D. 


Evainn Cayat@xac, — Le Problème hit- 
tite (Études d'archéol. at d'hist,, dir, 
A. Piganiol). Un vol. in-8® do xx 6t 
201 pages avec 10 planches et cartos, 
Paris, Librairie Ernest Leroux, 1038, 


Après les mises au point successiv 
de MM. Gontemau et Delaporte, les Hi 
tites sont l'objet, chez nous, d'une étudo 
où s'expriment plus spécialement les re- 
cherches personnelles de M. Cavaigna 
Gela suffit pour en marquer l'intérêt. 
Nous n'envisagerans que les points de 
détail qui visent plus spécialement la 


Syrie, maïs on ne perdra pas de vue que 
le Problème hittite s'attache à préciser les 
relations internationales (*). 

Notous tout d'abord (p. 20) une bonne 
définition: « Les Hyksos étaient des Bé- 
douins Sémites qui n'avaient aucune af- 
finité avec les Hurrites. » Mais 1 y 0, 
alors, contradiction quand on ajoute : 
« Les Hyksos semblent bien avoir ap- 
porté dans leur capitale Tanis le dieu 
hurrite, Hurun. » 

Le dieu Hurun ne nous parall avoir 
aucun rapport avec les Khurrites de la 
Ilaute Mésopotamie, car ce diou était spé- 
clalement le dieu de Yabné (lamneia) 
comme M. Virolleaud vient encore de le 
démontrer en le retrouvant dans les 
textes de Ras Shaïnra (*), IL avait aussi 
un sanctuaire à Bot-Horon ; c'était donc 
un dieu de la région que nous avous dé- 
finie comme représentant le « Canaan 
primitif », autrement dit la Philistie et 
son prolongement le Négeb. La popu- 
lation mi-sédentaire, mi-nomadé qui le 
pouplait et s'étendait de la lisière du 
Della du Nil aux bords de l'Euphrate 
constituait dès la fin du IlI* millénaire 
une puissance remarquable qui n'avait 
nullement besoin de céder à la pression 
hypothétique des Khurrites pour faire 
itruption en basse Égypte. 

Ces dornidres années, les historions ont 
traité avec une faveur particulière les 
Khurrites, au détriment des Hittites et 
surtout des Sémites. 11 apparaît aujour- 


Li Page x, ls indications sur lou tablettes 
cappadoclennes no sont pas à joue. M. Hroany 
en a découvert de nouveau nn grand nombre 
Cvoir Syria, VII, p. À et s.) où importante 
collection du Louvre est publiés en trois 
volumes. 

(Voir Syria, 4938, p.04. 
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d'hui, tant par les découvertes de Ras 
Slamra que par celles de Mari, que les 
Sémites ont constitué dès le I millé- 
vaire des geoupes ethniques singulière- 
ment actifs, Hs se sont étendus À la fois 
en Mésopotamie, en Asie mineure (K 
nesh) (t) et en Arabie méridionale. 1 y a 
lieu aussi de tenir compte du fuit essen- 
liel que La langue accadienne est devenue 
lu grande langue de civilisation de l'Asie 
antériei 

M, Cavaignue institue (p. 30 et s.) une 
intéressante discussion Louchant la re- 
lation entre les lettres d'Akiezi et lo suc 
de Quina dont M. du Mesnil du Buisson 
a relevé les traces au cours de ses fouil- 
les. Tout s'explique par les deux inter- 
ventions de Subbiluliuma à vingt ans 
d'intervalle, Une première fois, le grand 
roi hiltite se contente d'emporter du 
butin et des otages, espérant que Qatna 
restera dorénavant duns l'obéissance. M 
il n'en est rien, Aklzzi cherche appui 
auprès du Pharaon. Aussi quand, vingt 
ans après, revient Subbilutiüma et qu'il 
“ rendit frontières les pays de Kinza 
(Qudesh) et d'Amurru mil détruisit 
Quinn. Gomme le propose M, Cavaignac, 
les lettres d'Akizzi visent Le premier évé- 
nement, 

À propos de l'infiltration achésane à 
Chypre et aux environs, au cours du 
sui” sièclé, M. Cavaignac (p. 06) remar- 
que qu'Ugarit « ne paraît pas avoir encore 
été alToclë par ces courses », La question 
méritait d'ôtre précisée. Au xt siècle 
les Achéens prennent la place des Phéni- 
ciens et, dès la fin de co siècle, los nou- 


11 aût fallu utiliser l'article eapill de 
M: Süllus Luwr, Les lecles paléo-auyriens el 
l'Ancien Testament, dans Rev. de L'Hist. des 
Religions, 493%, Up. 29 et suiv. 


veaux maîtres d'Ugarit ruinent violem- 
ment la civilisation phénicienne qui 
dominait dans la ville cosmopolite. 

IL faut prendre garde qu'au premier 
millénaire avant notre êre Le terme hittite 
nu synonyme de syrien. C'est 
faut comprendre l'apostrophe 
d'Exéchiel, xvi, 3, qui donne une Hittite 
pour mère à Jérusalem. Une démonstea- 
tion de ce fait est apportée par le terme 
bit-hilani qui, comme son nom l'indique, 
n'est pas hiltite, mais sémitique et ne 
désigne pas un « vestibule à colonnes » 
(p: 112), maïs une maison à fenêtres (1), 
Le savant professeur à l'Université de 
Strasbourg a porté une attention parti- 
culière à la chronologie et it aboutit à 
relever un peu les dates généralement 
reques, Le lecteur ebt aimé trouver quel- 
ques indications bibliographiques com- 
plémentaires  c'eût été d'autant plus aisé 
à l'auteur que son volume condense de 
longues ot conscienciouses recherches. En 
tout cas, le problème hittite est examiné 
ici du point de vue historique, par un 
historien ayant accès aux sources. 

Dans la Aevue Hiütite et Asianique, 
4 année, fase, 24, juillet 1936, p. 240- 
244, M. Cavaigaac groupe utilement les 
renseignements sur Ras Shamra et l'em- 
pire hitite. 

Qu'il « n'y a pas trace d'interruption 
violente dans la vie de la ville haute » 
Cp. 242) doit être corrigé par les consta- 
lations de M. Schaeifer dans son dernier 
rapport. Les relations avec Babylone 


Ai Syria, 1995, p. 250. Dans Le problème 
hittite, à ln page 136, il est question de « has 
égyptiens ». Comme l'Égyple volt rapidement 
dégénérer les produits do la race chevaline, 
c'est que le texte biblique cité n'est pas ea 
ordre ; voir Spriv, 4927, p. 180. 
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Cp. 243) sont attestées dès le xx° siècle 
avant notre ère par une tablette de Mari 
déchiffrée par M. Dossin et publiée dans 
le rapport de M. Parrot (Syria, 1937, 
174). Ce qu'on lit, «on n'a relevé 
aucune trace de hittite hiéroglyphique : 
c'est un indice de plus de l'absence de 
cet idiome dans la Syrie du Nord avant 
les mouvements de peuples des environs 
de 1200 » est contredit par l'article ci 
dessus de M. Emil Forrer. Même page: 
« on n'a pas rencontré non plus l'égyp- 
tien n est contredit par plusieurs décou- 
vertes de M. Schaeer publiées dans 
Syria, et qui méritent d'autant plus de 
retenir l'attention qu'elles fournissent de 
précieux synchronismes. RD. 


Wisuu F. EnGenrox el Joux A. Wir 
sox. — Historical Records of Ram- 
ses TL The Texis in Medinet Habu 
vol. land H, translated with explana- 
Lory notes (Orient. Inst. of the Univ. of 
Chicago. Studies in ancient oriental 
civilisation, 12). Ua vol. in-b de xv 
eL159 pages. Chicago, Univ. of Chicago 
Press, 1036. 


On sait avec quels soins minutieux le 
regretté James H. Breasted avait organisé 
la collation des textes hiéroglyphiques 
gravés sur les murs de Médinel Abu. Le 
travail a été mené à bien par MM. Ed- 
gerion el Wilson, qui, à cette occasion, 
ont découvert des passages inédits. Les 
textes parfaitement édités et commodé- 
ment groupés sont donc accessibles dans 
leur ensemble aux historiens. IL y est 
surtout question des guerres contre les 
Nubiens et les Libyens, mais aussi contre 
les peuples de la Mer et contre les Asia- 
tiques. 


Maintenant qué les tablettes de Ras 
Shamra nous ont démontré qu'il a bien 
existé un dieu Ba'al et que ce dieu était 
Hadad, les documents historiques égyp- 
tiens, qui en font mention, prennent 
une lout autre valeur. Dans les textes 
de Ramsès IL, le dieu apparaît quelques 
fois sous la forme B°r. Ainsi dans 37, 2 
(p- AL où l'on compare Montou d'Egypte 
à Ba‘ul des pays étrangers. IL no serait 
pas difficile de souligner certaines ana- 
logies entre les deux divinités qui expli- 
quent, pent-être, le dépôt dans le temple 
de Montou, à Toud (‘), d'éx-volo qu'on 
peut estimer provenir d'un sanctuaire 
phénicien. En effet, la mature des objet 
l'indique nettement et la façon doat 
ont été pliés ou mis en lingots 
logues À Ras Shamra. 

Mais la comparaison entre le Pharaon 
et Bu‘al est autrement précise. Dans 79, 
22 et 87, 3 le cri de guerre du Pharaon 
est comparé au cri de Ba'al dans les 
cieux, autrement dit au lonnerre (*). 
C'est pourquoi il est dit 88, 25 que le 
cœur du roi est tempétueux (stormed) 
comme Ba‘al dans les cieux. Une va- 
riante de la même idée se trouve dans 
94,7: le cri de guerre du Pharaon est 
semblable à celui de Ba‘al sur les cimes 
des montagnes. 

Dans l'inscription de l'an 8, les As 
tiques, voyant le roi charger dans la ba- 
aille, s'écrient (46, 5, de même, 101, 22- 
23; comparer 115, 16) que le roi d'Égypte 
est exactement semblable à Baal. C'est 


(2) Voir l'article ci-dessus de M. 3, Vaxoten. 

19 Comparer dans es textes de Ras Samira: 
ILAB,IV-V, 0: « (Ba'al) fait entenitre sa voix 
dans les nusges » et IL AB, VII, 29: à Ba'al 
donno de sa voix sainte. n CL. RAR, 1952, 1, 
1 386 et 4936, 1, p. 5 et sui, 
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qu'en effet, les Phéniciens avaient, pour 
représenter Ba'al, adopté la pose clas- 
sique du Pharaon abattant ses ennemis 
avec son arme (!). Très importante aussi 
pour la nature et la localisation de Ba'al, 
Qui sera qualifié de libanéotes et d'akro- 
reites (?), est cette défiuition que le Pha- 
raon est semblable à Ba‘al sur les cimes 
des montagnes (80-83, 54-55 ut ci-dessus 
7). 

Les identifications de noms géographi- 
ques n'ont pas sensiblement progressé. 
Dans 44.30 le scribe disfingue Tunip, 
ville, de Tenep, pays étranger (°). On re- 
lève encore dans ce passage Pebkh (p.-8. 
Mibog), Qadna (Qutus, Mishrifé), Sege- 
rekh (non identifié) et Yerteg (l'Eltogéh 
biblique) (4). 

Quind les peuples de ln Mer mar- 
chèrent contre l'Égypte, on nous dit 
qu'auparavant aucun pays né put ré 
sister À leur invasion et on les cite (49, 
16-17): Hatti, Kode (Cilicie), Karkémish, 
Yereth et Yeres. On s'accorde À recon- 
naître Alasia (Chypre) dans le dernier 
vocable. Quant à Yereth on incline main 
tenant à l'identifier avec Arzawa (Cilicie) 
plutôt qu'avec Arwad qu'on réserve pour 
Ja graphie ird, Celle précision phoné- 
tique est peut-être excessive, car on 
trouve ailleurs (88,10) Yereth, comme 
nom d'une ville qui aurait subi l'attaque 
de Ramsès If, ce qui exclut radicalement 


1 Voir nos Découvertes de Ra Shamra 
LUgaril) et l'Ancien Testament, p. #1 et 

@ Ibid, p. 69 et RAR, 1933, H, p. 26. Pour 
l'exprestion mrym sn « la plus grande hau- 
teur du nord », résidence de Ba'al, voi 
Syria, 1935, pe 298 et sniv. 

) Dans 90, 17 mention de « Tunip des Hit- 
Hites 

#) Pour les identiflcations, consulter Gat+ 
mur, Dictionnaire des noms géographiques. 


identification, phonétiquement peu sa- 
Lisfaisante d'ailleurs, avec Arzawa. Le plus 
probable est encore l'ancienne identifica- 
Lion avec Arwad et l'on s'explique alors 
qu'on mentionne Ba'al dns le récit de la 
campagne. Dans ce cas aussi l'énuméra- 
tion des territoires soumis par les peuples 
de la Mer suit un ordre logique: elle 
part de l'intérieur des lerres pour at 
téindre Chypre pur Arwad. De plus, 
lorsque le texte ajoute que les envahis- 
seurs élablirent un camp en Amurru 
(46,17), il ne faut pas l'aller chercher en 
Cœlé-Syrie, maïs platôt sur la côte nord 
de Syrie, qui faisait partie d'Amurru. On 
peut songer à Ugacit, puisque M. Schaefer 
y a relevé les effels du passage des 
peuples de la Mer el que, d'autre part, 
le port d'Ugarit, Minet-el Beida, est le 
meilleur de cette côte, à proximité de la 
Giicie et de Chypre. 

Puisque le rapprochement de Fenkhu 
avec le nom des Phéniciens a repris 
faveur, il faut relever qu'en 43,28; 123 
124 B, ce vocable est déterminé par une 
tête de veau et un rouleau. De plus il 
est spécifié que toutes les plaines et 
toutes les contrées montagneuses et 
impénétrables des Fenkhu sont soumises 
à Horus. IN faut reconnatire que ces 
mentions répondent assez bien à la défi- 
nition de la Phénicie. RD. 


Hans Baven, — Die alphabetischen Keil- 
schrifttexte von Ras Schamra (Kleine 
Texte für Vorlesungen und Uebungen 
hrsgg von Hans Listemann, 168). Une 
broch. in-16 de 75 pages. Berlin, Walter 
de Gruyier, 1036. 


Le savant professeur de Halle à groupé 
tous les textes en cunéiformealphabétique 
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do Ras Shamra qui ont été publiés jusque 
fin 1935. On sait la part éminente que 
d'auteur a prise dans le déchiffrement de 
cos textes, obtenu sans le secours d'une 
bilingue, Les textes découverts en 1029 
Qu 1-48) ont été l'objet d'une révision per- 
sonnelle enregistrée déjà dans Entsigfe 
rang der Keilschrifltafeln von Ras Scham- 
ra (1930) avec additions dans Alphabet 
von ftas Schamra (1033) 

Les lextes on transcription latine sont 
accompagnés de notes brèves, mais 
substantielles. Le tableau des signes 
Cp. 64) est suivi de remarques sur leur 
valeur, qui amènent l'auteur À conclure 
que l'alphabet de Ras Shamra aurait été 
tout d'übord Imaginé pour une langue 
non-sémitique, comme le khurrite. Trois 
pages (p. 68-70) sont consaérées aux par- 
ticularités du vocabulaire, 

Tout cela est établi avec une remar- 
quable précision et l'on y glane des vies 
nouvelles. Ajusi Là lecture : belt ‘nt tplr* 
A4[A] «la vierge Anat découvrit (sa) po- 
cine dans Re Sh. 1929, 6, 19.1 a reconnu 
une déesse dans l'appellation ÿlmt et l'on 
pout penser, croyons-nous, qu'il s'agit de 
la déesse Nikal ; voir nos Découvertes de 
Ras Shamra (Ugarit) et l'Ancien Testa- 
ment, p.82. 

Signalons à celte occasion, un écueil 
bibliographique. M. Montgomery a, le 
premier, adoplé pour caractériser les 
divers tôxies un système de sigles d'un 
principe différent de celui de M. Virol- 
leaud. M. IL. Bauer emploie, de son côté, 
un autre système sans indiquer les cor- 
respondances, Ainsi il note A® ot À le 
1 AB de M. V. tandis que B = 11 AB, 
Dans ses publications antérieures il dé- 
nommait G leSS de V., aujourd'hui il 
change celte lettre en un chiffee n° 60. 


11 désigne par Ca, le 11 AB, À, et par D 
le BH de Virolleaud alors que ce der- 
nier désigne pur D le texte de Danel. 
Pour peu que chaque savant adopte un 
système particulier, on ne pourra 
bientôt plus sentendre, surtout si, 
comme c'est le cas pour la tablette A, 
où modifie encore la numérotation des 
lignes. Outre la confusion introduite 
dans les sigles, le système inauguré par 
M. Montgomery a l'inconvénient de ne 
pas parler à l'esprit et de dissocier les 
tablettes appartenant à un même poème. 


RD. 


Grouo Jacort, — Dalla Paphlagonia alla 
Commagene, 26 pages el XXX plan- 
ches. Rome, Istituto d'archeologia, 
1036. 


Ge u rapport sur la première campagne 
d'exploration » entreprise par le direc- 
teur de la nouvelle mission archéologique 
en Anatolie, nous conduit d'abord d'An- 
küra en Paphlagonie jusqu'à Inéboli 
{Abonotichos) sur la Mer Noire, puis à 
travers lu Gulatie et la Cappadoce par 
Comane jusqu'en Commagène. Un jour- 
mal de Voyage concis mais substantiol 
est coupé par la publication des textes 
épigraphiques les plus importants et la 
description de monuments et de seulp- 
Lures que reproduisent cont treize petites 
figures. C'est assez dire la richesse 
archéologique que contient celte mince 
brochure, On pourrait y relever plusieurs 
découvertes qui intéressent indirectement 
la Syrie : ainsi à Tavium, en Galatie, une 
stèle funéraire au type de l'aigle tenant 
une couronne, dont nous nous somm 
occupé dans nos Études syriennes 
(p. 38 ss). Mais nous voudrions attirer 
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surtout l'altention sur un fragment de 
dédicace copié par M, Jacopi à Samosate, 
qui complète heureusement la fin mutilée 
de ln grande inscription d'Antiochus 1 
de Commagène trouvée par Puchstein à 
Gerger (Arsameia) el reprise par les 
PP. Jalabert et Mouterde dans leur re- 
eueil (n* 47, ve, p. 52). Elle offre, en 
effet, un intérêt tont particulier pour la 
connaissance de ce mazdéisme hellénisé 
qui était la religion de la dynastie gréco- 
iranienne de la Commagène ; la race des 
imples, qui souillent la terre, doit être 
détruite par le € feu guerrier » de 
Dieu (t): l'homme pieux, qui aura offéet 
des sucrifices et récité des prières dans 
le templo élevé, qui est proche de la 
demeure des dieux, peut espérer qu'après 
sa mort son âme s'élevera < vers les 
irônes célestes d'Oromasdès » (1); ls 
juste, en accomplissant de bonnes ac. 


A0 Le 10 à ästilag rêve ['à] dla vhs, Do 
oñaului og gaeyéal, ef, 1, 6-7; Aus 2e. 
uahas upaira, el mon article sue la ln du 
monde selon les mages dans La Revue Mist. des 
relige, CU, 19%, p. 80 ss. 

181 La phrase sibylline 11. 42 a : yislapots 
H pucdpur Hureo Éréanlsuan, rifaluaan 8 
apte LE harpe san Bio vas dl ass 
Gina as, s'écaire par une comparaison 
aves l'insor, du Nomroud-Dagh (Dirresnsn. 
üen, Or, 383 nier. Syrie 1, L 108: où vor x 
fans Hurlgw BA sal pauspiathe Dallas (las 
inéasss chgne. 11 s'agit du bonheur du juste 
dans l'autre vie ; of. 1bû, 1.14 ; aôpa rh 
vjpaslon Aube "Démpéoboe vos dopé Yi 
sporiutar, — L'expression L. 14 de l'inscr. de 
Sumosate : rime ('Opondstos] Aie plçar 
rpäns clans fs ado [Bret a Ah Eté 
expliquée par le P. Jalabert, p. 83, note à 1. 
16, — Les lignes 19-20 doivent tro lues: [yes 
avg ais Laumären aa pa palposts sos] 
rpirossns ont, el. Gorger, IN, 15 : péysi 
rés als, Nemroud-Dagh, 105: Gi sûr 
Loplan paiestas, 


tions, devient l'allié d'Oromasdès dans 
sa lutte contre l'Esprit du Mal (!); toutes 
ces croyances, exprimées ou indiquées 
dans la remarquable inscription devenue 
mieux intelligible, sont purement mas 
déennes, el nous avons ici un document 
précieux des eroyances qui avaient cours 
chez les mages hellénisés d'Asie Mineure 
et de Commagène où premier sibcle 
avant notre ère, 11 serait très désirablo 
que M. Jacopi pôt obtenir de ce texte 
important un bon estampage, qui per- 
mette d'en fixer avec sûrelé la teneur, 


Fa. Cusoxr. 


The Excavations at Dura-Europos, Preli- 
minary Report of VI season of work 
(4032-3), édited by M, 1 Rosrovranre, 
A. B, Beuunorn, G, Horkins and C. 
B. Waurs. Un vol. in-8, xx et 518 pp. 
53 pl. New Haven, Yale University 
Press; London, Oxford University 
Press, 1036, 


Lasixièmecampagne(1032-3) defouilles 
à Doura a été particulièrement brillante. 
On ne saurait songer à passer en rovue 
iel Lous les monuments qui font l'objet 
du volumineux VI Report (*). 1 est même 
difficile de choisir entre les trouvailles 
Les plus notables. Faut-il mentionner de 
préférence la découverio de sapes et de 
contre-miaés, creusées pendant le siège 
sassanide de Doura, en 236, où bien ces 
tableaux décorant une maison du He 
siècle qui évoquent singulièrement, dans 
la vérité de leurs traits individuels, les 

A Le 21 : [aout] anayuverchr ratés Eros 
airèe Deoéabne 

M) I faut mentionner, en tout cas, un frag- 
ment du Dintessaron do Tatien en grec, datant 
du iv® ièele (p, 417). 
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portraits funéraires de l'Égypte hellénis- 
tique (pL. XLIV, 1, ete. ? On nous permet 
ra de nous attacher à deux monuments 
religieux, qui font ressortir deux aspects 
importants du sÿnerétisme syrien. 

Déjà F. Cumont, dégageant à Doura le 
sanctuaire d'Artémis-Nanaîa, reconaut 
le caractère babylonien du plan formé 
par une grande cour rectangulaire avec 
cella et plusieurs chambres et chapelles, 
adossées au mur de clôture, Une déesse, 
venus d'Erech, était vénêrée dans Le bâ- 
timent, dont le dessin suivait La tradition 
mésopotamienne. Comme les fouilles de 
1932-3 l'ont montré, ce sanctuaire a été 
érigé vers 40-32 av. J.-C. Mais il a 816 pré 
cédé sue le même terrain par des cons- 
Kructions successives dont le plan repro- 
duisait celui des sanclunires grecs. C'était 
d'abord une enceinte oblougue à colon 
node autour d'an autel, bâtie au in 
J.-C. et détruite parle feu, C'était ensuite 
un petit temple rectangulaire entouré de 
colonues et se présentant dans le sens de 
la longueur, suivant la Lradilion grecque. 
Ce dernier édifee, encore inachevé, fut 
démoli et ses pierres remployées dans 
nstruction du temple de Nanaïa, Le 
fouilleur, Mr. F. F. Browu, met ces deux 
constructions grecques ea relation avec 
le culte d'Arlémis et Apollon fondateurs 
(rpm) attesté sur le même site (III 
Report, p. 63). I est difficile de se refuser 
à celte conclusion. Ainsi. les dieux des 
colons macédoniens furent véuérés dans 
un édifice de style grec. Quand, à l'époque 
partho, Nanaïa, rempliça dans les mêines 
lieux Artémis, et bien qu'elle lui ait été 
identifiée, comme à Suse, elle exigea un 
sanctuaire du typé oriental, Encore qua 
rante ans après (2 ap. J.-C.) Artémis et 
Apollon « fondateurs » se virent dédier 


un autel, par l'initiative privée dans la 
cour de leur héritière babylonienne. 

ai le syncrétisme 
des spéculations théologiques n'influence 
pas le clergé indigène. Comme les cha- 
pelles d'Isis dans lu diaspora portent l'em- 
preinte égyptienne, comme lesenceintesde 
dieux palestiniens à Délos reproduisent les 
enclos des sanctuaires sémitiques, comme 
“ Ariémis Perse » en Asie mineure est 
desservie en langue perse, ainsi Nanaia 
este encore vers 40 av, J.-C., une divinité 
purement babylouienne, même si on l'ap= 
pelle en grec « Arlémis ». Cet exemple 
n'est-il pas valable aussi pour les culles 
syriens pendint l'époque gréco-romaine ? 

Le Judaïsme est sorti, lui aussi, du 
pays syrien, La découverte d'une syna- 
gogue à peintures, construite en 244, (*)ce 
« clou » des fouilles de 1932-3 à Doura, 
soulève la difficulté d'accorder l'aversion 
connue du Judaïsme rabbinique pour les 
images anthropomorphes avec la profu= 
sioude figures lumaiues dans les tableaux 
qui illustrent l'histoire biblique sur les 
murs de la synagogue de Doura. Pour la 
piblication détaillée de ces pointures, le 
Report renvoie au volume spécial eu pré- 
puration. Mais deux savantes dissere 
lations rédigées par M. Pearson et par 
M. Keseling, sur l'histoire et la déco- 
ration dé la synagogue, permettent déjà 
d'élucider la question que nous avons 
posée el queposeaussi M. Kracling(p. 81). 
Il y a quelques années encore on pouvait 
croire suffisant d'expliquer la représen- 


Lau fer 8, av. 


0 Ly date est nssuréo par l'indication de 
l'an À de l'Empereur Philinpe. Mais 4 l'bxe des 
pères « pour désiguer l'ère des Séleucides est 
une exprossion insolite, et j'ai des doutes sur 
l'exiclilude de la leeluro de M. Oberwaun 
Cp. 3). 
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tation d'êtres animés dans plusieurs syna- 
gogues par l'hypothèse que les cons- 
tructeurs n'ont pas connu où n'ont pas 
respecté les prescriptions rabbiniques (). 
Mais les artistes qui travaillaient À Doura 
ne composaient pas les tableaux d'après 
leur fantaisie individuelle, ils dépen- 
daieat plutôt d'une tradition décorative. 
L'analyse des peintures ne permet aucun 
doute sur ce point (p. 382). Faut-il donc 
en conclure que ces tableaux nous ré- 
vélent l'existence d'un Judaïsme hété- 
rodoxe, imprégné de traditions hellé- 
nistiques (#4) Mais les peintres de la 
synagogue suivent exactement, en inter- 
prétant les scènes de la Bible, des expli- 
cations rabbiniques (p, 361, 364). Surtout, 
les représentations anthropomarphes 
n'apparaissent qu'à l'époque de la toute- 
puissance rabbinique. Elles restent abo- 
minables aux yeux de Philon et de Flavins 
Josèphe, au premier siècle, mais elles 
apparaisseut, comme motifs de décora- 
tion sur les murs de certaines synagogues 
de Galilée au début du nr, c'est-à-dire à 
l'époque de la codification de la Mishna, 
rédigée précisément en Galilée. Elles do- 
mineat dans la décoration de la syna- 
gogue de Doura, érigée en 244. On les 
emploie sans scrupule pour orner les 
synagogues, bâties en Palestine, au v' et 
au va siècles ; c'est-à-dire dans le pays et 
à l'époque du Talmud. Voici done un fait 
nouveau et capital, révélé par lés fouilles 
de Doura. 

Sous la synagogue de l'an 244 on en 


(IS. Knauss, dans Real-Encyelopädie der 
Klass, Allertumaoissensehaft, s, . Synagoge. 
(3 Hire, Zeitschr. , allesl. Wissiensch, 
1933, 295 ; H. Liwrastawx, Geschichle der aller 
Kirche, 11. 35; R. IL. Goovunouou, By Light, 
Light (1W8%) et Journ. of bibl. Liter, 1036, #9. 


Sema — XVII. 


a dégagé une autre, plus ancienne, ornée 
aussi de peintures, mais celte lois sans 
aucune figuration humaine. Des pierres 
et des fragments d'enduit de l'ancienne 
synagogue ont été remployés dans la 
nouvelle construction (p. 332. On n'ad- 
mettra qu'assez difficilement qu'un mou- 
vement hétérodoxe-et paganisant avait 
envahi en 24 la communauté israëlite 
de Doura, qui priaît jusqu'à cette date et 
depuis un siècle, dans une synagogue 
parfaitement « orthodoxe ». Il semble 
qu'il faille chercher une autre explication, 
Or, on relève comme un trait typique du 
Judaïsme gréco-romain, depuis le temps 
des Macchabées, que Lout en refusant de 
s'adupter aux principes du paganisme, il 
imite volontiers tel ou tel procédé de ce 
dernier, sitôt que la cohésion de ses adhé- 
rents les « immunise » contre la conta- 
gion étnanant de Là pratique qu'on em- 
prunte {!). Ainsi que les sanctuaires de 
Doura eu lémoignent, toutes les grandes 
religions rivales du mm siècle, le Chris- 
liatisme comme le Mithraïsme, par 
exemple, décorèrent leurs temples de ta- 
bleaus, illustrant leur histoire sainte. La 
communauté juive ne se laissa pas dis- 
tancer. Plusieurs générations de disci- 
pline phariséonne permirent d'exposer, 
même dans le lieu sacré,les figures bu- 
maines, ou bienles représentations exactes 
des lemples païens, aux yeux des fidèles 
sans craindre que ceux-ci ne s'abusent. 
Ainsi, l'histoire du peuple élu devint vi- 
sible même aux illetirés sur les tableaux 
et les mosaïques, décorant telles syna- 
gogues érigées après la victoire du Rabbi- 
nisme. 


E. Bixensan. 


{0 Je mo permets de renvoyer à mon petit 
livre Die Makkabäer (1185). 
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Mansanvit. — Diatessaron de 
Tatien. Texte arabe, traduit en fran 
çais. Un vol. in-8° de exe, 536 et 
84 pages. Beyrouth, Imprimerie catho- 
lique, 1935. 


Le Père Marmardji, professeur à l'École 
biblique et archéologique française de 
Jérusalem, nous livre le fruit d'un travail 
considérable qui ne peut manquer d'être 
utilisé par les spécialistes du Nouveau 
Testament. 

Né vers 440 de notre ère, dans la région 
de Mossoul, Tatien demeura longtemps 
en Grèce et à Rome. 11 revint d'Occident 
vers 472 el mourut probablement à 
Édesse en 180. 11 est célèbre par une 
hurmouie des quatre Évangiles appelée 
Diatessaron. On admet aujourd'hui, 
d'après la découverte d'un fragment à 
Doura, que Tatien établit son Dialessaron 
en grec et le tradaisit ensuiteen syriaque. 
Ce livre connut la plus grande faveur 
chez les Syriens el resta en vigueur 
jusqu'à ce que Rabbula, évêque d'Édesse 
(mort en 435) en interdit l'usage dans les 
églises de son diocèse pour le remplacer 
par la Peshitta. 

Le texte qu'édite et traduit le savant 
orientaliste est la traduction arabe du 
Dialessaron syriaque. Le texte arabe 
désigne Aboul Faradj ibn at-Tayyib 
comme auteur de celle version: mais le 
P. Murmardji doute de la véracité de 
cette assertion. RD. 


P. Touruenux. — L'Apocalypse et les 
cultes de Domitien et de Cybèle. Un 
vol. in-8° de 102 pages. Paris, Librairie 
orientaliste Paul Geuthner, 1935. 


Nous ne pouvons que signaler la posi- 
tion de l'auteur dont le mérite n'est pas 


mince d'apporter une hypothèse originale 
et séduisante sur un 
longtemps étudié. D'apri 
vise des faits contemporains, le culte dé 
Domitien et celui de Cybèle ; ceux-ci se 
manifestent sous les espèces des deux 
monstres que Satan met en mouvement. 
Pour encourager les chrétiens dans leur 
résistance, Jean établit un curieux paral: 
lèle entre les deux culles: € Face au 
bélier menteur, il dresse l'Agneau triom- 
phant; face à la Mère légendaire, 11 
montre l'Église, Mère et Fiancée mys- 
tique; face au rituel de l'initiation, il 
fait songer à la destinée chrétienne qui, 
elle aussi, fait participer au sang de 
l'Agneau et à ses noces ; face aux pompes: 
éclatantes des grandes processions 
phrygiennes, il fait espérer la grandé 
liturgie qui se déroulera devant le Lrône 
de Dieu. « RD. 


JesxBarrisre Fney. — Corpus Inscrip- 
tionum Judaicarum. Recueil des ins- 
criptions juives qui vont du mr siècle 
av. 3.-G. au vu* siècle de notre êre. 
1. Europe. Un vol. in-$o de exav et 
687 pages. Città del Vaticano (et Paris, 
Librairie orientaliste Geuthner}, 1936, 
Prix : 200 lires. 


1 faut vivement louer le R. P. Frey 
pour la présentation et l'exécution de ce 
beau recueil de lextes. Le soin avec 
lequel il l'a établi nous vaut d'assez 
nombreuses améliorations de lecture et 
quelques inédits. Ainsi ont été réunies 
pour Rome et ses environs 554 inscrip= 
tions, 180 pour le reste de l'Italie et de 
l'Europe, près d'un millier pour l'Asie et 
l'Afrique. Le présent volume en renferme 
donc 734, précédées d'une introduction 


Se, 
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qui met en œuvre cette documentation. 

Tout d'abord ce réperloire épigra- 
phique atteste combien, aux dates envi- 
sagées, les Juifs étaient répandus en 
Europe, nolamment en Pannonie, en 
Germanie, dans les Gaules, en Espagne, 
mais surtout en lialie, au cœur de l'Em- 
pire. 

Ils se rattachent à des professions très 
diverses, s'occupant notamment de com- 
merce et même de banque, Importante 
était la part des Juifs dans la grande 
entreprise que constituait l'Annone ro- 
imuine. IL n'est pas tout à fait exact de 
dire qu'ils adoptèrent rapidement la 
langue du pays. En réalité, la langue 
écrite des Juifs, comme des Syriens en 
général, était le grec. C'est pourquoi on 
ne relève à Rome qu'une inscription 
eutiërement en araméen, une bilingue 
grecque et araméenne, à peine une dizaine 
d'acclamations, shalom. Pour le reste, 
74 p. 100 des inseriptions sont grecques 
et 24 p. 100 latines. IL n'en est que plus 
certain, comme le suppose le P. Frey, 
que « l'office synagogal se faisait, à 
Rome, en grec jusqu'au 1v* sibole, comme 
ce fut le cas pour la liturgie chrétienne 
Jusqu'au mm siècle. 

Un septième seulement des noms sont 
hébreux ou araméens. 1! n'est pas surpre- 
nant que les alfranchis empruntent le 
nom gentilice du maftre où les clients le 
nom du patron; assez naturel aussi que 
les noms juifs soient souvent traduits en 
grec; il est plus inattendu de voir porter 
des noms théophores païens à des Juifs. 
Cette remarque est particulièrement im- 
porlante. observe le P. Frey, pout le 
commentaire du chapitre xvi de l'Épltre 
aux Romains et en ce qu'elle écarte un 
critère de Harnack. 


Ce ne sont 1h que quelques points que 
permeltent d'établir, une fois groupés, 
ces simples textes funéraires. 

RD. 


Anruon Cunisrexses. — L'Iran sous les 
Sassanides (Annales du Musée Guimet. 
Bibl. d'études, XLVIN). Un vol. gr. 
in-8° de 559 pages, 52 figures el 1 carte 
de l'Iran. Copenhague et Paris, Paul 
Geuthner, 1936. 


Le savant professeur de Philologie 
iranienne À l'Université de Copenhague, 
reprend ici sous une forme élargie le 
volume qu'il a donné, il y a trente ans, 
sous le titre l'Empire des Sassanides. Le 
point de vue en est quelque peu différent, 
car dans l'ouvrage que nous annañçous 
c'est toute l'histoire de lu civilisation 
sassanide qui est envisagée sous Lous ses 
aspects. Même l'introduction résume nos 
connaissances sur l'État arsagide. 

Cinq siècles et demi après la chute de 
l'empire des Achéménides, les Perses 
dominent de nouveau et fondent ua em- 
pire oriental qui menace les possessions 
romaines en Orient. La province dé Fars 
ne pouvait guère servir de centre à cat 
empire ; Glésiphon en devint la capitale 
et atteignit sa plus grande extension sous 
Khosroès I, Elle embrassait plusieurs 
villes, notumment Ctésiphon et Séleucie, 
séparées par le Tigre. On connaît, par 
l'article de M3. H. Schmidt (Syria, 1934, 
p- ! et suiv.) qu'utilise M. Christonsen, 
les installations de l'époque sussanide et 
leur curieux décor en stuc. 

Une attention particulière est donnée à 
l'organisation de l'empire et aux reli- 
gions qu'il a connues : zoroastrisme d'État 
(M. Christensen incline à faire vivre le 
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prophète du mardéisme réformé au 
vu siècle av. J.-C), manichéisme pour 
lequel le savant historien a pu, au der- 
mier moment, utiliser les documents 
coptes récemment publiés, christianisme 
et judaïsme. 

Cet empire iranien fondait ses tradi- 
tions politiques sur une noblesse divi- 
geante et surle clergé Bien après l'effon- 
drement des Sassanides, les lraniens 
gardèrent la direction intellectuelle des 
peuples de l'islam. M. Christensen 
attribue la décadence du peuple iranien 
à la démocratisation qu'amena l'Isla- 
misme, Les classes nobles iraniennes se 
perdirent peu à peu dans le gros de la 
population et les qualités qui les avaient 
caractérisées disparurent avec leur raison 
d'être. Les Iraniens donnèrent encore 
une base solide au califat des Abbussides, 
notamment avec la famille des Barmé- 
cides. La valeur de la civilisation ita- 
nienne s'est d'ailleurs affirmée dans le 
maintien de sa langue et de sa littérature. 


RD. 


Hoxnt Gmantss, — Le Christianisme des 
Arabes nomades sur le limes et dans 
le désert syro-mésopotamien aux alen- 
tours de l'hégire. (Bibl. de l'Ecole des 
Hautes-Études, Sciences religieuses 
T, LIL.) Un vol, in-$' de xret 114 pages. 
Paris, Librairie Ernest Leroux, 1036. 


Le pèlerinage a de tout temps été la 
manifestation religieuse du nomade. 
Cela est déjà attesté pour le temple de 
Hiérapolis et cela explique la diffusion 
à l'époque romaine du culte de Hadad 
et d'Atargatis en région arabe. Il en 
fat de même quand le chritianisme 
installa son grand sanctuaire de Sainl- 


Serge à Rosafa et lorsque saint Siméon 
leStylite attira Les foules de tout l'Orient. 
Dans le pèlerinage à la Mecque, l'Islam 
conserve une vieille tradition arabe. 

Mais la recherche que s'est proposée 
le P. Charles a surtout eu pour objet de 
déterminer si les tribus du désert de 
Syrie u'ont pas reçu une instruction reli- 
gieuse plus elfective. Il aboutit à la cou- 
clusion que seuls l'Église jacobite réussit 
à vivre au milieu de populations insai- 
sissables el à s'épanouir en plein désert. 
Elle ne se contents pas de s'établir sur 
le Limes et aux différents points d'eau, 
elle « sut, par sureroït, pendant près 
de trois cents ans, du vi au 1x siècle 
de notre ère, d'Ahudemmeh jusqu'aux 
derniers u évêques des Tribus », faire 
vivre une chrétienté proprement nomade, 
phénomène unique dans l'histoire de 
l'Église.» 

Gelte enquête, bien conduite, classe 
avec soin des renseignements épars el 
utilise judicieusement une bibliographie 
souvent incertaine, BD. 


Hitma Graxevisr.— Marriage conditions 
in a Palestinian village. 1, 1031 ; in-8*, 
200 pp. — 1, 1935 ; in-8, 366 pp 
Melsingfors, Akademische Buchhand- 
lung. 


En dépit de la facilité croissante des 
voyages, la famille musulmane demeure 
inaccessible. Les reportages ne nous 
livrent qu'un pittoresque superficiel, et 
les statistiques, des colonnes de chiffres 
assez souvent fallacieux : mais le véri- 
table it humain continue à nous 
échapper. Sans parler des obstacles dus 
À lu connaissance im parfaite des idiomes, 
À la méfiance des indigènes, à l'inadap= 
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lation des Européens; il reste que toute 
enquête se cantonne sur un lerrain par- 
ticalier et que l'on ne saurait sans im- 
prudence en généraliser les résallats. Or, 
nous en sommes encore aa premier stade 
de la recherche, qui consiste à amasser 
les éléments de l'induction. 

L'enquête de Miss Grankvist porte sur 
le seul village d'Ortas: dans la montagne 
judéenne, à quelques kilowètres au sud 
de Bethléem. L'auteur y passa deux ans, 
introduite dans les maisons du village 
par Mile L. Baldeusperger, qui habite 
Ortas depuis une trentaine d'années, 
Grâce à ces circonstances favorables, 
Miss Grankvist a pu se renseigner sur 
les mariages célébrés depuis quatre à 
cinq générations et assister aux prépa- 
ratifs et à la célébration de ceux qui 
furent conclus durant son séjour. Des 
tables. généalogiques et d'ingénieux La 
bleaux synopliques permettent de suivre 
à tout moment la marche de l'enquête 
et d'établir la situation exacte des mé- 
mages. Le fait que la population d'Ortas 
est homogène et passablement réfractaire 
aux innovations, donne toute sa valeur 
à cette statistique. Du moins faudra-t-il 
ne pas perdre de vue que les filles ÿ sont 
beaucoup moins nombreuses que les 
garçons, ce qui oblige les jeunes gens à 
chercher leurs épouses au dehors, à 
Bethléem ou dans la tribu des Taamrès. 

Aussi bien la rigueur apparente des 
chiffres estelle fort heureusement. tem- 
pérée et illustrée par l'observation con- 
crèle: on a leau compte de tout: des 
prétextes allégués, et des motifs avouës 
ou devinés. L'auteur examine successi- 
vement l'âge moyen des mariés, le ma- 
riage des enfants se justifiant par le fait 
de circonstances favorables que l'on 


craint de ne pas voir se reproduire ; puis 
le choix de la fiancée, les fiançailles 
croisées d'une famille à l'autre, et le 
prix de la Bancée ; sur ce point l'auteur 
proteste contre l'idée trop simpliste que 
le Fatur mari achète sa femme; il n'y 
a pas plas d'achat ici qu'il n'y a rachat 
lorsqu'un meurtrier verse le prix du 
sang: la femme ne devient pas la pro- 
priété absolue de son époux et il n'arrive 
guère que le beau-père du jeune homme 
conserve intégralement le mahr ; encore 
le départ de sa fille le prive-Lil des 
services qu'elle rendait à la maison el 
les cérémonies du mariage comportent 
par ailleurs des dépenses qu'il y a lieu 
de compenser. 

On lira attentivement les conclusions 
très nuancées de l'auteur sur la polygamie, 
sa fréquence et ses causes, ainsi que les 
pages consacrées aux relations entre la 
femme mariée et la Famille de son père, 
au cas où abandonnant le domicile con- 
jugal elle viendrait en hardaneh y de- 
imander asile. Le livre se termine par 
une étude sur le divorce 
et sur la condition des veuves que la 
pratique du lévirat où une union con- 
traclée avec un étranger qui les visite de 
Lemps à autre, le dj0z misarreb, tire des 
inconvénients de la solitude sans les 
faire changer de famille ou de foyer. 

Il est à souhaiter que se multiplient 
des enquêtes du genre et de la quali 
de celles-ci. Alors seulement on pourra 
s'exprimer autrement qu'en lieux com- 
muns sur la famille en terre d'Islum. 


À. G. Bannors. 


assez rar — 


S. Marzous. — L'Ancienne canalisation 
d'eau d'Alep (Le Qanayé de Haïlan). 
(institut français de Damas. Documents 
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d'Études orientales. Un vol. in-4* de 
96 p.. 15 planches et 3 plans. Sans 
date. 


La ville d'Alep étant actuellement des- 
servie par les canalisations de ‘Ain et- 
Tell, le Qanayé d'Alep a perdu beau- 
coup de son importance. Mais précisément 
il était intéressant de procéder à son 
étude comme vestige de l'antiquité. Le 
développement du réseau de distribution 
à l'intérieur de l'enceinte byzantine alteste 
son existence avant la conquête arabe, 
M. Maloum pense que son organisation 
remonte plus haut, cat dès au moins 
l'époque perse furent installées des cana- 
lisations souterraines, jalonnées de puits 
et de regards de visite comparables à 
oœux du Qanayé d'Alep, qui prend nais- 
sance à Hailan et se développe sur une 
longueur de 12 kilomètres. 

. . D. 


PÉRIODIQUES 


Sir unes Sein. — An Archaeological 
‘our in the Ancient Persis, dans /rag, 
AL (19367, p. 111-210, 


La prospection dont Sir Aurol Stein 
donne le compte rendu porte sur un qi 
drilatère d'environ 240 km, de large sur 
225 km. de long, Chiraz étant à peu près 
au centre du quadrilatère; elle a duré de 
novembre 1934 à mai 1934, et fait con- 
naitre les principaux monuments de 
cienne Persis à laquelle répond le Fârs 
actuel. 

En même temps que Sir Aurel Stein 
dressait une carte méticuleuse de La ré- 
gion, il décrivait les routes, les ruines 
rencontrées sur son passage ; parmi les 


monuments les plus importants, on peut 
citer ceux de Kirusabad, de Sarvistäa 
surtout d'époque sassanide), les citernes 
at le barrage d'Idj, la mosquée dans Le 
roc À Sahr-i-ldj, l'autel du feu de Tang- 
i-Karam et Les ruines de Diräb. La partie 
de la prospection sur laquelle je veux in 
sister est la reconnaissance des installe 
lions très anciennes à céramique pointe, 
marquées par de nombreux lépés qui ja= 
lonnaient la route, 

Cette céramique est de la classe géné 
role qu'on à appelé le style d'Obcid, avec 
toutes les différences de détail que justi- 
lie l'éloignement de ces ateliers, 

La décor est le géométrique habituel 
du style d'Obeid (pl, XXI, 1), mais avec 
adjonction sur de nombreux tessons, du: 
pointillé ou des imbrications garnies de 
poiatillé qui forment fréquemment le 
fond de la céramique de Tell-Halat 
Cl. XXI, 50, 64; XAIV, 30: XXV, 35, 
37: XXVI, 4); de nombreux spécimens 
sont ornés d'une sorte de « grecque w 
pl XX, 24, 29, 74; XXIV, 215 XXVI 
15) qui rappolle la céramique de Sa- 
marra. 

Eu même temps, cette céramique pré- 
sente dé nombreuses affinités avec celle 
des ateliers qui sont géographiquement 
les plus proches d'elle; on y retrouve 
soit le décor, soit la tendance à incurver 
les lignes géométriques (pl. XIX, 11, 13), 
ou le décor formé des parties du corps 
d'un animal stylisé que l'on rencontre 
À Suse (les cornes, par exemple, pl. XXI, 
33), le décor qui rappelle soit des bustes 
humains, soit des bucrânes, du moins 
d'après la céramique d'Arpachiyah 
Cl. XXII, 8), la croix ou carré de Malte 
Cl. XXI, 43), la même figure simplifiant 
un animal (pl. XXV, 53), le swastika, 
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enfia ln teclinique d'un fond noir où le 
décor est on réserve (pl. XXII, 89) comme 
À Suse. Mais les céramistes du Fâes ont 
adopté cependant une stylisation très 
personnelle de l'oiseau (pl, XXII, 32), et 
aussi du bouquetin (pl. XXIV, 7, 8). On 
peut remarquer d'ailleurs qué, dans ces 
ateliers, les présentations de l'animal 
restent toujours plus originales que les 
combinaisons géométriques dont les pos- 
sibilités sont limitées, 

D'autres rapprochoments avec le Batut- 
chistan s'imposent (pl. XXI: XXII, 49 ; 
XXIV, 1, 8: XXV, 30: XXVI, 38). 

I est même un ornement de la céra- 
mique du Fârs À rapprocher de celui 
qu'on appelle le à sceaa royal » propre À 
éerlaines céramiques où à des cachets 
d'Antolie. 11 se présente plus où moins 
développé sue les lessons recuvillis par 
Sir Aurel Stelu (pl XXI, 41; XXL, 17; 
XX, 4; NXUV, 5 XXVIIL, 17). 

La conclusion générale qui se dégage 
de l'étude de la céramique archaïque du 
Frs est qu'elle appartient à la civilisation 
À céramique peinte dite d'Obeid dans le 
Sud de la Mésopotamie, de Samarra et de 
Tell-Halal dans le Nord (étant entendu que 
le début du Tell-Halaf est contemporain 
de l'Obeid, qui le remplace, d'ailleurs, 
sur bien des points au cours de son évo- 
lutiou). Gette céramique, à lnquelle ap- 
partiennent les ateliers de Persépolis, de 
Suse 1, da Baluichistan, persiste en Iran 
alors que là céramique du style d'Obeid 
a depuis longtemps té remplacée, où 
Mésopotamie, par d'autres Lechuiques 
(Uruk, Djemdet-Nasr, ete.). Comme on le 
voit, celle céramique couvre une aire 
correspondant À Louie l'Asie Occidentale, 
sauf l'Anatol 

La prospection de Sir Aurel Stein fait 


suite aux voyages qu'il entreprit dans le 
Makran et le Balutchistan, jusqu'à Kirman 
d'une part, à la sortie du golfe Porsique 
de l'autre, et de à en remontant la côte 
jusqu'à Bouchir ; l'exploration de 1933- 
1934 achève de faire counattre la nature 
archéologiqué de tout le Sud-Est de la 
Perse et prouve quels rapports commer- 
ciaux ont existé entre le Nord de l'Inde et 
L'fraa pat Le Ralutchistan ; c'est une tâche 
énorme, dont Sir Aurel Stein a le droit 
d'être fier, 6: Gr 


av. 


Tusovon I, Gasren. — New Light on 
early Palestinian religion. More texts 
from Ras Shamra, dans Religions 
(Londres), janvier 1937, p. 7-36. 


M. Gaster publie dans Religions, le 
journal de ln Sociely for promoting the 
Atudy of religions, qu'édite Sir E. Denison 
Ross, sa lecture du 23 novembre 1996. 
L'auteur est familier avec les textes do 
Ras Shamra et il en donne des extraits 
Lypiques. 

M, Th, H, Gaster a ou quelque mérite à 
se convaincre dès le début de 1943 que 
les éléments sémitiques de la civilisation 
de Has Shamra dérivaiont du sud pales- 
Linien. La première impression était que 
les nouveaux textes représentaient la 
langue sémitique locale ot ce n'était pas 
inexact en es qui concerne les textes 
découverts en 1929. Cependant, d'après 
certains indices relevés dans ces textes 
nous avions pu conclure que les fonda- 
teurs de la colonie phénicienne de Ras 
Shamra étaient des Tyriens « (Syria, 
1934, p. 74-75). Et dès la publication par 
M. Viroïleaud de la lutte de Mot et 
d'Aliyan (Syria, 1031, p. 103-224) nous 
avons essayé d'intégrer ce mythu dans la 
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mythologie phénicienne (Reuue de l'Hist. 
des Rel., 1931, 11, p. 333 et suiv.). De son 
côté, M, Virollsaud admit que les dieux 
révélés par co polme étaient des dieux 
phéniciens (Antiquity, 1034, p. 403-614), 
Nous n'avons cessé de développer l'idée 
de l'origine phénicienne des grandes 
tablettes de Ras Shamea que nous propo- 
sions d'attribuer à Thabion où à son 
école (RAR, 1931, 1, p. 377 et sui.) ot 
bientôt nous avons pu trouver dans ces 
textes la prouve de l'origine sud-palos- 
tinienne des Phéniciens, en accord non 
seulement avec Hérodote, mais aussi 
avec le prophète Sophonie. 

L'origine méridionile de la colonie 
sémitique de Ras Shamra, comme le dit 
M. Gaster (p. 31), met with a very cool 
reception. The distinguished Palestinian 
archæologist, Professor Albright, espe- 
cially dismissed it summarily as a fantasy, 
Pour maintenir son point de vue, après 
la publication de La Légende de Keret 
par M. Virolleaud, M. Albright est obligé 
de nier qu'il soit question du royaume 
d'Édom ot de reporter l'action vers Baby- 
lone. D. 


Orientalistische Literaturzitung. dé- 
cembre 1036. — Robert Eislor, Diktys 
von Byblos und die Zwiebeln (syneré- 
lisme d'influences égyptiennes, mésopo- 
lamiennes et égéonnes). E. Brôgelmann, 
Arana (serait un nom hittite, de. même 
les Hyksos sont des Hittites, d'où on 
déduit que los Hittites ont fondé Jéru- 
salem, en accord avec Eufchiel, xvi, 
3 et 45, Mais comment expliquer alors 
que le nom de Jérusalem apparaisse dans 
les textes d'exécration publiés par Sole, 
et que ce nom de ville ait quelque appa- 
rence sémitique ?. Comptes rendus : 


Louis Robert, Villes d'Asie Mineure (Josef 
Keil lient cette publication en très haute 
estime, ajoutant : < Man versteht, dass 
die scharfe Klinge seïner Kritik nicht je- 
dermann sympatisch ist »). J. À, Mont 
gomery et Z. S. Harris, The Ras Shamra 
Mythologieal Tests (0.  Eissfeldt). 
H. L. Ginsberg, The Ugarit Texts (0, Eiss- 
feldt), 


Berytus. — Archeological studies pu- 
blished by the Museum of archeology of 
the American University of Beirut, 111, 1. 
Copenhague, Levin et Munksgaard, 4936, 


Dans un travail très approfondi : Aspects 
of Parthian Art in the Light of Discoveries 
from Dura-Europos, M. Clark Hovatxs 
recherehe tous les éléments qui, dans les 
représentations figuréesde Doura, peuvent. 
être classés comme étant d'origine partho. 
Sous ce lerme, d'ailleurs, on englobe 
peut-être arbitrairement toutes les in 
fluences venues de l'Est, y compris celles 
de l'ancion fran, avant qu'il ne fut do» 
miné par les Parlhes, et aussi de l'Inde 
du nord, comme l'a signalé M. Herzfeld, 
Cependant, provisoirement tout au moins, 
acceptons celte large définition du terme. 
de « parte n. S'ensuit-il que la loi de 
frontalité si familière aux artistes de 
Doura et de Palmyre soit une des plus 
fermes caractéristiques de l'influence 
parlhe? Nous attendons qu'on ne se con- 
lente pas de ‘affirmer, mais qu'on veuille 
bien le démontrer. Nous avons donné de 
raisons pour que cettu mode de la fronta- 
lité soil considérés comme une manifes= 
tation de l'art syrien tardif, où si l'on veut 
syro-hellénistique (1). Cela n'explique-tit 


1) Artibus Aciae, 4996, p, 01 64 suiy.: of. 
Syria, 1936, p. 990. 
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pas (P: 9-10) que la frontalité soit l'excep= 
tion sur les monnaies parthes, et que les 
monuments parthes de Séleucie et d'As- 
sour appliquent beaucoup moins celte 
règle que les artistes de Doura et de 
Palmyre — on peut ajouter de toute la 
Syrie À la même époque ? 

A part cela, la contribution de l'art 
parthe pout très bien, en elTel, consister 
en un apport « of certain érude and naïve 
conventions in especially Lo horsemen », 
een des éléments de costume (1). Tout 
cola ns constitue pas une influence artis- 
tique notable et, de fait, dès qu'on se 
trouve en présence de véritables repré- 
sentations parthes la différence saute aux 
yeux, IL auflit de comparer Le haut de la 
planche VIII aux deux plaquettes en Lorre 
cuite du bas. 

M. Hopkins ne relève pas comme étant 
d'influence parthe, comme le fait M, Sey- 
rig (), l'exagération dans le rendu des 
yeux. Là encors, nous n6 pouvons voir 
qu'une mode locale consécutive à l'em- 
ploi du fard. Gest le cas de citer Jérémie, 
iv, 3 


Quand Lu Le vétirais de pourpre, 
Quand Lu Le parerais de bijoux d'or, 
Quandu l'élargirais Les yeux avec du! 


wd ble. 


Legoût des vêtements decouleur, l'abus 
des bijoux, l'attrait des grands yeux sont 
autant de traits qui caractérisent l'art du 
Proche-Orient et spécialement syrien en 
opposition avec la sobriété classiqu 

N'empêche que l'article de M. Hopkin 
très prudent et très balancé, plein de nota- 
tions précises, reste un modèle du genre. 


{1 Cette question a &16 traitée de façon ap- 
profondie par M. Sevnio, dans Syria, 4097, 
: 4 ét sui: 

A8) Syria, 987, pe 80-34. 
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Bonne utilisation du matériel épigra- 
phique, par M. H. Srocns, sous le litre : 
Adoniskult in Nord frika, avec ue ingé- 
nieuse restitution de CIS, 1, 406. 

La question des sarcophages en plomb 
est roprise par M. Eugen von Menceuis, 
Untersuchungen zu den antiken Bleisarko- 
phagen, à propos d'un monument de co 
type conservé à Hambourg. 

M. Albrecht Gürzn, Eine allassyrische 
Rechtsurkunde auf einer Tontafet in Bey- 
routh, publie un Lexte cappadocien, pro= 
venant sans doute de Kültépé. 

Le directeur de la publication, M. Ha- 
raid Inanour, Inscriptions and sculptures 
from Palmyra, livre un certain nombre 
d'insoriptions et de reliefs trouvés pari 
au cours de ses deux expéditions de 1924 
et 1025 à Palmyro. Signalons, p. 85 et s.. 
une étude très pousséo de la qubbd à a spe- 
lally decorated tent destined 10 house tho 
image or le symbol of the divinity » (). 

A la liste donnée p. 144, n. 245 des ca 
Al faut ajouter celui qui 
le cippé nabatéen de 
Dmeir; ef, Syria, XIV, 1933, p. 16-77, Le 
bas-rolief palmyrénien aux trois cha- 
meaux est remarquable ; es sont des ani- 
maux destinés À convoyer les caravanes 
et à faire des patrouilles dans le désert : 
ils sont harnachés en conséquence, 

LR 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Travaux archéologiques à Chypre. — 
ctivité du Service des antiquités de 


{) Un bon exemple de qubba se voit sue un 
bronxe du Louvre; of. Monuments et Mémoires 
Piol, L. XX, p. 99-100, et pl. VIIL. Mme re- 
présentation sur un autel de la Glyptothèque 
de Ny Curlsberg, el. Syria, XL (4090), pl. LVL. 
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Chypre se manifeste par la publication 
du Report of the Department of Anti- 
quities Cyprus 1935 (Nicosie, 1030). On 
Le félicitera tout d'abord d'avoir entrepris 
des travaux de réparation principalement 
aux monuments de Famagouste, qui 
arrivaient à la limite de résistance, 
M. Hilton en donue la liste et M, Mogab- 
gab, avec un plan de Famagouste, cxpose 
les dégagements auxquels il a procédé. 
Miss Joan du Plat Taylor à travaillé dans 
des monuments chrétiens et il n'est pan 
sans intérêt qu'elle signale, comme trou- 
vés à Chypre, de ces bols en faence 
d'époque byzantine (xrvexv sibcles) 
qu'on à coutume d'attribuer À cette Île, 
Enfin, M. Dikaios, dont nos lecteurs 
connaissent bien Les remarquables décou- 
vertes (1), donne la liste des sites néoli- 
thiques de Chypre et expose les résultats 
de ses fouilles d'Erimi, en 1935, On lui 
doit une description des récuntes acqui- 
sitions du Cyprus Museum et des Indica- 
tions sur les aménagements nouveaux du 
Muséo, Le lou est illustré de 14 planches. 

Celle utile publication est appelée à se 
développer. Le prochain volume eon- 
tiendra la publication définitive d'Ec 


I D. 


Palmyrene we, — In Syria, XII 
1304 and XVI, 2746 Cantinonn bus 
published two Palmyrené inscriptions 
sich of which refere Lo the construction 
ofa nn in honour of certain deities. 
la the latter article he has endeavoured 
to determine lle exact meaning of the 
term, and reaches the conclusion that it 
denotes « an edifiee of humble propor- 

W) Eu dernier lieu, La Civilialion néoli- 


thique de l'ile de Chypre, Syria, 4936, p. 356 
et suiv. 


tions and ofreligious character, designed 
Lo sheller a divine image, or some sacred 
object » (p. 276). 1 should like Lo illus- 
Lrate he matter from other sources. 

1. la the Ras Shamra Poom of Aleyan- 
Baal and Mot, Tablet 11, 1, 13, 18 and 
Av. 52,80 he cognate lerm Se is 
used Lo denote a chapel or fane erected 
in honour of a deity. In both passages 
the word stands parallel to 382 which, 
24 Lave pointed out in JRAS, 1935, p. 7, 
n. 4, equates with Sabacan 279 and 
Assyrian muñabu, both of which are em 
ployed in {he technical sense of à petty 
sancluary », or à fane v. 

The woril is also restored conjecturally 
by Mittwoch aud Schlobies at {he bogin= 
ning of a South Arabian inscription 
Gumbueg Mus. f, Volkiskunde, No 31,300: 
1610) published by them in Orientalia, 
1036, p. 350. IL is thero associated with 
a term [nfee which they leave unexplai. 
ned. This laller equates, howover, with 
Ras Shamra 23, denotiog the pavilion 
of the god El, in L AB, L, 7 and I AB, 
1, 24. IL connects with the Hebrew 
XP « beam », and is à caso Of pars pro 
too, on Le exact analogy of Sumerian 
Kiurra (Hi. « place of beams ») used in 
2 similar sense in the text published by 
Pinches, PSBA, 1014, p. 851, r. 5, 

2. The Lerm wire corresponds to the 
Hebrew #32, which it serves 10 translate 
both in {he Targum of Ongelos (e. g, 

4,6; Ps. 10,9) and in Samarita 
is sigoificant Ut the words 
F8 aud 76 are indeed used, if only ns a 
poëlic expression ; in the OI l'estament, 
Yi, Psalm., 76,3; Laim,, 2,6 ; Job, 39, 29, 
Lo denote the habitation of Yahweh. 

3. I Lhe Assyrian term sukku is really 
idéntical with the Iebrew 72, mo 
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{rather lan dérived from the Sumerian 
SUG), the application of the later term, 
and hence of Lhe corresponding Xn92s, 
Lo a divine abode is illustrated by the 
fact that in IL Rawlinson 35, a-b 14: 15 
aukku is indeed registered as a synonym 
of parakku, meaning the inner fane of a 
temple. The words also stand parallel 
in LH Ruwlinson 66,0; 38 whilst tn the 
syllabary S' 30 the ideogram DUL (Sum. 
« chamber 1) represents both sakku and 
äubtu, Le latter Lerm bolng used like 
359, parallel to 55e, in the Ras Shamea 
texte cited above. 

4. The erection of a special fane in 
hanour of one or another deity would 
appear Lo have been a feature of {he 
harvost-festivals in Semitie antiquity. 
‘This would at once explain lie construc- 
tion of such fanes in Lhe Nas Shamra 
poem for, as 1 hawe elsewhere shéwn 
CArchiv Orientalni, 1033, p. 182124; 
Folklore, 1933, p. 479-400; Religions, 
Jung 1096, p. 14-10; JRAS, 1994, p. 078- 
680), that poem, like several others from 
the same site, is really the myfhos of a 
titual performed at {he autirmnal fosse of 
ingaiering. Similarly, in the Assyrian 
pos Enuma Eli, which is likewise Le 
mythus of the Harvest-New-Year Foust in 
autuma, aad which was in fact enactod 
Uereon, tie action ends with he 
building of a fane (parakku — sukka 

= m0 = ane |) 10 te triumphant 
vanquisher of Tiamat (VI, 37-40), whilst 
the distingaishing feature of he Israeti- 
tie Feast of Ingathering (Asiph) was, of 
course, the construction of n° 
ancieat institution which. w 
with à new and distinctively national 
significance. 

This lime honoured custom may, 


indeed, explain {he fact {hat both of the 
Temples at Jerusalem were dedicated at 
the Feast of Asiph! This would have 
been a conscious or uneonseious conser- 
vation of ancient and traditional usage. 
Morcover, if, as has frequentlÿ been 
maintained (v. Rankin, The Origins of 
The Festival of Hanukkah, ps WA2), 
the Feast of Dedication ia the month of 
Kislow is really a « postponed Booths » 
the feature of temple-dedication which 
bulks so largely in it may ultimately 
derive from this practise. 

The custom is known also on non- 
Semitie soil. Deissmunn bas poiated 
out (Light from the Ancien East, English 
ed. p. 116) dat an inscription of th 
second century B. C. from the island of 
Gos_preseribes the ercction of a Loouh 
{réswrsyeh) in connection with some 
religious panegyry, apparently + held 
only once à year », and he has futiher 
observed ibat the noun aenvemnprz is fndeed 
used by the Sepluagint Lo render the 
Hebrow ner 2. In editing Le afore- 
said inscription (Athenische Mileilingen, 
4801, p. M5), Johannes Tovpllor has 
Adduced a number of pagan examples of 
the custom, wbilst it is interesting Lo 
observe that in describing the Roman 
festival of Sementivae Ferine in January, 
Tibullus (ii. 1. 24) makes a point of 
Saying € turba ludet etex virgis exstruot 
anke casas ». Somewhat similarly, the 
cclebrated Pervigilium Veneris, which 
roülly has reference to the Festum Veneris 
Verticordiae et Virilis Fortunae in April, 
says specifically (1. 5): < Cras amorum 
copalatrix inter umbras arborutm Inplicat 
casas virentes de flagello myrteo », and 
Ahis, as Clementi has pointed out, bears 
allusion to the same custon. 
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Lastly, it is perhaps possible lo see à 
survival of this erection of fanes at the 
autumnal harvest-festival in the German 
popular custom of dedicating chapels at 
this season (v. Sarlori, Site und Brauch, 
I, p. 245). 

Recognition of the fact that the erec- 
tion of these « booths » or « petty fanes » 
was an annual rite will at once explain 
th otherwise enigmatic_ conclusion of 
tho inscription published by Cantineau 
in Syria, XVI, p. 274: 

pop moy 7 mao A5, for his will 
now refer, as M. Cantineau has indeed 
suspected (p. 277), to lhe construction 
each year of a new xn5 « lo the 
honour » of the deities named. 


Tisovon H. Gasrra. 
London, 14 th January, 1997. 


Another Word on Qasr AlHair, — 
M. Gabriel, in his account of his disco- 
very of Qayr al-flair (1), suggest de that 
te long walls, Lo the south of he Greater 
and Lesser Enclosure, were not part of 
ho fortified enclosure but were intendcd 
for Lhe retention of water, so as Lo form 
a great artificial lake, 7 km. long and 
1.500 m, wide the level of which could be 
controlled by the sluico gates at iho end, 

M. Soyrig, in 1034, suggestod that ins- 
lead of a lake thére was u a vast gardon 
enclosure protected by a defensive work 
1hat would certaialy not have resisted a 
suflciently organized enemy, but which 
would suffice Lo repalse a razzia such as 
might be feared from nomad tribes n. 
He also maintained that tho sluices, on 
the analogy of the walled gardens at 
Palmyra, were more probably intended 


Li) Syria, VUIL p. 209-810. 


to allow of lhe escapo of Hood waler, 
after the torrential rain-storms to which 
this region is liable in the winter (1). 
Me discovered that these long walls of 
Stone, after the first motre and a half or 
50, had originally been surmounted by 
upwards of Lwenty courses of mud bricks 
messuring 42 X 42 X O0 cm. He also 
found, by excavation, the lower parts of 
Uwo_ monumental gateways in ihése 
walls €). « 

He therefore came to the conclusion 
that the area enclosed had been, not à 
lake but a garden, and Chat the walls had 
been intended Lo keep out bands of 
roving Bedawia. 

But what does Lho word hair moan? 
1 submit quotations from two. early 
Arabic historians, which 1 maintaïn 
hrow new light on 1his question. 

1° Ya‘qübi, describing the foundation 
Of Simarr® by lhe Khalif al-Mu‘tagim in 
A D. 836, says 

# And wherever {hese streets of al-Haîr 
touched land granted 10 other people, he 
woud! order the wall (of al-Hair) to be 
built farther back. ohind the wall were 
wild animals, gavelles, wild asses, der, 
haros and ostriches, Képl in by an on. 
<losing wall, in fine broad open Lraot(#), » 

2 Miskawailf, under Lhe year 1611 
(025-4) says: « This year there vw 
tising of the disbanded cavalary, wl 
went out Lo the Oratory, plundered tie 
Palace called ath-lhurayya [the Palace 
Of the Pleiades at Bsghdad], and slaugh- 
lered Îhe game in the Hair (4). 


1 Hide, XI, p. 947-318, 5 
0 did, XU, p, H6-317. 
1) Budän, p, 383. 
 Margoliouth's text, 1, p, 159; rana 
p.170. 
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1 maintain, therefore, that the enclosure 
7m. long and 1.500 m. wide at Qasr al- 
Hair was neither an artificial lake nor a 
garden, but a game preserve for the Kha- 
dif Hishämw, and that the walls were 
meant, not to keep the Bedawin out but 
Lo keep the animals in. 

In other words it was a Paradeisos, the 
very word used by Theophanes, when 
spoaking of the works of the Khalif 
Hishäæ in the desert: « And he bogan 
to found palaces in open country and 
town, and to create sown fields and P: 
deisos, and to make water channels ( 

The namo Qasr al-Hair should be trans- 
latod as « Palace of 1he Game l'reserve ». 


K. A. C, Cansweuz. 


Orientalistes français. — Dans un 
opuscule intitulé Au Service de Clio 
(Chalon-sur-Saône, Bertrand, 1937), le 
RP. Schell groupe de très intéressants 
souvenirs sur ses voyages dt sur ses 
fouilles. Car l'éminent assyriologue est 
aussi un voyageur infatigable el un fouil- 
leur heureux. S'il ne mit pas la main 
sur Le Gode d'Hammourabl en creusant 
le site de Sippar, il eut la joie de le 
trouver à Suse où Shoutrouk Nukhounté 
l'avait transporté comme trophée. 

Quelques pages sont consacrées à ses 
collaborateurs de ln Délégation scienti- 
fique en Perse : J.-EL. Gautier qui l'ouilla 
en Syrie lle du laë de Homs à une 
époque où l'on connaissait mal la civi- 
lisation du bronze, puis en Égypte où 
il ft la belle trouvaille de la pyramide 


UD) Kai Héguee aus va paies val 
mets, x! raeoghé Ro nai mapaliisout, 
aa aca bé ; Bonn el, p.620 ; de Boors 
ed, p. 408. 


de Licht, enfin en Mésopotamie à Mous- 
sian, — et G. Lampre qui, de rédacteur 
en chef du Triboulet, devint secrétaire 
général de la Délégation en Perse. On y 
lrouvera aussi une notice sur Hartwig 
Derenbourg à qui le P. Scheil à succédé 
à l'Académie des Inscriptions. 

D'autre part, M, D. Sidersky donne à 
la librairie orientaliste Paul Geuthner, 
Quelques portraits de nos maitres des 
études sémitiques, qu'il a particulièrement 
connus : Ernest Renan, marquis de Vogüé, 
Glermont-Ganneau, Philippe Berger et 
Joseph Halévy, qui ont communié dans 
un même zèle épigraphique. 

RD, 


L'influence orientale en Crète. — 
Dans une note très documentée et sous le 
titre de Crète et Orient au temps d'Ham- 
mourabl, M. Pierre Demargne se félicite 
Cevue archéot., 4938, IL. p. 80-91) de la 
tendance de sie Arthur Evans à faire de 
plus en plus place au facteur asiatique 
dans le développement de l'art minoen (+). 
« Et cependant, précise-Lil, nous irons 
plus loin que sir Arthur ; il nous semble 
que certaines perspectives nouvelles sont, 
ür lui encore méconnues, qui s'impose- 
rot toujours davantage aux études 
égéennes, éclipsant, je crois, la perspec- 
tive égyptienne, » à 

M. Demargne fournit ses arguments 
dans un raccourci impressionnant, et il 
faut reconnaître que les dernières décou- 
vertes en Syrie apportent de notables 
confirmations à sa hèse, 

Ayant étudié dans la bijouterie mi- 
nocano la technique du grbnetis, il con- 
clüt à uno origine nslatique. Même ori- 


Li Sur eo point, voir Cwanues Picann, 
Journal des savants, 1936, p. 403-213. 


RL 
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gine pour la technique de la granulätion 
dans le trésor de Dahshour. « Une fois de 
plus, notet-il, nous devons admettre que 


les ressemblances entre Crète et Égypte 
s'expliquent par La communauté des mo- 


aussi les tablettes inscrites de la Crète 
des premiers palais. 11 ne serait donc pas 
surprenant que l'iconographie minoenne, 
qui se constitue au lemps des premiers 
palais, dérive en partie de la grande ima= 
gerie asiatique, 

Les découvertes de M. Parrot à Mari 
permettront de reconnaître un des 
où s'est effectué le contact entre la ci 
sation sumérienne el la civilisation eré- 
toise. Les fresques du palais de Mari, dé- 
attestent 
use forte influence crétoise au point qu'il 
est probable que des artistes minoens, 
Ayant pris la voie d'Ugarit, y ont parti- 
cipé. Nous visons les fresques du palais 
de Mari portant la spirale avec imitation 
du marbre d'après un procédé en usage 
en Crète (#). De retour chez eux, ces Gré- 
Lois n'ont pu manquer d'y introduire des 
motifs orientaux, notamment le bou- 
quetin, le lion, le griffon (?) et d'autres 
êtres fantastiques. La pénétration de l'in- 
fluence crétoise en Syrie est attestée dans 
la plaine du lac d'Antioche, non plus 
seulement par les légendes grecques, 
mais aussi par la céramique découverte 
par sir Léonard Woolley (9). 


() A. Evans, Palace of Minas, 1, p. 356, 
fig. 255, et IV, p. 896, fig. 874. 

1) C'est, croyons-nous, le griflon que les 
textes de Ras Shamra désignent sous le nom 
de « chien-oiseau » ; of. Les Découvertes de Ras 
Shamra (Ugari) et PA. T.; p.108. 

F1 Voir ibid, p. 24 et 36. 


L'invasion égéeane n'a pas cessé dans 
la suite, et puisque M. Albright, à qui 
M. Dhorme donne son assentiment, a 
établi que le nom de Nigmad, doit se lire 
Niig-me-da dans la lettre d'Ibira, il de- 
vient très probable que M. Hroznÿ a vu 
juste lorsqu'il en a rapproché le nom 
de Nikomédès. Ce roi d'Ugarit ne serait 
pas un Mitannien, mais un Égéen, qui 
4 pu naître, d'ailleurs, sur la côte sy- 
rienne. 

Nous avous insisté, à plusicurs reprises 
sur le rôle de ces immigrés égéens dans 
les échanges qu'ou constate, et que M. De= 
margne fait remonter plas haut qu'on à 
coutume, entre les civilisations égéenne 
€t asiatique. Cela autorise des rappro- 
cheinents, que nous n'avons encore osé 
aborder, entre les cultes et les légendes 
de ces deux civilisations. 


& D, 


Les sites archéologiques de Palestine ot. 
de Phénicie. — Sous le titre Fouiles et 
€hamps de fouilles en Palestine et en Phé= 
nicie, M, L. Iennéquin, professeur au 
Grand Séminaire de Metz, a donné dans le 
Dictionnaire de la Bible, Supplément, di 
figé par L. Pirot, fasc. xttt-xtv, col, 348 
524, un important arlicle venant com- 
Pléter les articles Archéologie biblique 
de M. L. Delaporte (1. 1, col, 602-613) ot 
Canaan du P. Barrois. On y trouve sous 
une forme très pi tique les renseigne 
ments iiels, d'abord sur les missions 
archéologiques en ces pays, puis sur les 
résultats obtenus par elles, Les notices, 
forcément succintes, mais bien docu- 
mentées, sont appuyées par 134 figures, 
Pour répondre au programme initial du 
Sapplément, l'enquête a 4 limitée aux 
découvertes pouvant se rapporter aux Ile 
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et 1*" millénaires av. 1.-C., en empiétant 
sur le 1° siècle de notre ère. L'inconvé- 
nient de ces limites est évident ; aussi y 
est-il pallié par deux appeudices : 1° Ar- 
chéologie préhistorique, et % Les an- 
cicanes synagogues de Palestine et de 
Transjordanie. 

L'information est étendue; le ronsei- 
gnement bref touche immédiatement le 
point essentiel et s'accompagne d'une 
bibliographie sommaire avec renvois à 
d'autres articles du Dictionnaire, parus où 
à paraltre. Ce travail analytique est le 
fruit d'un dépouillement très complet, 
mené par un esprit clair et mêtho- 
dique. 

Le lecteur jugera ainsi sur pièces des 
résultats considétables obtenus, grâce 
aux fouilles, dans des régions où l'on 
commentait à désespérer d'atteindre los 
hautes époques. Depuis quinze ans le 
voile s'est déchiré sur le 11° millénaire et 
a fait apparalie en Cunaan une civitisa 
tion singulièrement développée qu'on ne 
soupçonnait guère, et nous no sommes 
qu'au début des découvertes et de Jour 
utilisation, 

M. Hnnéquin nous promet à l'article 
Milieu biblique une présentation d'en- 
semble des apports non seulement pales= 
Linieus et phéniciens, mais encore de 
ceux des grands empires d'Orient à dont 


1 Voïel quelques remarques de détail. 
Gol, 477, le rapport officiel sur les fouilles de 
Aya été donné par Mme Marquet-Krause dns 
Syria, 4945, p. 825. — Col. 426, n° 83, lire 
Tell el-Moulesellii. — Col. 457, é'est lo Lorse 
a'Osorkhon 1 qui est au Louvre et non le 
fragment du siège de Shéshoug le, — Gol. 410 
et flg. 316, le stèle de la collection de Clercg 
no provient pas d'Ameit, mais d'un point 
plus au sud, vers l'embouchure du Nbr el- 
Abrash. 


les riches civilisations out dominé toute 
l'évolution cultuelle de l'antiquité. » 


RD. 


Hans Bauer. — Les études de philo- 
logie sémitique ont fait une grande perte, 
le 6 mars 1937, en la personug du savant 
professeur de langues sémitiques à l'Uni- 
versité de Halo. 11 venait, étant né le 
16 janvier 1878, d'entrer dans sa soixan- 
tième annéo, 

Au sortir du gymnase de Bamberg, il 
étudia à Rome, à l'Université grégorienne, 
la philosophie, la théologie, les sciences 
ruturelles et les langues, sans pouvoir 
se décider à fixer son choix. Les mathé- 
mutiques et l'astronomie, aussi la méde- 
cine retenaient plus particulièrement son 
attention. Son collègue et ami, le profes- 
seut Otto Etssfeldt, nous apprend (+) que 
co sont ses aptitudes aux combinaisons 
mathématiques qui l'ont mis sur la voio 
du déchiffrement de l'écriture de Ras 
Shamra, qu'il a obtenu sans le secours 
d'une bilingue. 

Il attendit l'automne 1906 pour se eon- 
sacrer aux langues orientales qu'il étudia 
à Leipaig et à Berlin, Docteur en 1940, 11 
fut nommé à Halle en 4912 où, en 1023, 
il succéda comme Ordinarius à Brockol- 
mana. 

Mans Bauer possédait non seule- 
ment toutes les langues sémitiques et 
les langues européennes, mais d'autres 
encore, Sou effort a porté principalement 
sur la grammaire de l'A. T, Il a publié 
en collaboration avec P. Leander deux 
oeuvres magistrales: 10 tome d'une Histo 
risthe Grammatik der Hebraischen Sprache 


L) Archiv für Orientforsehung, 1997, p. 405 
el sui. 
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des Alien Testaments (1922), dont on an- 
nonce que le tome II (Syntaxe) pourra être 
mis sur pied par un de ses collabora- 
teurs, Hans Wehr (!), et une Grammatik 
des Biblisch-Aramäisehen (1927). 

Il se tenait au courant des découvertes 
épigraphiques qui se faïsaïent dans le 
domaine sémitique. C'est ainsi qu'il a 
étudié l'inscription de Kalamou (®), qu'il 
a donné son avis sur le déchiffrement des 
textes du Sinaï (?), qu'il a discuté les ins- 
eriptions phéniciennes de Byblos ( et Je 
texte 
sa participation la plus éclatante dans 
celte discipline a été son étude sur les 


(} Autour de la notice nécrologique dans 
ZDMG, 1997, p. 415-484 avec la bibliographie 
de Hans Bauer. 

% Dens ZDMG, 1913, p. 68400 et 1944, 
D 227-228. 

1 Zur Enteiferang der neuentdeckten Sinai- 
sehrift und sur Entstehung des semilischen AL. 
Phabels, Halle, 4948. 

4) Eine phônikisehe Inachrift aus dem 13. 
Jahrh., dans OLZ, 1925, p. 129.140; Eine 
neue Inschrift aus Byblos (ur 900), id: 1926, 
164-166. 

Si Ein aramäbcher Staatevertrag ans dem 
8. Jahrh. v. Chr, Die Inschrift der ele von 
Sudschin, dans Archiv für Orientforschung, 
VIE (1938), p. 1.46. 


textes en cunéiforme alphabétique. de 
Has Shamra. Syria, dès le premiet jour, 
en à marqué l'importance et en à rendu 
compte; nous y renvoyons nos lecteurs (1). 
Il était venu À Paris pour collationner les 
textes de Ras Shamra 1929. En 1935, 41 
a publié le texte annoté des documents 
de Ras Shamra, connus jusqu'alors, 
dans la collection des Aleine Texte dé 
Hans Lietrmaun, Die alphabetisehen 
Keilchriflteste von Ras Shamra(®), 

D'une haute valeur morale et jouis- 
sant d'une grande considération, Hans 
Bauer, outre son œuvre considérable, 
laisse d'abondants matériaux mañus- 
cris qu'il sera probablement possible 
d'utiliser, 

RD. 


1 Syria, XL (1930), p. 200-204, à propos de 
son premier essai de déchifirement qu'il nous 
avait chargé de communiquer à l'Agadémie 
des lnseript. et Helles-Lettres (voir Comples 
rendus, 1930, p. 430-434) ; Syria, XV (1984), 
P. 209-204, à propos de Dar Alphabet von Mas 
Sehamra (1933) et Die Gottheiten von. Ras 
Schamra (1933). Sur 1a question du déchiffro- 
ment, voir notre opuscule Les découvertes de 
Rat Shamra (Ugari) et l'Ancien Testament, 
DETENTE 

1% Voir Syria, XVI (1937), p. AT et sui. 


Le Gérant : Paur Groruxen. 
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LES INSTALLATIONS HYDRAULIQUES DE MEGIDDO 
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La proximité d'un poitit d'eau est un facteur essentiel duns la naissance et 
le développement des agglomérations dé l'ancien Orient. Mais il arrive que la 
commodité du ravitaillement entre en conlit avec les nécessités de la défense 
et il n'est pas rare que l'une où l'autre ait à en pâtir. Pour assurer on tomps 
de siège l'approvisionnement de leurs villes fortifiéos, les habitants de Canaan 
imaginérent des dispositifs souvent ingénioux qui permettaient d'atteindre, au 
terme d'un cheminement couvert, quelque nappe souterraine ou quelque source 
extérieure aux remparts et dissimuléo aux regards de l'ennemi, 

L'expédition de l'institut Oriental de l'Université de Chicago a récemment 
découvert une do ces installations au flane du toll de Megiddo, et de Lrès larges 
crédits ont mis les fouilleurs à même de déblayor en totalité les pnits et gale- 
ries desservant la source (0, Lour examen vient complétor à propos les obser- 
vations recu ions infiniment moins avantageuses par les 
officiers du Survey et lus archéologues qui explordrent à Jérusalem les tunnels 
et canaux de In eité de Davi 

Outre la source d'e-Kubbi, au nord du tell, dont l'équipement antique est 
encore mal connu, les habitants du Mogiddo utilisèrent les eaux souterraines 
affleurant au bas des pentes sul-ouest de la ville, au fond de la caverne C1 
(fig. 2 et 4). Le ereux d'ou primitif s'étant asséché par suite d'une baisse 
générale de la nappe phréatique, les usagers approfondirent la caverne et la 
dotèrent d'un escalier accessible de l'extérieur et qui conduisait à ln chambre 
d'eau C2, tandis que l'ancienne fosse de puisement, artificiellement romblayé 
et pavée, joua dans la suite le rôle de poste de garde. Des trous de scellement 
visibles dans les parois durent recovoir iles chevilles où l'on suspendit les 


les en des cond 


(D) R. $ Lamox, The Mepidilo Water Sysem, is de 41 p. et VIII pl, Chicago, University 
Prvss, 1035, 
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lampes dont la fumée noireit la voûte rocheuse, Un cadavre et des débris de 
bois et de vétements caleinés occupaient encore ce réduit ; il ne semble pas que 
l'on se trouve en présence d'une sépulture régulière ; toutefois il est hasar- 
deux d'échafauder un roman sur les € 
trouva la mort. 

Le premier dispositif de protection de la source ainsi aména, 
dans une galerie G, re 


rconstances dans 1 


quelles le malheureux 


ie consiste 
errée entre deux murs de masque en gros blocs 
d'appareil à remplissage de moellons. Le 
passage, large d'un peu plus d'un mètre, 
était pavé do dalles régulières, La haute 


leur conservée des parois atteint par one 
droits 2 mètres, On peut supposer une 
couverture en grandes pierres plates, 
l'ensemble de l'ouvrage élant dissimulé 
dans du rombli, Seule la partie supé- 
cure du dispositif a été conservée, mais. 


sa direction permet de considérer comme 
très probable sa connexion avec l'orl- 
fice de la grotte. Celte sorte de galerie 
couverte fut abandonnée avant ln cons 
truction du mur de crête, daté par les 
Fo à. fouilleurs de l'époque salomontenne. Un: 
blocage vint obturer le couloir à sa partie 
supérieure ct reçut les nssises de fondation du nouveau rempart. 

Entre tomps, les ingéniours de-la ville avaient réulisé à grands frais uno 
nouvelle installation, dont le thème général se réduit à ces deux propositions: 
Forer à l'intérieur de l'enceinte, en un point déterminé par les commodités de 
l'urbanisme, un puits vertical, et le relier par un tunnel horizontal à lu chambre 
d'eau C2. L'orifice du puits, crousé aux dépens des anciens niveaux d'occupa- 
tion de la cité, affecta, après que les lerres eussent 616 fixées au moyen de 
murs de soutènement, la forme d’un large entonnoir rectangulaire, P1 ; une 
deuxième section d'une dizaine de mètres, est poreée verticalement dans 
le roc. Toutefois, les spires d'un esealier réservé le long des parois et qui pro= 
longe les volées de marches construites le long des murs de soutènement, res- 


LES INSTALLATIONS HYDRAULIQUES DE MEGIDDO 239 


treignent graduellement l'ouverture du forage qui ne mesure plus que 3 mètres 
environ à sa partie inférieure, Or, il s’en fallait encore de 10 à 12 mètres pour 
qu'on püt atieindre le plan d'eau. Les puisatiers creusèrent alors en plein roc, 
dans la direction de la sourcé, une galerie inclinée, Ef, dont les degrés de roc, 
qu'on fit sauter par la suite, sont attestés par leurs umorces encore visibles sur 
les parois. 

Le plafond de cette galerie présente une série de décrochements qui semble 
indiquer des hésitations dans le contrôle du nivellement. Avec les moyens rudi- 
mentaires dont ils disposaient, l'opération était en effet des plus ardues : ln 
plicité des réductions à l'horizontale dans l'axe de lu caverne et le long 
des pentes du tell, puis à nouveau dans la galerie Ef, nécessaires pour obtenir 
les données d'un nivellement par cheminement, amenèrent infailliblement une 
certaine incertitude sur la hauteur totale à donner au forage. Le contrôle de la 
direction, également maluisé, fut réalisé de façon satisfaisante. Il fallut déter- 
iminer par double jalonnement l'aplomb de la chambre d'eau ; les ingénieurs 
purent étre aidés par celte circonstance toute fortuite que la pente moyenne du 
sol de la caverne est à pou près égale à celle du tell selon le même plan verti- 
cal, L'aplomb étant trouvé, il suffisait alors de jalonner on direction du forage ; 
il s0 trouve que celui-ci se présente par rapport à celle ligne selon une dingo- 
nale ; aussi pouvait-on couler, à une distance convenable, deux plombs sur 
lesquels les mineurs rectifieraient l'orientation de lour tracé qui, de fait, ne 
présente aucune déviation vraiment grave. 

Ils amorcèrent assez timidement le tunnel horizontal T1, à près d'un mètre 
au-dessus du plan d'eausoit erreur de nivellement, soit à dessein, afin d'éviter 
l'envuhissement, On progressa d'une quinzaine de mètres sur un front de laille 
à peine suffisant pour un seul ouvrier, cependant qu'une autre équipe s'avançait 
de la caverne à leur rencontre; celle-ci était beaucoup moins sûre de sa 
direction, à en juger par l'inflexion du tunnel en T2 et le repentir sur la paroi 
sud en T3. Lorsque les chantiers se furent rejoints, on procéda à une régula- 
risalion des parois dit tunnel et de son radier; une inspection minutieuse des 
saillies laissées sur lo roc à permis aux fouilleurs de reconstituer avec une 
entière certitude lu succession de ces retouches. La dernière en date, suggéréo 
sans doute par l'usage, consista à ravaler le sol du tunnel au-dessous du plan 
d'eau, de façon à le transformer en un canal souterrain: on évitait ainsi un 
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ement dans l'obseurité et l'on venait puiser au bas des marches dé 
lier de roc. 
Une transformation plus importante fut de reprendre l'an 


puisement direct au bas de l'escalier en colimraco 


n projet de 
P1. Il fallait pour eela pro- 
tal et l'amener à l'aplomb du puits vertical. 


Les déblais furent évacués 


le chef 
il poussa son équipe à une distanen 
vite de J'escalier dé roc; ainsi son Lunnel T4 se 
stres. Le forage vertical P2 
ment Je nouveau tunnel et une fosse fut 


mineur commit une amusante nv 
égale à la longueur non ré 
trouva:t-il trop long de pr 


de recoupe exacte- 


agée au bas du qu 


ts en T5 pour 
recueillirles eaux et faciliter le puisement qui dut 


kectuer dès lors au moyen 
de cordes, Le tunnel et la chambre d'eau devenant habituellement inacces- 


roches 


triangulaire 
rehes de Et et les débris de la voûte 


a - 
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de TA encore v 


bles le long des parois sommairement ravalées sont les 
témoins irréeusables du système en son premier état et de l’ordre des opérations 


qui aboutirent au nouveau dispos 

Cependant le mieux était, ainsi qu'il arrive souvent, l'ennemi du bien. Si 
le ravitaillement se trouvait facilité par temps normal, il élait facheusement 
compromis dès qu'une sécheresse prolongée faisait baisser la nappe souter- 
raîne, car alors la fosse TS cessaîit d'être alimentée par le canal. Aussi dut-on, 
après un abandon momentané de l'ouvrage, envisager à nouveau un chemine- 
ment jusqu'à la chambre d'eau primitive en C2. Dans ce but, on rétablit dans 
l'ancienne galerie inclinée, sur un sommier dé terre, un escalier de maçon- 


nerie E2. Dans le radier du tunnel, plusieurs fosses furent creusées qui pou- 
vaient se remplir par la erue et qui, lout au moins pendant les mois pluvieux, 


dispensaient les puiseuses d'une marche longue et pénible. 

Dans les dernières années du système, un escalier E3, puis E4, à pente 
plus rapide, furent construits à l'orifice de PA ét aux dépens des murs de sou- 
lènement à la partie supérieure de l'entonnoir de descente. Les détails de 
cette longue évolution ont été minutieusement étudiés par les fouilleurs et les 
nombreuses photographies qui illustrent l'ouvrage dé R. S. Lamon justifient 
le résumé que nous en donnons. L'amabilité du directeur du chantier nous a 
d'ailleurs mis à mème, au cours de plusieurs visites à Megiddo, de constater 
les faits que lui et ses collaborateurs ont si diligemment enrogistrés. 

S'il est relativement aisé d'établir la succession des diverses phases du 
de Megiddo, il est beaucoup plus diffieïle dé les dater avec exactitude : 
les indices chronologiques sont rares, impréeis, et Les conclusions qu'ils per- 
mettent admettent plus d'une échappatoire. Le point de départ est l'abon- 
daute céramique trouvée dans le remblai du poste de garde en CA : lessons du 
bronze IL et de la période de transition du bronze Ill au fer 1: parmi ceux-ci, 
on 


ingne les restes caractéristiques d'une gourde chypriote et d'une jarre 
peinte du pannelal style; l'installation du réduit peut done être datée approxi- 
mativement du xn* siècle. Lamon suppose comme plus probable que l'aména- 
gement du poste appartient au premier stade de l'installation, c'est-à-dire à la 
galerie couverte à flanc de eôle, qui dès lors ne surait pas antérieure au 


are siècle, nf raisonné comme si la bouche de de caverne pal L 
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que le gardien de la source ne pouvait se passer des Inmpes dont la fumée a 
noïrei la voûte de sa loge. Mais eet éclairage n'eût pas été superflu même au 


cas où la caverne se füt ouverte à l'air libre. Elle ne mesure pas moins en effet 
de 20 mètres suivant la pente. Il se pourrait fort bien que le poste de garde 
avee sa plate-forme de cailloutis eût été installé postérieurement à la ruine de 


la galerie dont l'origine, en cette hypothèse, retombe dans l 


détermination, 


ainsi que l'auteur l'admet très loyalement, En fait. l'examen structural de la 


Coupe sur ab 


Fis, 3 


galerie s'accommoderait bien fort d'une date plus haute que le xn siècle : à 
Megiddo même il ne manque pas de m4 
les mêmes caractères. 

Il n'est pas aisé de décider à quelle période de toute l'installation fut édifié 
le mur massif qui obtura la caverne en M. Cela ne peut étre avant le forage du 
puits, de l'escalier de roc, et le percement du tunnel manifestement umorcé par 
les deux bouts. Sans doute cette réalisation exigeait-elle qu'on cherchat à pré 
venir toute surprise possible de la part d'un assaillant qui eût utilisé pour 
envahie Ja ville à l'improviste le trajet journellement parcouru par les put- 
seuses ; mais on pouvait parer à moindres frais à ee danger en gardant soi- 
gneusement l'orifice supérieur du puits: de la sorte, la source restait acces 
sible du dehors ; e’élait peut-être un inconvé 


aneries du bronze III qui présentent 
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de paix, les paysan 
compte. 

Le prolongement du forage vertical en P2 nous inviterait à penser qu'après 
l'adoption de cetle solution moyenne, le désir d'une sécurilé absolue l'em- 
porta, Si l'on n'avait voulu que faciliter le puisage au seau, on n'aurait pas 
pris ln peine, lors de la première réféction du passage souterrain, de faire 
sauter l'ancien escalier de roc EL. Mais en fait, après celle opération des plus 
onéreuses, un ennemi qui aurait tenté de forcer lé passage se fût trouvé 
arrèlé par une paroi presque verticale de 12 mètres ét n'offrant aucune prise; * 
même à l'endroit le plus étroit, la largeur de la cheminée est encore trop con 
sidérable pour pouvoir « ramoner 


jardiniers et pâtres d’alentour y devaient trouver leur 


Aussi nous nous demandons sf, contrairement à l'hpothèse retenue pur 
Lamon, qui d'ailléurs envisage l'alternative, il ne vaut pas mieux reporter la 
construction du mur d'obturation jusqu'à l'établissement de l'escalier de 
maçonnerie E2, qui rétablit pratiquement l'installation dans son premier 
état. 

Les plus anciens tessons, accumulés dans les anfractuosités de Ia caverne 
apparliennent à dés types communs au fer 1, ce qui donnerait le x si 
comme terminus à quo pour la mise en service des pui 
cette da 


e ne peut être remontée de beaucoup si l'on tient compte de ce que le 
forage du puits vertical dans ses parties hautes à élé pratiqué nux dépens de 
constructions appartenant aux anciens niveaux d'occupation de la ville et dont 
Tune d'elles est datée par de ln pots 


ie du bronze II évolué. 

Quant au remplissage qui supporte l'escalier de muconnèrie E2, il contient 
exclusivement des tessons de a première phase du fer L. 11 n'est dès lors pas 
impossible que ln remise en état des installations hydrauliques de Megiddo à 
celle époque eût été le fait des préfets de Salomon; il semble d'ailleurs que ce 
sont des matériaux provenant du curage du puits qui furent utilisés pourniveler 
la plate-forme des écuries royales. 

A en juger par les strates où abouissent les deux escaliers E3 et E4, cons- 
teuits à l'oriice du grand puits, l'installation avait encore été utilisée jusqu'au 
vn* siècle, et peut-être jusqu 


la période gréco-perse. Elle fut alors aban- 
donnée el le remarquable dispositif qu'avaient conçu les vieux ingénieurs de 
la cité tomba dans l'oubli jusqu'à nos jours. 
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Pour résumer cette note déjà trop longue, nous proposons celle succes- 
sion, qui nous parait la plus probable : 

1 Puisement direct el approfondissement de la ch 

2° Galerie G à flanc de côte. — Vers le xv* siècle, 

3° Chambre de garde; forage de P{, Et, et tunnel T1, T?, T3 — 
cle. 

4° Forage de P2, T4 et T5; destruction de E1, 

5° Construction de l'escalier E2 et du mur d'obluration de la caverne, — 
xx siècle. 


mbre d'eau. 


A--G. Bannoïs. 
Kain, le AT avril 197, 
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pau 


F. THUREAU-DANGIN 


Parmi les tablettes cunéiformes trouvées à las- 
au cours 


amra par M. Schaelfer, 
sa huitième campagne (1936), figurent trois contrats qui remon- 
ent approximativement au temps d'El Amara. Ces tablettes, qui ont reçu, 
sur l'inventaire des fouilles, les n° 8.143, 8.208 et 8.213, m 
mière Om. 072 x 0 m. 056, la deuxième 0 m. 


esurent, la pre- 
X 0 m. 043, la troisième 
0m. 087 x 0 m. 038. Elles sont en argile fine et bien eut 


Le texte commence au milieu de la face antéricure, immédiatement au- 
dessous d'une empreinte de cylindre, fait le tour de la tablette sans aucune dis- 
continuité et rejoint ainsi l'empreinte du sceau sur le recto. 
seribe emploie La 


besoin est, le 
tranche latérale gauche pour y inscrire les dernières lignes. 
A la différence des contrats babyloniens ou assyrions, ceux: 


ï no sont pas 
datés. C'est une particularité qu'ils ont en commun avec d'autres contrats du 
mème temps. provenant de la région de Kerkouk. 

La langue rappelle celle des tablettes cananéennes d'EL Amurna. Je me 
suis attaché à suivre dans la trait 
qu'exigerait lu syntaxe accadionne. 


lion l'ordre des mots, très différent de celui 


li M, Schautfer à en outre reeneili quatre pétifs fragments de lablottes du même type. 


au. si 


RS 8.145 


BA ANT ELA ee 

NÉE Eee mifrepé 4 
RAP NT PET 

15 ENTRE LL SH 1 ER 


DEÉLRECETEP Ter 


TN ul 


Épetauil 


FR 
tranche intécioure ASE TEE bp PU 


Cle 
ren Af4ET ET fe 
L20 


tranche supérieure 25 EF EL4 FERRE 
La 


ee ARR M TR 
ET # 


AR-FRCEE-SAT A 
tranche latérale AT A CÉHEEN AS 
PE: 4H 4 


SYRIA 

RS 8.208 
ETKE4T// 
Fr 
; ss PL ARE 


re ot. 
E 


RP Et-07 Ft opa 
poli av 
1P<y 54 IQ 4% 
nine £4 
REG Er 
18 AA Ed af «A 
PA BEN ne pet 
AUS 41 sr) 
tranche supérieure sd ,2f wat 
Dee Gap IAE 
tranche latérale 20 dent eff AL EEae 
HAT 
LA SEL 


aude du seen SANT AO 
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RS S.145 


DATANT TETE 
aile Gi-bue-ti 


Ah pu 


Ut-riemaenu ae-kinene igate-hi 


5) du i-ba-u$-8i na bn-$i 
Se La-ar-te-8i Hi-du-son 


da alpin gôni 
inéréir ardtisiu amdti ju 


sua siparri® alalli sipuarrist 
(40) tal siprrrit to samir 


egel Bin-Ha-ra-gi-na 
a ion gel nd Ra-uh-bani 


ana Di-da-sva aisati-ia at-ta-din 


A partir d'aujourd'hui, 

devant témoins. 

La-ri-mu-nu en ces lermes a parlé : 

« Or ça, lout 

« ce qui existe à moi, 

« (ou) qu'a acquis Ai-da-inu 

«avec moi, mes bœufs, mes moutons, 

mes âfnes]. mes esclaves-hommes, mes 


esclaves-fommes, 

« (mes) zabl de bronze, (mes) bassins 
de bronze, 

« (nes) vaisseaux dé bronze, mes paniers, 

« le champ de Bün-Ha-ra-gina ®, 

« situé dans le(s) champ(s) de la rivière 
Ra-uh-baent, 

« à Bi-dasva, a Comme, j'ai dlonné. 


à amuse 2 märat-ia 

C45) Masat-li rabà à Va-an-ha-mu ser 
ma-annuum-me-e ina Tibbi-u-nu 
da i2-si-is tna dini 
it-ti i-da-soa à &a 
d-qa-al-li-it (Bi-da-sva 

(20) wnma-bu-nn 5 met Siqil Kaspa 
émail ana Suvri 
à nahlapra-su ik 
ana sékkuri à é-php-qur uen siqi 


D] 


Ai Bert à ud:1-ham. 
AL est possible, maïs doutbux, quée sub 
ait le même sens que rabhilu (u 1e) 


« Or done, mes deux fils, 

à La-at-lirnn V'atné, ot a-an-ha-mu, lecadet. 
« celui d'entre eux 

« qui aura été en procès 

« avec Bi-da-sva, ou qui 

€ aura traité avoe mépris Bi-da-wa, 

« leur mère, cinq cents sicles d'argent 
«il paiera au roi. 

« En outre, sa tunique il déposer 

« à la serrure 19 el s'en ira dans la rue. 


{) Aïn appelé du nou d'un aaclen péoprié- 
taire a ls de ra-ra-gina », 
LA faut sans date entendre qu'avant de 


: Le M. 
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À ma-an-nu-um-me-e ina Hibli-Si-nu 


(25) $a d-kab-bi-iti] ‘Bi-da-sva 


Dumas ana Snca-té ta-na-an-din 


« Mais celui d'entre eux 
+ qui aura honoré Hi-da-sva, 


« sa [mèjre, c'est à celui-là qu'elle don- 


nera (les biens). » 


(30) pân TAd-du-mi-uu mdr *Ha-li 


[pô tan-tah-nmu mûr * 
Cri] Abd An-tm mûr Bur--zu-nn 
[pén] "Gal-he-sva mûr ‘a-aë-me 


9 da-na 


pân IGal-be-su mâr VA-bu-us 
TBur-qu-nu tup-sar-vum 


[Dejvant 4n-tah-mu, fils de .… 4 dans 
[Devant] Aadi-An-tum, fils de Bur-zu- 
[Devant] Gal-be-sva, fils de Ju-aÿ-me 
Devant Ad-du-mi-nu, fils de Ha-li-ia 
Devant Gal-beswn, fils de A-bu-us 
Bur-qa-nu, seribe. 


Les lablelles de ce type étaient, vers le même temps, dans le pays d'Ar2 
rapha (région de Kerkouk), désignées par le nom de rupi éimti à tablette de 
fixation » . Jarimänu, par Le document qu'on vient de lire, « fixe » ce qui 


revient à sa fem 


Yément à son héritage. En Babylon 
d'Arrapha, un mari élait auto 
partie de 


el à ses deux fils, 


par la loi où la coutu 
es biens à sa femme. Celle-ci. à moins de remaringe , en a I jou 


détérmine leurs droïts respectifs relati- 
Len Assyrie, aussi bien que dans le pays 
e à laisser tout ou 


sance sa vie durant. Elle ne doit en principe en rien aliéner 9. Elle n'est 


s'en aller il suspend sa lunique au pêne de la 
serrure, Il doit quitler la maison sans rien 
emporter, pas même son vélement. Comparer 
ei-des-ous, note 3, 

I ei le signe Be. 
inconnue. 

1 Sur les luppl üimti, voir Sesisrs, New 
Kirkuk_ Documents, ilaus Annual of Amer, 
Schools, X, p. 49 ss.; Koscmaurs, Z4, XLI, 
p.39; Cyros H, Gonvos, ZA, XL, p. 162 

1 Remariée, elle perd Lout droit sur les 
biens. Voir le texte d'Assur KAJ n° 9, traduit 
par Koscuaxen (Nene Keïlichrifiliche fechte 
nek. aux der El-Amarna-Zeil, p. 455 se Len 
textes de Nusi clés par Gonvon, ZA, XL, 
D. 463. D'après les Lextes de Nuzi, la femme 
doit sortir nue de la maison. Voir, à ce sujet, 
les intéressants rapprochements snggérés par 


842, avee une lectüre 


Knc (ZAW, NF, XL p. 402 ss.) et par Gonoon 
Gil, XI, p. 27784.) et comparer ci-dessus, 
P: 249, note &. 

Une lnppi imk spécifie qu'elle ne doit 
rien faire sorti dé la maison où vendre à qui 
que ce soit à la porte de Ja vile {voir Gonna, 
ZAW, NF, XIU, p. 270), Dans la Cvppé Afonlt 
HS, V, n° 10 (traduite par Serises, LG, 
P. 35), la femme est au contraire autorisée à 
‘disposer des biens comme lon ut sembler, 
Ea fail, ainsi qu'on l'apprend par une autre 
tablette, elle les aise aux héritiers son mar, 
à ses deux fils adoptifs (voir Serisen, 4 6. 
P. #0). 1 Sagit d'ailleurs de biens moubles. 
(dont une esclave qu'elle » acquise dé ses. 
deniers. 1 est probable qu'en ce qui concerne. 
es immeubles la réglo ne souftrait aucune 
exception, 
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cependant pas seulement usufruitière, car, s'il y a deux ou plusieurs fils, elle 


à en général le droit de choisir celui qui hériteral, À cet égard, le Code de 
Hammurapi est très explicite : d'après le $ 150, si une femme doit à la libé- 


nm ou biens meubles, elle 


ralité (posthume) de son mari champ, 
peut laisser ces biens au fils qu'elle préfére, mais non à un étranger Pl. Le 


mème droit est reconnu à la femme par la tablette de Kas-Shamra, 


tu d-mi an-ni-i-in 8 


ana pi Murilé® ibi-tà 
Mu-$inu mûr Addu-la-na 
tata (Dit) dim 


C5) Sa ina egli" Hu-ia-t{i] 


qu-du egléti"" Su-qa-al 
L4 sé-ir-disut 
qu-du kiri kurà 
quid kirisa 


{e] 


(10) nu À me-ut Kaspin 


parmi mes fils, 
+ €'est à en qu'elle 
donnera. » Dans US V, n° 34, Lo droit ile d6- 
Signer lhéritice appartient Gealement à la 
femme, sauf on ét qui concerne une muïsou 
dont un Liers seulemeat fui a 66 attribué, ls. 
doux autres Lives étant nttribiés à l'on des 
His : c'est, comme itest maturel, cé dernier 
qui doit être l'héritier de la maison entière 
{Voir Sara, Le, pe 49 a). 

de l'étranger, voir on 
FL OLUSS V, ne 73, 1, 36 sa. 


1 Restitution conjecturaléetrès incertaine. 
2) Mot à mot à la Lour ». Par dt n tour » 


À parie d'anjourd'hui. 

dovant témoins, 

Jai, Bts de Addu-lu-nu. 

a libéré le castel 6 

situé dans les champs de Au-sue-[i], 
avoe les champs de Su-qu-ul, 

(avec) ses oliviers U, 
avee son elos de vignes, 
avec son verger, 

au prix dé quatre cents (: 
de la main de 4-zi-ra-n[u) 


d'argent, 


où entendait apparemment une maison rurale 
fortifiée. Sat l'emploi de es lérmo dans les 
contrats de la preuntèro yaastie Lalrylonieni 
et dans les textes de Nuzi, voir Koscuaren, 
Bochtsurk. dus der Et-Amarna Zeit, p. 62 ». 

19 Pari les arbres nectimatés par Sennne 
chérib dans ses jardins de Ninive Mgure le 
ini (voir, parexémple, col. VIH, 4 tu prisme 
publié par King dnos C7. XXVT). Un passage 
du même texte mentionne huile de sirdu 
Cvüir L. F2). Messssen (4e. SH. V, p.19, note) 
en a conclu que vet arbre pourrait âtre l'oli- 
vler. Got eonjocture est confirmée par notre 
lexte, eur 31 est out mtarel qu'un domaine 
rural, sis prés 'garit,eonttat un plant d'ati 
viers. 
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à 5-tu qût 
LAhdi-A-da-ti mér Vu-ra-na 


et de la main 


de Abdi-A-du-ti, fils de Hu-ra-na. 


S-ni-tam mem ur-ruut 
(15) écran A 


à Adi A dat mâr Bu-re-na 
à mérat une märuv) miri-Su-nu 


étür<-ru> -nim ana lb 
À bilat haspa® 
(20) una Surri 


u-nu 


sa-lu-nim 


D'autre part, si demain, 
après-demain (1 4 
où Abd 


nu 


A-dit-tum, fils de Bu-ra-na, 
enfants de leurs 


où leurs enfants. (ou) 
enfants, 
reviennent sur leur à 


cord, 
1 talent d'argent ils pañeront 
au roi. 


ü mme Ha-Sinu à mr! u 
tir ana ü-nu-tes siparriWt 
À bilut kaspam! à-ma- 


a-na Sarri 


Ou, si a-äi-nu, ou ses enfants, 
reviennent sur les ustensiles de bronze l), 


1 talent d'argent ils paieront 
au roi. 


(25) pân Sub-am-mu mûr Zi-zi 
pân u-ri-äu-nu mâr Nr W-44-na 
pr Da-na-nu mûr li-ia-na 
pda Lr-te-nu mdr EA-mu-sva 
pin Mi. 5 3 Satan 
(30) pén Hi-"Samäu a satammi 
pôn Aena-ni-SSarru-ma mdr Si-ner- 
ATesub 


Hi L'expression urrant éram se retrouve 
dans les textes de Bogbar-koi, var Inozv 
Boghazkbt-Slutien, 3. Helt, p. 417, note T; 
Wunare, 1bü, 8. Hell, p. 80, note 5, et La- 
mar, L'akkadien de Boghazkoi, p. 210, Urnun 
signifie « demain », voir Lasosnencon, OZ 
4823, pe 4, note 4, et Knaus, MFAG 36, 4, 
pe 429: I est probable que, de même que 
Him nrram signifie « sujound'hui, demain », 
eest-h-dire « tous es jours » (el Lews, MVAG 
35, 8, pe 24, nole «), urrum déram siguilie 
« demain, aprés-emain +, estddire » à 
V'avenir ». 
18 Mot à mol « sur leur cœur v. 


Dévant Sub-um-mu, fils de (femme) Zi-zi 
Devant Ja-ri-$ 


eau, ls de Nüûr-A-na. 

Devant Du-na-nu, fils de Lli-ia-na. 

Devant Lr-te-nu, ls de A-nu-toa. 

Devant Mitki…, l'administrateur. 

Devant Hi-Samäu, l'administrateur. 

Devant A-nani-Sarru-mu, fils de Si-bur- 
Tesub. 


1 est probable que l'acquéreur avai pré- 

lendu racheter aus le mobilier, notamment 

les « ustensiles de bronse », qui en con 

luaient sans doute lu partie la lus précieuse. 

Les vendeurs se garantissent contre un re 
ent de la discussion à co sujet, 


Lire peut 
1 Signe éunun ? 
%) Comparer les noms hurrites 1-8 
justavs, ZA XXXVI, 1. 208), Him 
Sarre, Ademu Sar-ré-nin, To-Hi-éarere 
LUxxan, Subartu, p, 461). 
3 Écrit du. Éa l'absence d'un complément 
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pân "Ha-sou-HL es Jan-caus Devant Hu-wa-Il, le 
pân A -ba-be-nu mr 1Sa-te-ina (1) Devant A-u-be-u, 
pûn ULu-i-sva mâr Am-ni 

Marat Sin %tup-sur 


ils de Su-te-sva. 


Devant Lu-isvu, fils de Amen 


Wurad-Sin, seribe 


L'empl 


du terme patdru « détier, libérer » apparente ee contrat à certa 
contrats babyloniens, du temps de la première dynastie, qui ont pour objet 


de « délier, libérer » un fonds de la maison paternelle (hit abisu). On a pensé 
que l'acquéreur exerçait dans ce cas un droit de retrait. Celte mani 
a élé contestée par Édouard Cug, qui estime qu'il s'agirait plutôt d'un rachat 
amiable (voir RA, VIL, p. 133 et Études sur le droit babylonien, p. 205). 


6 de voir 


RS 8.208 


tu mi 8 Can-} ne A partir d'anjourd'hui, 
ana puni aus $i-<hu-ti> devant témoins, 
AGil-be-em rdbis bit arra-ti Gil-he-en, intendant lé la maison de la rein 
: affranchit 
Un fille) E-li-uu-a, 
amta-5u ina 'Bite-a soneselave. En(présenee?) di (femme) Bire-u 
à VAS ta-bu-ake et de AS il à vorsé 
Samna una gayqudi-$a de l'huile sur sa te 


a libé 


zu-huti « De méme qu'[son 


à d-su-ah-h{i-$n En outre il 

(10) Ki-icmme-e [eh 
hi au-hi[-u] et de méme [elle] est libre à mon égard 
ana da-risitti pour foujours. » 


ad) je suis libre, 


Sumitaom Bern num D'autre part, Buri-iunu, le nan, 
nu Sa a-na isa Va prise pour sa fem 
1a-$i 20 Kasput En outre a apporté 20 (sieles) d'argent 


GS) 


phontlique, ln lecture Fed ne peut être qe cuis aus I copie. 
conjecturale. Bert + uk: 
{Le lon vertienl qui précède ce nom propre 
Svaue — KVIIL sa 


(20) 
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Vu-riie-nu ° mu-Çu]tsa Bi-ri-ia-nu, sou mari, 
à it-tu-din-$u ecles a donnés 

au que VGil-he-en aux mains de Gil-he-en, 
pin Sin-da-hi Devant Sin-du-lu. 

pün u-bi-iu-nit Devant Pub-bi-iu-nu. 
ne Zaho -hu Devant Za-he-ra-nu. 
pin VSu-ub-am-m Devant Su-ub-a-mu. 


Au-dessus du sceau se lit la mention : 


sh uk VGit-he-on Séouu de Gil-be-en 


Sur le sceau ost inscrite en petits caractères la clause pénale : 


ur-ra Sera u-r{i-ia-nu) Si demain, après-demain 0 Hu-rfé-iu-nu] 


La i-qur-ri-ib ana |E-hi-iu-rou] ne s'approche pas de [E-li-iu-rou] 


La peine reste sous-entendue, 


Cette tablette ost à ln fois un aete d'affranchissement et un acte de mariage. 
Une fille esclave, Éliawe, est airanchio par son maitre en vue de son 1nariago, 
et c'est lo même acte qui constate l'affranchissement et le marin 
L'alfranchissement s'accompagne d'un geste symbolique qui consiste à 
verser de l'huile sur la tête de l'affranchie. Ce rite parait correspondre à la 
« purification » où « purilication du front » mentionnée pur Les actes d'affran- 
chissemont babyloñiens du temps de la première dynastie, 11 semble avoir 
pour objet d'effacer la souillure liée à la condition d'esclave. 

La somme d'argent versée par l'épouseur entre les mains de l'ancien maitre 
représente le prix de l'affranchissoment auss bien que Le mohur, 


Sur ces nouvelles tablettes de Ras-Shumra l'onomastique présente le méme: 
caractère composite que sur ln tnbletle de même provenance que j'ai publiée 
dans Syris, XV, p. 137 ss, Gortains noms livrés par ce dernier document se 
rotrouvent sous une forme identique ou à peine modifiée. Ainsi Abdi-A-de-tt 


Ati Voir, au sujet de celte expression, cl proche plus d'Étiaws, si ln délaisse où la ré 
dessus, p 253, note 1, pudie. 


19) A faut sans doute entendre : s'il ne s'ap- 
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var, Abdi-A-da-tum (8. 243, 1 43 et 16), Dar (ii, À, 27), La-i-ron (ibid, 
1. 34), Ha-ru-siona (8. 165,1, 41) sont à comparer respectivement à Abdi-A-du-ti 
(ancienne tablette, L. 17), Dée-na-na (ibid, L 20), La-i-ia-tna (ibid, À 5), Ha-ri- 
si-enni (ibid, À LA et 22), Dans le nom propre Abdi-A-du-ti (variante : Abdi 
da-tun), le second élément os certainement, comme M. Virolléaud me le 
suggère, le phénicien wdt « dame », dont une lettre en cunéiforme alphabé- 
tique, découverte à Ras-Shamra celte année même, offre plu 


rs exemples. 


AUNEAU-DANGE 


LA DÉESSE ‘ANAT 
POÈME DE RAS SHAMRA 


“Troisième ur 


, où VAB, C), 


CH. VIROLLEAUD 


Du début de ln col. HI de V AB, il ne reste plus que le commen: 
de trois lignes, comme on l'a vu cide 


lacune de 1. environ, Vies 


de 


nent ei 


re 


us, pl 
ite 90 Tignés (fin de col. HI et ce qui 
ol. IV), dont les 28 premières lignes, soit V AB, C, sont séparées 


ent 


1: après quoi, il y a une 


de l'épisode qui suit — soit V AB, D —, par nn double trait horizontal #1, 


L'objet principal, 


non unique, de V AB, C, — à partir de 58, du moins — 


c'est un message adressé par Ale-H'1 à ‘Anat, message dont il n'est pas facile 


d'indiquer, 


un mot, la signification et ln portée, et pour lequel le lecteur est. 


prié de eonsulter le commentaire qui accompagne la traduction. 


1 Voir déjà Syria, XVI, 335-345 et XVI, 
8-02, 

1) AI AB est, de même, composé (le deux 
parties, ou plutôt de trois parties, car à la 
col. VIII, les quinxé derniêres lignes sont s6- 
parées de ocllés qui précblent par un trait 
horizontal, comme sï elles constituaient le dé 
but d'une scène (ou d'une série ile seënes) qui 
se Lrouvent décrites dans 1° + 1 AB. — Bien 
entendu, il pouvait ÿ avoir, tant dans V AB 


que dans 1 AB, un plus grand nombre de s6- 
Parations de ce genre, mais les lacunes né per- 
metlent pas d'en juger. — On notora, d'ailleurs 
que, dans 1 AT, il m'y a pas souloment (ol, 5, 
10% ss.) séparation entre deux sotnes, mais 
invitation, pour le récitant ou le chantre, à 
intercaler à cote place certain épisode (mapr), 
qui commençait par les mots ke Hakn ÿlmm, 
el que nous ne possélons pas, 


+5 
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= 
TRE EN 
TE = Er a BMP IL LT EF 0e 
RAM ere in 
SERIES SIL M ef 
Der Se 4 MST 
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De rex er DL ES 
Det PA M MM due 

ee MT TE T 

BR T TER NAME Des 
ce SLR 
CON ES DURS 
Fam MS OL net 

pe SeJE OLA M EL IL <S IL 

BD AND ETS 

AT NEO Dr Î Per 9 FE 

Des stu EPTES- ET 
(anaiLh Lot: (a be 

EE Derrberne ta FRET 

PUS LPS ES 

CR LECTESSS | 
RE" mer LIL 
Deer JL 2 mA IL PL << 
HT M MTL me #7 Be a Je. 
MT or 2e TT eo M ee 
ELKHENTLE Dr TENTE 
He 4e JL RE Me me TT - 
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4-6%. — Fin d'instructions données aux Serviteurs. 


à SE 2 oi? Pdry ht sur 

E JE" 1] C4) ah] Fly dt crb, 
m(P)$t rent (2) Lerth . di + Argy (8) be: y'hr 
mér. L dd . Aleyn (3) KL. 


(2) sur sa poitrine, 
2 sur le soin (1) d'Aleyn4 
(a 
(4) la valup 
l'amant d'A 


est) l'amour de Pidriya, fille de Lumiè 
& de Taliya, fille d'Abontance, 
sstya (5), fille d'Y'udr, 


Ces paroles sont adressées aux g/mm (58), soit par Alepi-W'l lui-même, 
soit plutôt par un autre dieu (Baal ?), car Aleya-b'1 est nommé, aux IL. 283, 
comme s'il s'agissait d'une lierce personne, Dé loute manière, le tham-hst, qui 
sera annoncé aux Il, 10-41», exprime bien Le vœu 4 ‘Alegn-b't, communiqué à 
fAuat par les ÿlum, cos « jeunes gens » qui étaiont au nombre de sept, d'après 
l'AB 5, 820%. 

48-22. — m(?Mt remt Lerth. Comparer 1° AB 5, 25 fit 2... . ] Lerth, où -h 
désignait le fils de la génisse (‘lt ou pr) et d'Aleyn-h'l, soit M3, ibid, 18-32, 

IL parait y avoir mft, mais fr (2° p. impf.) serait bien plus satisfaisant, 
Les ÿinm recèvraient l'ordre d'orner la poitrine (ert) d'Aleyn-b'1 (9, et de l'orner 
de remt, ce mot paraissant correspondre à héb. ses (Ézéch., xxvir, 16), 
qu'on traduit approximativement par « corail », 

2-89, — mir {dd Alepn-b'l. — mir pourrait être l'imp. d'un v. mr, qui se 
rencontrera plus loin (F 0-10) au Safel : dns, 
que mir osE un subst., parallèle à rent ot désignant aussi quelque objot de 
parure, S'il en est ainsi, en d'autres termes si le slique 25-3s 
de 18-25, di significrait « sein », doublant ainsi er, On sait ee 


mais iL est plus vraisemblable 


prolonge le 


ns 
pendant que, en 
1 Le pron. satf, -h désignant à l'avance À, 28 ot NK 4 


le diou, qui sera nommé expressément dans 
la phrase suivante; autres exemples, ci 


ir us 


Ain Burt, RS, 1029, 
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ne 23 et sud (0, Mais 
si dans L'erth (2), -h peut, à la rigueur, représenter une aulro porsonne que 
Aléyn-b'l, il est bien évident que le dd de 28 est celui de ce dieu. 

85-, — ‘Trois locutions parallèles qualifiant Aleyn-bL. Après pd, il ya 
traces d'un signe qui a pout-ôtre 616 cffacñ ; co pourrait Gtre gr, mais il n'y a 
pas assez de place pour yat qui sorait edidout de Jér., xu, 7 où get de Ps. 
XLV, 2, — Sur yd ot uhbt, en paralléli: voir déjà H AB, 4, 38- 
30 et Syrie, XVI, 266, — dl, autre mot que 1. 26, est évidemment hé 
s'est rencontré pr at, ap. N 

Sur Pdry, Thy et Ars, voir Syria, XVI 


héb., dad signifie exclusivement le sein de la fomme, 


, dé, qui 


lemin 


87472, — Les Serviteurs sont envoyés auprés de ‘Anat pour transmettre 
à la déesse un message d'Aleyn-ba'l. 


dem gl (8) sv. ‘rm à dry « bars (A2) mul 

1 pu «nt : [or (7) wat ét b'prt « ddym 

th Kat à ht C8). Slim. LE ars 

C8) ve rgm C1 But à nt (4) ar Kad + Sim 

(0) Say L Fame. tem C5) ka “bah (HG) ‘my + 
(10) thon Align pu. Usoun “ny 

svt (1) Hey grd (47) Hi. eh. dm. 


(Faites) ainsi, (0) jaunes gens (6) et (puis) entrez ! 
Aux pieds de ‘Anal, [pe]néhez-vous (7) et jetez-vous, 
Vous vous prosternerez, (el) honorez-la : 

(8) et dites à la Vierge ‘Anat, 

(0) répétos à lu Yemamat des pouples 

(10) la décision d'Aleyn-b'1, 

la parole (14) d'Aley = grdim : 


« Viens me trouver sur In terre (12) du combat ! 
« Plant, dans lo sol, dés mandragores. 


10 Sur à, à RS, ct. Danel, pa 214, n, L Quant au FU Vou 21) de 88 24 et 61, 1 s'agit curtai- 
moment d'au lout autre moL. 
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(43) « Verse le élm dans le sein de la terre, 
(44) « l'arbdid dans le sein des champs ». 


(15) « Ton verger, lon arbre, ton ‘hs (16) (sont) auprès de moi. 
s pieds, tu (les) feras courir auprès de moï 
(A7) « (Mème si?) lu couvrais(?) La jambe de sang ». 


Bè-A4, — Les Senvrruns SONT ENVOYÉS AUPRÈS DE ANAT, 


B6-6%. — dun glmm sw ‘rbn. 

La conÿ. ki ne se rencontre pas ailleurs, ainsi employée. Voir cependant 
Hem y à} ap I AB 7, 6 (Syria, XVII, p. 343, n. 2). Pour b km devant 
'impfi., ef. 1 Danel, 57, 58 etI AB 7, 42, et, après l'impfl., IV AB 3, 40. 

vo'rbm, On ne dit pas où les glmm doivent entrer; mais c’est, sans doute, 
dans la maison de ‘Anal, dont il a été question ci-dessus, B 4 ss, 

6£-7. — hbr we gl. Ces deux verbes sont presque constamment associés, 
comme on l'a vu dès le début : LAB Z, 9 ; à noter que gl alterne, une fois, avec 
npl « tomber ». 

Uthy Rd, association, fréquenté aussi, de é4y avoe kid, m 
ee verbe est à l'impfl., tandis que le second est à l'impér., la con 
alors qu'elle figure dans IL ABS, 28-20 ot sous F 10-20 (1, 

Sur lo pron. 4 p. fé. hyr, voir Syria, XVII, 338, n. 1, à modifior d'après 
Bullét, Groupe chamito-sémitique, L. M, p. 69 ss. ot 73. 

8-9. — rym et ny « dire » et « répéler », comme ‘ny ot ib « répondre » et 
a répliquer » : 1 Dan., 48081; IV Dan, 2, 7-8 et ci-après D 03-66, — Front, 
exemple unique; partout ailleurs le qualificatif de Htt-'nt s'brit Yhnt-lemm, 

40445. — On nolora que Aley-grdm ne s6 rencontre, — loujours en paral- 
lélismne avec Aeyn-b'1— que dans les formules du genre de celle-ci, annonçant 
l'envoi d'un message. Ainsi Il ABS, 3268, | AB 2, 10-114 et 1788 ; voir 


ici le 
# manquant 


aussi ci-après F, 24 
À be peut musiques none entre deux imp, de même toujours Aleyncb'} laut Le 688 da D 
conséeutil nai, pe x, UE Ut, np. BI, 1, AUD, AGA8 Aleyn bn b't, — Dans ° AU 5, 47 


3308 aimes de Ge 5 « Va (et) 
Au contraire pr w du, 1 Danél, 120. 
10 Comme il y a toujours Aley-grdm, 1 y à 


il y n (Syria, XV, pi, X 0, mais c'est 
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Düs les premiers jours, nous avons proposé (Syria, XII, 196) pour Aley- 
grdm, — et, du mème coup, pour Aleyn-b'1 —, une explication qui n'est sans 
doute pas bien satisfaisante, mais à laquelle il semble pourtant qu'il soit dif- 
ficile d'en substituer quelque autre, 


14544. — Le Messace p'Auer-Bate. — 


re Pare L), 


CLS) gr « bars (12) male . 
8.0 pr'e . dym 

C3) sk à &lm Rd ar 

(14) arbdd ht éme 


A4A2. — gryy. Si, comme il parait probable, le sons ost « viens me 
trouver », on attendrait gryny, comme on a mgny, 1° AB 6, 6 ef 8, et ailleurs 
b'iny « sois mon mari » (*, Cependant, comme l'a fait observer M. R. Lauar 
Cäullet. Groupe cham.-sémit., 1, 73) y se rencontre parfois, en vieil assyrien, à 
la place dé -ny. 

De loute façon, A.-B. souhaite rencontrer (pour le v. gry, voir aussi 
1 Dan., 6, 43 lagryk) *Anat, et la rencontre doit avoir lieu dans le arg mme, 
locution qui parait signifier « champ dé bataille », bien qu'elle ne figure pas 
dans l'A, P., êt que lo v. dim (c'est-à-dire an 1) ne se rencontre pas à R$. 
— D'autre part, les trois stiques qui suivent(128-14), ayanttrait à In fertilisation 
du sol, l'idée de combat, expriméo ainsi en tôle du message, parait surpre- 
nanté. Mais il est vrai que, peu après, — comme on le verra dans V AB, D 
— il sera effectivement question de luttes, qui seront engagées par ‘Anat elle- 
même contre divers adversaires, et cela on vue de la conquête de l'or. 

42, — de V'prt ddym. — ‘pre pl. de ‘pr (LV AB 2, 25), comme en héb. : 
mais on écrit aussi ‘yrm, ci-après D 67 et 73. 

dun à &t6 expliqué d'abord (Syria, XIE, 353) comme le plur. de m7 
€ pot »; mais il parait certain que ce n’est pas là le sens, ear lo plur. de dd 
(pour le sing., ef. RS 1929, n° 3, 44 dd mn et n° 12, 1, 7, 13 dd 4 rm) serait 


1 Les 1. 135 et suiv. (jusqu'à 16) ont été liculior R. Dussaun, Syria, XVIL, pp. 101 ss. 
citées ap. Syria, XI, 233 ot commentéos, do- & Copondant may où d'iny peavent repré- 
puis lors, par différouts auteurs. Voir en par- enter l'imp. ênerg. 1 + y. 


Sa. — XVIIL ss 
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dim, et non pas déym W; et, en outre, le mot serait suivi, sans doute, d'un nom 
indiquant le contenu des vases 6, En réalité, ddym est le plur. de rar mot 
qui se présente au plur. sous la forme aberrante et lardive xx. Vu les 
propriétés qu'on attribuait judis à celte plante, le geste qui est fait i 
que Alan-b'1 demande à ‘Anat de fair 
les forces défaillantes de la nature. 
43-44. — L'emploi du v. nsk indique suffisamment que le él et l'arhid, 
que ‘Auat est requise d'introduire dans lu terre et d'y introduire profondémont 
Ce jusqu'au foie »), sont des liquides. La nature du él est mal déterminée; 
pour l'arkdd, on peut comparer ar. 314 (de rac. rh), qui désigne une cou- 
leur, le gris cendre. 
Comme nous l'avons in 
instructions essentielles, 
rot, ‘Anal répondra à à 


— où 


— a évidemment pour objet de stimuler 


a déjà, 


instructions proprement dites, ou les 
eyn-b°t à ‘Anal so lerminent ic 


Lorsque, en 
-B. (D 66% ss), elle dira agry » «Lu éd, mais alle 
joutera rien concernant le hé ete... (16 ss.), ni Le rgni (1TÉ ss.) que A,-B. va 
confier ou révéler à ln déesse. 


4547: — Le Messaor D'Anein-Ba's — 2 law 


1546. — pk y ‘hu ‘mp. 
Par analogie avec 


se arbre ». bi doit être rapproché d'ar. Ex « vorgér rt 
le 3 terme ‘hs appartient certainement à la méme famille de mots, mais le 
sens exact nous échappe. 

‘y désigne-tzil l'arbre, en général, ou, au seus collectif (comme hi), les 
arbres, où bien un arbre, en partieulier, eun arbre consacré spécialement à 
la déesse “Anal? Nous ne saurions le dire, et l'on peut se demander aussi si 1e 
*g dont il s'agit ici est celui-là môme dont il sera question plus loin (19-20), 
cet arbre dont la parole (rm) s'associera au chuchotement de la pierre pour 
exhaler quelque plainte mal définie. 


Quand Alegn-b't dit à ‘Anal: « ton arbre... (est) avec moi », cola signifie- 


Ai Le plur, de di à pot», qui n'était pus 
atesté jusqu'à présent, est bon, en effet ddm, 
comme on le voit par un fragment nouveau 
de RS 1029, n° 42, 


Le) Toutefois, dans À San., 11, 14 ete, did 


(au sing. où au plur.), est employé seul, sans 
qualificatif quelconque. 
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til: ce qui l'appartient, et plus particulièrement: les végétaux qui L'appar- 
ticunent sont sous ma protection, ou: je les prendrai sous ma protection, si 
Lu fais Qou quand lu auras fait) ce que je viens d'ordonner (1144-14)? Dans ce 
cas, 15-46%, représenterait la conclusion de ce qui précède immédiatement. 
6 qui l'appartient se trouve (habituellement ou 


Mais le sens peul-ôtre aussi 
vceasionnellement) auprès de moi, autrement dit : je détiens, actuellement, 
ee qui L'appartient ou doit te revenir; si donc tu veux en prendre possession, 
accours auprès de moi, ét, s'ilen est ainsi, 168-172 se rattacherait étroitement 
à 15-Lür. 

16%, — pk tom ‘my. 

Sur le v. Um (aed. last), voir déjà Syria, XI, 223, Le verbe doit être 
ici au thème factitif (piel où hifil), le complément étant p'nk. Comp. Fsair, 
ux, 17; « leurs pieds courent (v. y). ». 

A7. — toi sd dm, complète sans doute le sens de 164, bien que le 
parallélisme des deux stiques ne soit pas rigoureux ; mais il y a bien d'autres 
exemples du même genre. 

ask paralt correspondre au p'nk de 168; c'est peut-être ned. ifdu de la rac. 
ex bien que dla ait été rapproché d'héb. ne (Houma, Assyr. Korperteile, 
p. 128). — Le v. rh (piel) appartient à une rue, à 4er w, comme ps (I AB, 
3,181 6, 18) etwwer (loxte inédit) ; le sens est très incertain, et d'autant plus 
que la méme locution se rencontre dans VI AB, mis, au lieu de wi, on lit 
db, Lien qu'il y ait ici, dans V AB, et très netloment, wi. 

En gros, 165-47* parait signifier: cours le plus vite possible, même situ 
devais motre tes jambes on sang, où bien encore: de façon à mettre tes 


jumbos en sang, — comme si ce sang de ‘Anat, ainsi versé, était nécessaire 
aussi à la fécondation de la terre 1. 


4178-28. — Le Messañe n°) 


rm (A8) e$ y se. arguilt 
C10) how à 10 aënyh + 


Dans VI AB, H y à foi après oo?) ed dm) à ra dm à Le Gr C 
couvre (li, n5}{le) dé (tan) sang «. 


r l-aprês, p. 264 s4.), 


1 (176) rgm (18) 68 lg se argmk (57) Crgan eë y] 10 argmn 
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rom (20) *s. 6 UE: aim am 1e ank (26) chgyh 
(24) tant . Sum ‘mars Uk: ÿru el. spn 

(22) the + “rm. Kim (27) bqdé . b gr « nbly 

(23) ab - brg . di 1°. Emm (28) bnm 6 gb « eut 


J'ai un (18) message, et je te (le) dirai ; 
(19) j'ai un ordre, et je te (le) répéterai ; 
(c'est) le message (20) de l'arbre et le chuchotement de la pierre, 
(24) le gémissement des cieux avec la terre 
(22) (et) de l'océan avec les étoiles. 
(23) Je eréerai l'éclair pour que tu instruises les cieux, 
(24) que tu fasses connaitre aux hommes le message 
et que tu (le) fasses comprendre (2 


5) aux foules (qui puplent) la terre : 
Vous at moi (28) nous le haïssons (?), 
(car c'est) dans mon ÿr (que réside) le dieu du Salon: 
(23) (e'est) dans (ee lieu) saint, (à savoir) dans le ÿr de mon héritage. 
(28) (c'est) dans (ce lieu) agréable, (à savoir) dans le go de ma (ou 
mes) ileyt. 


On retrouvera plus loin, D 57#-64, et à peu de chose près, la même décla- 
ration qui sera adressée également, par les ÿ/mm (d'A.-B.) à la déesse ‘Anat. 
En outre, VI AB contient une scène du même genre, mais dans laquelle c'est 
le dieu El qui parle, s'adressant à KoSer. Le tableau synoptique ci-joint facilitera 
d'ailleurs la comparaison. 


V AB, C, 1765-28. V AB, D, 3576-64, VI AB, 3, 12-16. 


(428) ram e& lo argmk] 
(19) Put 0 any ct (58) [sv aényni] (13) rw angle 
rgm (20) ‘gro st abn Ergmi) 8 ht (59) [ab] Crgm *s ve ét ab] 


ram Lu)" nôm 
io] tn (B0) Cmit ars 


TL (24) tant &mm ‘mars Lrant &man mi] ars C14) tuant mimi mn Lars] 


22) mt mn KOkm— (61) dm Con Km] Come mi Hoktm] 


I 


ü 


Y 


VI 
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€23) ab brg did mm Can br] (82) duÇa* Emi} 

C2) rm lu nëm (45) rgm Ltd n Cam] 
sltbn (25) hmnlt as Em malt ar] 
at sv an (26) ebgyl am sv ak (63) eb[ÿyl} (18) at w ak cblguh ] 
Uk gra el son Qu grey el son 

(27) b qué b gr ny (64) a[dé 6 ÿr may 


C28) but b gd" tleyt 


47520. — Sur les verbes rgm el ény, voir ci-dessus, IL. 8-0. 
Le rgn que possède A.-B., et qu'il va transmettre à ‘Anat est apparemment 


elui de l'arbre dont il sera question el-après 49-20, le lt pouvant corres- 
pondre au diét de la pierre. Celle expression Hist aûn a été citée déjà: Syria, 
XI, 355, d'après le présent passage : la rae, I est apparentée sans doute à 
um, qui ne so rencontre pas à R$. 

Le rym ‘s, c'est, à n’en pas douter, le bruissement des feuilles, considéré 
comme une les chênes de Dodlone) : quant au Past am, 
on peut supposer qu'il s'agit, par exemple, de l'entrechoquement des galets 
roulés par le flot, où du glissement des pierres dévalant dé la montagne. — 
Surles arbres et les pierres représentés comme des êtres vivants, voir Jérémi 
1, 27 et Juie, x, 8. Il sera fait mention, du resto, ci-après (VI AB), di 
« Fils de la pierre », brun; voir, en outre, les n. pr. hi. ôm-abn et im-ar: 
TG 24 et : 

Que disent l'arbre et la pierre? Peut-être se plaïgnent-ils, comme font les 
cieux et lu terre, les océans et les arbres (21-22). Mais 
qu'un vague murmure, où bien a-telle un objet p Sans doute, rgm a un 
sens très général, mais 4két trahit lidéo de confidence, et tant enfin (21), 
exprime — où nous parait exprimer — Ja nature vraie dé ces différents col- 
loques. Comme la préoccupation dominante de ‘Anat, et celle de Abe are ym 
également, c'est ici et dans II AB jusqu'à 4, 57, la construction du temple do 
Baal 1, il semble que le poète chorche à peindre l'inquiétude qui s'est emparéo 


p- 


le plainte n'est-elle 


vi 


W) Ou des deux témples, celui de Baal ét eelai d'Aleyn-b' les mots bhém et ktm de H AB 5, 


ou | 
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de là nature entière, en présence de celle injustice dont Baal est la victime, 
puisque, de tous les Fils de est le seul qui n'ait pas de maison à lui ; el 
celle plainte (ou ce reproche à l'égard du père des dieux) est exprimée à quatre 
reprises au moins, deux fois ci-après : V AB, E 1-6+ et 46-51, el deux fois dans 
IL AB, col {, début et col. 4, 40-57. D'ailleurs, là révolle des éléments ou 
l'émoi manifesté par les différents rêgnes de la nature peut s'expliquer aussi 
et plus simplement peut-être ( par les difficultés même que Baal rencontre 
dans la conquête du Safôn, ee pays où s'élèvera, un jour, sa maison mais qui 
est, occupé mainlénant encore par un autre dieu (voir 
sera chassé de son trône par ‘Anal, as 
bientôt, dans V AB, D. 
24-22. — tant Sum ‘mm rs, th ‘un Kb. 
Bieu que tant (var. tunt dans VI AB) réponde exactement, pour la forme, à 
sn « désir ardent », Jér., 1, 24, de Ja rac. na 
(lun. xxx, 2), de 2x1 parait seul convenir 


après 256 ss.), lequel 
ée de Bal, comme on le verra 


, cependant le sens de 
2 Si d'ailleurs tant était 
une forme verbale, 3° p. f. d'un v. ant, on comparerait ar. À, qui signifie 
justement « gémir » 

Sur ‘um, voir déjà 1° AB 5, 20 ‘mb. {n'y à pas d'autre exemple de ‘um 
devant un subsl.; dans un fragment de la même scène, qui sera publié 
ultérieurement, il y a, du reste, à celle place ‘m, comme d'ordinaire, el non 
pas ‘mn. 

23. — ab brg di d° mn. 

aim nous parait être la 1" p. impfl, de ins (h. x2z) ©. 1 semble que AB. 
annonce à *Anat qu'il va lui donner l'éclair, créé par lui, afin que la déesse 


puisse, au moyen de es signe, annoncer aux cieux les événements qui se pré- 
parent. Comme à la 1. 26, 11° est nécessairement au thème hifil, on peut penser 
qu'il en est de mème ici ; cependant, &mm étant du genre fém., dt d° peut signi- 
fier « pour qu'ils soient instruits ». Sur 4! (—4+ /), correspondant à h. 

Ex je, voir déjà IV, AB 4, 3 di gd' ln el; on trouvera plus loin, dans 


HA ss, représentant, suivant boule apra- M La formule son en D L #1 0e... w'appe- 
ronre, des dus. On sait que ls lemple sers raîtra,en eff, pour premiére fois, que lot. 
fait, non pas de pierres il est vrai, mais de temps après (V AB, E, début), landis que la 
briques (IL AB, 4-5, 61-62)et de bois de etre, latle contre le iiou du Safou est imminente, 
ibid., 6, 48 ss. Fi CL. Syria, XI, A, 
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VI AB, AE ln « qu'il s'en aille ». I n'y a d'ailleurs pas d'autre exemple de 
cetié conjonction. 

24-25%. — rqm Ltd nm, sol tom hmlt as. 

S'il ne faut rien moins que l'éclair pour informer les eieux, un simple rym 
suffit pour la lerré et ses habitants: sur ce rgm ét sa nature, voir éi-dessus 
17-20, Sur le verbe ln (h. ps), dé ul Un, voir IL AB 5, 1212, où l'imp. qui 
{in) est parallèle à £m 


ht ars est ici en parallélisme avec nm, comme dans 11 AB 7, 51-52; 
mais on notera que, dans 1AB2, 17-49, il ÿ a bn hôm, et dansIl AB, 7, 53, elm 
sném, au lieu de nm seulement. Pour hmit (sans ars), el synon. de lem., ef. 
IAB 6, 24-25, — Le mot correspond vraisemblablement à h. ner, syn. de 
Fe U; mais on ne rencontre pas, dans A. T., hnlt associé avec ars ; les locu- 
tions équivalentes sont, en héb., hdmän leummim (ou goyim où ‘ami ji 
d'autre part, leum et ars ap. IV AB, 4, 8-0. 

252-262. — in > ank ebÿyh. 

Jusqu'à présent, A.-B. s'adréssail — par l'entremise des glmm — à ‘Anat 
seulement(ef 1 48 et 19 argmk, dényh, etsans doule aussi H°, 23-243 el tb 245). 

Voïei maintenant que Le dieu s'adresse à deux divinités au moïns (‘Anat et 
Bal ?) ; mais son appel vise peut-être un bien plus grand nombre de personnes, 
les hubitants dés cieux etceux de Ja térre, ceux-là du moins qui sont dévoués 
à Bual et dont "Anat est Ja protectrice. 

Après atin se ank %, on altendrait un verbe à ln 1® p. plur. ; mais l'accord 
2 été fuit simplement, à ce qu'il semble, avec le pron. le plus rapproché : on 
pourrait, loutelois, à Ia rigueur, considérer ebÿy comme uu subst. de la mème 
forme que erbyi, et s'il en était ainsi, nous aurions affaire à une phrase pure- 
ment nominale, comme il s'en rencontre tant. De toute manière, une rac, 
telle que by n'est pas attestée ailleurs, à R$; on peut comparer ar. 4 
« demander, désirer » (dans A. 


22), mais c'est là, un sens bion vague ot qui 
ne sérait guâre, autant qu'on en puisse juger, on harmonie avec le contexto lv. 


(0) Voir aussi Syrie, XV, 30% n. 4. personne, Koëer. 
1%) Dans VE AB (+ p. #65 ci-dessus), 1 y a EI Kereh, 409, 02 et erbym, V AB, D 0e. 
al à ank, mais, commo nous l'avons indiqué U) Q& suivi de ln prépos. le signifie 


déjà, Ja situation est tout autre, puisque &est jen «'opprimer », Mais, dans notre passage, 
El qui parlo, et qu'il s'adresse à une seule ja construction est différente. 
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Pourle pron. suff.-h, iliésigne pat avancel, selon toute probabilité, Le dieu 
du Safôn qui sera nommé dans la plhrase suivante, et qui est l'objet de l'animad- 
version de A.-B., éomme de ‘Anat el dé Haal, ainsi qu'on le verra par la suite. 
26%. — bu dry el spn. 
Cette simple déclaration pose deux importants problèmes, concernant l'un 
spn et l'autre ÿr. 


On a vu, dès le début, V AB, A, que Baal avait été invilé par son ennemi 
(at ou Gzr) à monter sur le Sufon. Mais ce n’était là sans doute qu'une feinte, 
etle triomphe de Taal devait être sans lendemain, à supposer même que Baal 
ait pu faire véritablement, dès ce moment-là, l'ascension de la montagne 
sainte. Bien que la grande lacune (de 35 IL. env.) qui sépare À de B empêche 
de rétablir, de façon assurée, la suite des événements, il apparaît cependant 
bien probable que Baal n'a pas pu s'installer solidement sur le Safon ; et, s'il 
a échoué, c'est, peut-on penser, parce qu'il n'y avait pas alors, sur le Safôn, 
cette maison que ‘Anat veut construire en l'honneur du dieu et pour sa sauve- 
garde, — maison qui ne sera construite que longlemps après et de la façon 
qui est relatée dans 11 AB, à partir de ln col, 4, 1. 58. Baal a dû être Lrahi , 
par ceux-là même, à ce qu'il semble, qui avaient revu l'ordre de le servir, et 
ainsi s'expliqueraient ces massacres répétés que ‘Anal a faits (V, AB, B) et 
qu'il était dans sa nature ou dans son rôle de faire. 

Cependant ‘Anat, aussi persévérante qu'elle est combative, poursuit son 
dessein ; elle n'a nullement renoncé à faire de Baal le Maitre du Safün (‘4 $pn), 
et elle est aidée dans cette tâche par Alen-b'l, ce dieu dont le sort estilié, 
d'ailleurs, d'une façon si constante et si intime, au destin même de Baal. Mais, 
si c'est bien sur la montagne du Nord # que la maison de Baal s'élèvera un 
jour, cette montagne est actuellement aux mains du dieu qu'on appelle el spn 
que Je nom siguifie « le dieu du Safon », où bien « le diou Safôn » (, 

Ainsi Elspnest installé dans (b4k) le gr, dans « mon ÿr », dit A.-B., parlant au 
nom-de Baal comme en son nom personnel 


spn, pour Baal et les siens, c'est, 


{0 Gus du même genre, ci-dessus, 11. Au Saton », 1 AB, 5, UT 
ti L'idée da trahison est exprimée à HS, 1 BLSpn n'apparalt qu'ici, aus Jes Poêmes ; 
comme on le verra dlaus LAB, B, par la mme. mais le nou se roncoutre dans a liste le di 
mÿl, hyper. dès, vinités: RÉ 1929, uv 47, à la 1. 43, après 
(9! Exactement « dans (0 44) ln (ou les) sprl ml et dim. — Voir Danél, p. 407. 


LA DÉESSE 'ANAT 269 
en quelque sorte, l'usurpateur: il occupe nn territoire qui ne Ï 
en réalité, où qui, s'il lui à appartes 
nir, el très prochainement 


ppartient pas 
jadis et jusqu'au temps présent, doit reve- 
iatement, aux b'lm; la conquête du Nord 
etle détrônement d'Ælpm feront, en elfet, l'objet de la scène qui suivra et qui est 
décrite dans la 1" partie de LAB, 
naîre, ménéra le combat, elle era pour Baal et pour le Chevaucheur 
des nuées les dépouilles de l'envemi, au premier rang desquelles figure l'or. 
Pour le mot gr, sur lequel voir ci-dessus, p. $7, on sait que ce vocable se 
rencontre soit isolément, soit (et p. ex., ci-après 


don ir 


Fest ‘Anal élle-mème qui, comme d'ordi- 


ï revend 


l. 27-28) en parallélisme 
aveë gl". Si l'on admet que gb° correspond à h. æ22 collinel, ÿr, quelle que 
soitl'étymologie du terme, désignerait une hauteur et pourrait être traduit par 
« inontagne ». IL y a cependant des cas où ce sens parait difficilement accep- 
table ; ainsi IL AB 8, 5 : $a ÿr ‘l ydm « élève le ÿr sur (tes) deux mains », etaussi 
IAB 5, 77 ss. « on l'apportera des ÿr (ÿrm) d'argent et des gb° (gb°m) d'or », 
locution où, il est vrai, ÿr et gh° pourraient, à la rigueur, s'entendre au sens de 
masse où monceau ®. 

Dans certains cas, ÿr précède des noms de pays®, et, à ce qu'ilsemble, de 
puys étrangers au monde cananéen, ef, sans doute, de pays situés au nord, 
peut-être en Asie-Mineure, contrée de hauts plateaux et de grandes mon- 
lignes ; ainsi ÿr Trÿzz et gr Srmg, U AB 8, 2: 

D'autre part, et comme nous l'avons indiqué déjà, ci-dessus, p. 87, n. 1, 
dr est associé à Spm dans deux passages, dont l'un est encore inédit. Et cette 
même association se retrouve ici mème, puisque À.-B. dit, s'adressant à ‘Anat, 
« (c'est) dans mon ÿr (que se trouve) El-$pn », comme si le dieu « fils de 
Bal », voulait, on terminant, rappeler à sa protectrice qu'il y a là une situn- 
tion intolérable, et à laquelle il convient de mettre, sans dék 

27-28. — h qui b ÿrnhlty, bu'o L gb" Hey. 

Développement de l'idée exprimée par 26%. Ce gr par excellence qu'est le 
Safôn est, en même lemps, un gb', les deux mots 99° el ÿr étant 6 


un terme. 


idemment 


1) Comp. d'r, Danel, p AS et gt 1 Keref, qu'on en paisse juger. 

Cest, à ce qu'il semble, le sens de népÿt Li Sur nhtt et Heyt, voir IV AB 3, 82 el 
(blur): voir Syria, XVII, #23, — Sur ÿr, Syria, XVII, 410, où le présent passage de V 
pris dans un autre sens, ef. Syrie, XVII, 16%. ABC, à &té cité, mais avec Intervorsion ae 

AU n'en est pas de mème pour 90°, anfant dentelle des deux loeutions. 

Sema, — XVI. # 


TT 
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synonymes (1, On comparera gr nt à ars nhlt (1 ABS, 13-14, l° AB 2, 16 
et ci-ap, F 15-48), loention qui est elle-même parallèle à fou tr. 

Ge ÿr-gh' est un lieu saint, qé et agréable, n'm, Sur nn ; « (pays) agréable », 
voir déjà Syria, XVII, 162 ss; sur qdé « (lieu) saint », ef. 1 Kèret 197; on pout 
noter, à ce propos, que gdi ne se rencontre pas ailleurs associé à n°m, dont 
l'équivalent habituel est ysm, ainsi p. ex. IV AB 2, 30, et que, d'autre part, 
qui se trouve, une fois, en parallélisme avec adr = h. 


ve 


En résumé, la fin du message d'A-B nous parait contenir une sorte de décla- 
ration de guerre, visant ELS 


; — déclaration formulée, du reste, de la façon 
la moins provocante & et en termes si mesurés que le seps n'en est qu'à grand 
peine perceptible, lindétermination de lu valeur de ebÿy, 1, 26*, comme l'absence 
ile tout verbe aux Il. 26#-28, compliquant encore la lâche du traducteur. 

À la haine dont il est animé à l'égard d'El-Sn, se mle, chez À.-B. l'espoi 
el mème la certitude, d'une victoire prochaine, car le Fils de Baal sait bien 
qu'il peut compter, en cette circonstance comme dans loutes les autres, sur le 
courage et l'hubileté de sa sœur, la déesse ‘Anat. 

Sans doute, les pré 


upations qi se faisaient jour au commencement et qui 
concertaient la fertilisation des champs (12% ss.) semblent maintenant perdues 
de vue; mais elles réapparattront, le moment venu, et d'ailleurs tout cela ne 
tend qu'à un objet unique : assurer le suceës de Baal, esprit de la végétation, 
sur les ennemis qui cherchent, par tous les moyens, à retarder son avénement, 
autrement dit: à empêcher qu'on élève un lemple à sa gloire et pour sa sécurité. 

IL convient d'ajouter que notre interprétation n'est pas fondée uniquement 
sur le texte que nous venons d'analyser, mais aussi et plus encore sur les épi 
sodes qui suivront celui-ci, de telle sorte que c’est seulement au jour où Y AB 
aura été publié en entier que le lecl 
être admise, ou s'il faut, au contrai 


teur pourra juger si notre explication doit 
er, el de quelle façon. 


Cu. VinoLieaUb. 


Dans IV A 3, 32,1 y b nm b ÿréleyh ce (lion) agréable, (savoir) sue le ÿr do ln 
au lieu de & nm D gb leyl, ci-desaus. (ou des) éleyt 
Les 11, 31-44 de IV AB 3 doivent être Inter- 1 Voir eopondaat, dès le début (143138), 
prétées de ln façon auivanto: « Ainsi, elle qryy b org mb, 

A'Anat) monte sur le Arr et sur le Sala, sur 


RÉFLEXIONS SUR LA LOI FISCALE DE PALMYRE ( 


PA 


DANIEL SCULUMBERGER 


Depuis cinquante-cinq ans qu'elle est connue Ia loi fiscale #) de Palmyre 


n'a guère cessé d'être étudiée, et le exte s'en trouve aujourd'hui notablement 
amélioré. Mais les questions qu'elle pose à l'historien sont loin d'être toutes 
résolues. L'économie même ne s’en discerne pas encore clairement ; la nature 
de ses diverses parties eontinue d'être on discussion. L'objet des lignes qui sui- 
vent est de soumettre à un nouvel examen les problèmes historiques soulevés 


par ce grand document. 


Je rappellerai brièvement que le texte se divise en deux parties : une courte 


introduction, une partie principale ©. 


L'introduetion"est un décret daté du 18 de Nisan 137, par lequel le Sénat 
de Palmyre promulgue un texte destiné à compléter une ancienne loï fiscale 


11 Les idées exposées dans le présent tra 
vai m'ont 66 inspirées par ln lecture de In 
dernière publication dont la Lï fiscale ait 
l'objet, celle du Corpus Inscriptionum Semi 
earum (U, u* 83). Je sais le premier à 
penser qu'une telle étude n'aurait dû être 
faite que par un historien qui fat aussi un 
sémitisant. Tel n'est pas mon cas: je n'ai pa 
étudier le texte po'myréaien de l'inscription 
que dans Ia {raduetion. latine du Corpus. Mais 
l'amitié du professeur Harald Ixcwour a du 
moins atléuné largement la difficulté on je 
me trouvais. Son assistanee, dont je lui ex- 
prime Ici mes remerciements très vils, ne m'a 
Jamais faït défaut : Von verra ci-dessous tout 
ce dont je lat suis redevable, À la bibliogra- 
phle donnée par le Corpus ajouter : 3. Févaien, 


Essai sur l'histoire politique et économique de 
Palmyre, Paris 4991, chap, 1v-vt, ct M. Ros- 
rover, Seleacid Babylone, dans Yale Clas- 
sieal Studies, UN (1932) p. 74-85. 

(# Loi fiscale, lez veigalis, commo le s0u- 

ligne avec raison M. Rosrovratr, loc, ei, 
P- 19-80, et non pas loï douanière. 
Si Sur la disposition matérielle du texte, 
à s'étend sur quatre panneaux, voir C/S, 1, 
11, p. 36. Une numérotation spéciale a été af- 
fectée aux lignes du premier panneau, lequel 
eoutient les textes grec et palmyrémien du 
décret. Denx lignes de grec {l. 4415) et de 
palmyréaien (1. 43:13) qui appartieanent à la 
partie principale, ont 616 gravées en autre sur 
ce pamean parce que la place manquait ail. 
Jouss. 
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reconnue insuffisante. Ce lexte cudificra les droils qui, jusqu'alors li, ne figu- 
raient pas dans la loï, et étaient perçus sélon la coutume. 

Dans la partie principale, les derniers commentateurs s'accordent à recon- 
naïtre {rois grandes subdivisions, que nous désigaerons provisoirement ief par 
les lettres A, B6, CU, pour ne préjuger en rien de leurnature, La soetion À 
est regardée par la plupart des auteurs, el en dernier lieu par M. Février, 


comme la « loi nouvelle », comme la modification ordonnée dans le déeret du: 
Sénat. Mais M. l'abbé Chabot, suivi par M. Rostovtzeff®, y voit au con- 


taire la lo ancienne. Inversement la section B, qui comports elle-même dleux 
parties fort distinctes, est considérés 


par M. Février comme la loi ancienne, 
par l'éditeur du Corpus comme la « loi nouvelle ». La section C est décrite 
par M. l'abhé Chabot #) comme « une sorte de commentaire où d'explication 
relativement à certains articles déjà mentionnés plus haut, et à d'autres qui 
ne l'ont pas été ». 


Pour parvenir à ne intelligence véritable du texte il parait indispensable 
de considérer successivement les quatre problèmes suivants : 
1. La partie principale correspond-olle à ce que fait aliondre le décret? 
11. Laquelle des deux sections À et B représente l'ancienne loi, el, partant. 
laquelle contient la nouvelle tarification ? 
1. La section B possäile-telle une unité 
IV. Qu'est-ce que la section C? 


A Introd L 4. [ar sjote ae ypiveis M. Nos 
rovrauvr, Gesch. 1, Slnatspaehl, p. 97, et Vale 


1) Gree, 1, 94449. Palm. 1. 63-73. Les lignes 
121-149 du grec n'ont pas do coutreparlie dns 


Ciassioal Studies, UL, p. T5 enteu: dans des 
tumps très anéiens («no doabt enrlier Chan 
A Lime of Tiberius n}, Je ne vois pas de rai 
sou d'adonter célle opinion, qui du reste ne 
paralt pas avoir &t£ suivie. L'expression ai- 
guifie « précédemment »; cl. Livvecs and 
Scorr, Greek-English Lexicon, s. v. ra 11 

Grec, introd. 1, 14-15 et L 1-93, pal. 1. 
162, 


le palmyrénien. 

1 Groe, L 160-297, Pal, 1, 722140. 

À Hisoire politique et économique de Pal- 

myre, p 4. 

C8, u, M, p, 58 el 64, cl aussi Chute 
d'inscriptions de Palmyre, p. 41. 

(1 Yale Clnssieal Studies, M}, p. 16. 

1! Ghois d'inscriptions de Palinyre, p.49, 
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1. — La relation de la partie principale au décret. 


A quelque opinion que l'on se range sur la loi aneienne et sur la nouvelle 
codification, ainsi que sur le « commentaire », l'on doit reconnaitre que le 
contenu de lu partie principale ne correspond pas à ce que fait allendre le 
décret. Celui-ci prévoit l'établissement de la liste des droits perçus selon la 
coutume, et l'inscription de cette liste sur une stèle auprès de la loï ancienne. 
Ou devrait done trouver dans la partie principale, d'une part, l'ancienne loi ; 
d'autre part une liste d'articles non inclus dans cette loi, Il ne devrait pas y 
avoir d'articles mentionnés deux fois. Or il y en a : d'une part quelques arti- 
cles, auxquels certaines taxes sout imposées dans la section À, reparaissent 
avoc des taxes différentes dans les sections Bou G. D'autre part, plusieurs arti- 
les sont mentionnés, avec les même taxes, dans la section À ef dans In sec- 
lion G. 

a) Articles mentionnés deux fois avec des tares différentes. — {+ La laine pour- 
pre ®. dont le droit, calculé par toison, à l'entrée et à la sortie, est de huit as 
dans la section À (palm. L 11-12; grec L 16-18), de quatre deniers dans la 
section B. (palin. 1.67; grée L 104). La taxe fixée dans À est égale au huitième 
de celle qui est prévue dans B. 

2 Les matières sèches. dont le droit, caleulé par charge de chameau à 
l'entrée et à la sortie, est de trois deniers (soït deux deniers, plus un denier de 
axe sur l'animal) # dans la séction A (palm, 1. 8-10; grec L. 9-13), de quatre 
deniers dans la section B (palm. 1. 66). La taxe est, en À, égale à la moitié de 
ce qu'elle esten B. 

3° Le froment, le vin, la paille. lei la différence entre les deux taux n'ap- 
parait pas à première vue. Le droit est fixé dans la section À (palm. grec 
1. 89-01) à un denier, « pour chaque voyage » (c'est-à-dire à l'entrée et à la 


A Introd, grée 1. 944, pal. 1. 8-40. Hi La mise en parallèle de ces passages dé- 

{#1 La restitution du mot signifiant pourpre pend & vrai dire de Ia restitution, très vrai 
ue Hit pas de doute, ef. CIS, tt, IN, p.G£ad semblable à ww yeux, mais néanmoins cou 
erim BT ecturale du mot signifiaut » matières sèches à 
äla L palm. 66. Cf. CIS, n, I, p. 64 ad 
winsi celle taxe, ef, ckaprès, fu. 978, note 3, versa 66. 
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sortie); dans la section C (palm. 1. 109-113; grec L. 187-191) à un dénier égale- 
ment, à l'entrée et à la sortie. Mais il est élabli qu'une taxe sur les animaux de 
transport, mentionnée dans la section C5) et qui se superposait à la taxe sur les 
objets transportés, est au contraire fondue uvee celle taxe dans la section Ab, 


1) Le texte n0 nomme que les chameaux. 
Mais il résulte du Lableau comparatif des 
laux que 18 même taxe s'appliqualt aux ânes, 
Gt. CIS, 1,0, p. 63 ad versum 61, 

18 Grec 1, 194-497 ; palm, L 18-21. Taxe 
sur les chameaux lat chargés que non 
chargés. 

6 Mention du seu itroit sur Les chameaux. 
non chargés (aree 1. 02-03 ; palm, 1. 61-63) 
pareo que la taxe sur les chameaux chargés ésl 
incluse dansles taux qu'énumbre cetle svetion. 
Le mérite de eslle découverte revient à Dis 
sau (Hermes, NIK, 1884, pe 544-515; c'est lui 
qui a reconnu d'abord que la relation du sim- 
pie au double où étaient d'une part les taxes 


sur les fardenux d'ânes et les fardeaux 46 
chameaux, d'autre part, dans certains as, les 
txes à l'importation ut à l'exportation avait 
été oblitérée, dans la section À, por l'addition 
de la taxe de un denier sur la bôle de somme, 
ainsique lemontro le tableau i-dessons (d'après 
roe 1,915, 10-50 ; palm. 1 7-40, 19-35). 

Aux articles « huile dans quatre oütres » 
tu graisse dans quatre outres », l'on remar= 
quera que le texte ne prévoit pas de droits 
pour ln charge d'âne. Ceci s'explique très 
simplement si l'on admotque quatro outres né 
pouvaient être porlées par un âne, mais for- 
maïent un fardeau normal de chamean. Les 
taxes pour l'huile ot la graisse iluns deux on 


Matières sèches : 


Importation... 
Exportation : : : 


Huile aromatique ent alabastra® 


Importation - » + + + =: +... as 
Æxporlaion : : 12:11. 

Halle aromatique en outres : 
Importation : - 4 - ++ ++... 
Espartation 2.7: 22212111: 


Haite dans quatre ontres: 
Nnportation et Exportation =: : 
Hnite dans deux outres + 
Importation et Exportation. . . . - . . 
Gralsse dans quatre outres : 
Importation et Exportation. : - . - . 
Graisse dns deux outres + 


Importation et Exportation. ; =. . . - . 


Poissons : 
Importation. . - . . +... 


harge de ehaimeaus Charge d'âne 


2 (444) 


| sa: 
| T(6+ 1(6+4) 
43 (1 +4) 
T(6+4) (644) 
| wc perdu 
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L'on doit done penser, avoc M. Février U, que le denier dont la perception 
est prévue dans eotte dernière section correspond à ln laxe sur les animaux 
de Lransport ; tandis que le denier mentionné dans là section G représente ln 
taxe sur les objets transportés, à laquelle venait, duns cette section, s'ajouter 
la taxe sur la bête ; en d'autres termes due la taxe de un denier prévue par C 
n'existe pas dans la soction A. 

b) Articles mentionnés deux fois, avec les mêmes tares. — Ces articles sont au 
nombre dé einq: ce sont les esclaves, les vivres, les chameaux non chargés, 
les. prostituées, les peaux F1. 

Ainsi done l'on ne peut nier l'existence d'un désaccord entre l'introduetion, 
qui ne fait nullement attendre dos montions doubles de cortains articles, et la 
partie principale qui offro de telles mentions. Je tenterai plus loin d'expliquer 
ee désaccord, 


Il. — Loi ancienne et nouvelle codification. 


Le texte palmyrénien de la partie principale lient tout entier sur l'un des 
quatre panneaux de la stèle. IL est divisé en lroîs eolonnes ; au-dessus d'elles, 
gravé on caractères plus grands, rôgne le litre suivant (1. 1) : Ler vecrigalis 
purtus Hadrianae Palmyrae et fontiun uquarum [Aë]lit Cassaris . À la treizième 
ligne de la seconde colonne, mais sans qu'aucun intervalle, aucune graphie 
particulière ne le distingue du reste du texte, se lit le titre qui introduit la 
section B (1. 63-65) : [Ler vectigu]lis Palmyrae et Foñtium aquarum e1 salis qui est 
in civitate, seundum stipulationem] qua stipulata est coram Marino praeside 4. 
Ce Fait suffit à montrer qu'on & tort dé décrire le document comme conte- 
nant « deux lois fiscales successives portant chacune un litre partienlier (1 », 


Ares sont identiques pour les chameaux et 
pour les Anes, parce que deux outres, qui 
satisent à charger un âne, né font qu'ane 
demi-charge de chamean. 

W) Histoire de Palmyre, p 40-$4 ; Dessau 
n'est pas mentionné. 

(8 CL. cidessons, p. #82. 

Traduction de M.l'abbé Cao au Corp. 
de ne rocourral à la tradutlon française, plus 


ancienne, du méme auteur(Ghoi-d'inseriptons 
de Palmyrel que dans les ens do disaécond 
entre les deux traductions. 

€) Autre restitution du mème passage + 
Journal Aslatique, 491$, p. 808. M. Incuour la 
regarde comme moins heureuse, 

© Févain, Hidoïre, p. 83. Mème opinion 
ces osrovrsirr, Yale Gus, Studies, p. 
« 1 mean the ta bedings, one at he Lop of 


276 SYRIA 


La disposition du premier litre au-dessus du texte tout entier interdit d'admot- 


Lre qu'il ne serve d'en-tète qu'à l’une de ses 
a : 1°) un litre général; 2°) les 61 lignes du texte À sai 


parties 0. En d'autres termes l'on 
litre particulier; 


3) une loï particulière B, explicitement désignée comme telle parun titre parti- 


culier. 


Celle constatation donne, à elle seule, un argument sérieux contre ceux 


qui voient dans la section Bla loi nouvelle. Pour mainte 
le litre général est en réalité le litre de la 
(ans ce cas la loï ancienne) et qu'il a été gravé par erreur au-de 


faudrait admettre qu 


ion À 
us de l'en 


semble du texte. IL est plus simple d'admettre que B est la loi ancienne, ot 
cette hypothèse semble confirmée par les trois observations suivantes : 
1° Palmyre est nommée Hadriaua Tadmor dans le titre général, T'admor 


dans le titre de la section B. Cela ne s'expl 


ue naturellement, dans un texte 


officiel daté de 137, que si la section B est antérieure au temps où Palmyre 


reçut le nom d'Hadriana P, 


2 La section A se refère à deux reprises à la coutume : di 


un cas colle- 


ci est explicitement mentionnée (palm, L. 54, gr. L 82), dans l'autre l'usage 


établi par un certain 


Le ancient law, the other at 1he Lop of the 
new law. 

1) L'absence d'un titre dans l'endroit eor- 
respondant du lexte grec est une ningularité 
remarquable. Elle s'expliquerait cependant, ai 
le litre général grec se trouvait en téle de La 
stôle, comme l'a conjecturé Dessau (/ermes, 
XIX, 1884, p. 197, nole 3). Ce Utre se serait 
Lersminé par. le protocole d'Hadrion et la date 
consulaire, dont les vestiges sont conservés. 
Le fait que, contrairement à ce que croyait 
Dessau, ca titre aurait régné au-dessus des deu 
xième et Lroisième panneaux seulement (CIS, 
11, ll, p. 56) n'entève rien do sa valeur à colle 
hypothèse. Je ln regarde comme des plus vrai. 
semblables. 

1 Probablement lors de 1n visite de l'em. 
pereur, qu'il faut dater soit de 12324, soit de 
129/340. La seconde date est généralement pré 
Térée, mais M. Dobia wat bien m'écrire qu'il 
accorde m contraire à la première une proba- 


x 4 est invoqué (palm. L 62, gr. 1.03), Suns doute 


Wilité plus grande. CH. Donas, Listy Filolo- 
dické, LV, 13, p. 400.198 (on lequel. 

DIM, Févaien a fait usage de cet argument, 
Histoire de Palmyre, p.36, Les deux autre 
il pause prouver que 
ane, À ln loi nouvelle me 
paraissent sans valeur. 

0 Dissau (Hermes, XUX, 1884, p. 533) et 
Hnscureus (Kaberliche Verwaltunabeante, 
P- %, note 1) ont estimé que Cilix, affranchi 
impérial, no pouvait être qu'un fonctionnaire, 
percevant directement des impôts pour le 
comple de l'empereur. Dessau à supposé que 
Je lien de celte activité avait été quelque sla- 
Lion douanière de a province de Syrie, Hirsch 
fol au contraire a pensé qu'elle ne pou- 
vait s'être exercée qu'à Palmyro, dont Jes 
revenus, nagoère perçus par les empereurs, 
n'auraient été restitaés à la ville qu'à une 
époque réconte, sans douto par Hnürien Iui- 
mème. Je suis persuadé, comme Hirschfeld, 
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W'estil pas inconcevable que la loianicienne ait elle-même fixé ane couture l, 
Mais 1L est assurément plus simple d'admettre que les droils éoutuniars fixés 
ici sont ceux dont le décret (introd: palin. L. 8, gr. L 0-40) prévoyait lu 
codification. lei encore la section À paratt done être la plus récente. 

3e Du fait que certañns articles figurant aveé des taxes différentes, d'une part 
danis la Section À, d'autre part duns les Sections B et C, il résulte nécessaire- 
mont que l'une des mentions dé chacun de ces articles est périmée. Or, la 
solution la moins absurde est certainetnent d'admettre que les droits périmés 
sont eux qui figurent dans les sections Bet C, ét que toute la section À forme 
un bloc homogène de droits en vigueur. Dans le cas contraire en effet, où la 
section B serait là lof nouvelle, il ÿ aurait au miliou do la liste À, sans que 
rien les annonçat, quelques articles dont les, taxes seraiont périmées, ot les 
usagers du texte n'auraient trouvé les taxes en vigueur pour ces arficles 
qu'une cinquantaine de lignes plus bas. Uno telle disposition eat réndu notre 
inscription inutilisable dans la pratique. 

Ainsi B4% doit être la loi ancienne ; mais il n'en résulie pas que l'on puisse 
appolér A la « loi nouvelle ». Celle expression, dotit fous les cormitientateuts 
se sont servis, doit tre rojotéo. Elle ne figuré pas dans linseripilion, qui ne 
nomme explicitement que It « foi anclonne +. La liste de droits, dont le décrét 
sénatortal prévoit la rédaction, n'a pus de Litre, nie constitue pas une nouvelle 
loi: elle n'est qu'un complément {à une « loi anciénne », qu'elle modifie sur 
quelques points, mais dont la plupart des articles restent an vigueur (sans quoi 
le Sénat n'eût pus décidé qu'elle continuerait d'âtré affichée). À partir de 197, 
comme nous l'apprend le décret, la loi sera ln loi ancienne, augmentée de ce 
complément, saquel s'ajote anéoré un autre docutnont, lu section C. 

Nous avons déjà vu que ln nouvelle codification avait repris deux articles 
de la loï ancienne pour en abaisser les droits, Co n'est pas Le seul emprunt 
qu'elle ait fait à co document. A la ligne qui suit ces deux articles dans la loi 


at Gite a Gé pétcepleir À Paire; maté it 
6 té jar pus que sa qualité d'affranent 
irapérial dote détouraér dé volé en lui un 
publicain (Gaäsar, fevue de Pltologle, VIN, 
4884, p. 54. L'hypothèse d'une pôroeplion 
impériäle directe des révenus palényrénions, au 
premier siéele, n6 s'accorde gudro avec la 
Sn, — XVII 


préssne d'ün pubieata à Palnyre, dès 58 de 
notro dre (CHS,11, 4235). 

{I Goln est concevable méme si l'on adopte 
lu conjoeture développée cl-déssous, p.286, sur 
a formation de l'ancienne lo, 

45 Vus précisément ba, Cf. ci-dessous, 
ET 

35 
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nous Tisons en effet (palm. L. 68): Je, eviget publieunus one enus 
ut supra seriptum est, D'où l'on peut déduire, très vraisemblablement, que l'an- 
cienne loï contenait à cet endroit une série de dispositions que la soction À à 
reproduites, mais celle fois sans changement, en sorte qu'il a été possible 
d'en remplacer l'énumération par ce renvoi. De cette constatation résulte un 
fait important: c’est que nous ne pouvons, dans la nouvelle codification, dis- 
tinguer entre les articlesjusqu'alors coutumiers, 
tituer, et les articles lirés de l'ancienne loi. 


ui seuls auraient dû le cons- 


NL. — Les subdivisions de la section B. 


Un regard sur la section By fait apercevoir dieux parties, Ba (palin. 
63-73 ; grec 1. 94-120) et Bb (gr. L. 121-149), dont la seconde est unilingue 
et se distingue par là de la première, ainsi que de tout le reste de l'inseriplion. 
Or ces deux parties semblent différer par leur nature même. La première offre 
l'aspect d'un lwrif, comme la section À, ef réserve faite seulement du derni 
article (disposition sur le sel: palm. 1. 69-73) sur lequel je reviendrai 
brièveté de ce larif ne doit pas surprendre puisque le renvoi dont il vient 
d'être question s'est substitué dans le dernier état du Lexte, à une partie de ses 
articles. Au contraire, comme Vogiié enavait déjà Fait la remarque (0, lo passage 
unilingue Bb n'a plusle caractère d'un tarif. 

Il est donc permis de douter à priori, si M. l'abbé Chabot à raïson de faire 
dépondre la section B tout entière du bitre qui la précède. L'opinion de l'él 
tour du Corps parait fondée sur un seul argument : on devrait reconnaitre 


A « Du paragraphe 40 au paragraphe 46 le 


texto grec n'est plus un tarif, mais offre une 
série d'acticlés législatifs réglant In procédure 
à suivre eu cas de contestation ou dé frando », 
dans Inscriptions palmyréniennes | inédites 
(Extrait du Journal Asiatique, 4883, p. 5). En 
fait lo paragraphe 40 de 
CIS, I, $U3, gree L. 116-120 ; palm. 1. 
ot 31 ; sur cette laterversion vuir ci-dessous, 
p.283) correspond à la fin de notre subdivi- 
sion Ba. Deux raisons ma portent à le ratta- 


Gér à ce qui le précôde : la première est qu'il 
est envore bilingue ; on verra la deuxième : 
ci-dessous, p. 285, note 1. — D'autre part, 
J'éspère montrer ci-dessous, p.289 vo que con 
tenait le paragraphe 46 (groë 1. 162 el sui 
vantes ; palm. L. 76 et suivantes: les 1, gréo 
HAS el palm. 74 doivent y être ratta- 
chées). — Mais la remarque de Vogüé reste 
excellente pour les paragraphes 44 à 48 (mous 
ls deux dernières lignes de çe dernier), c'est 
â-diro pour le passage unilinguo. 
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dans la mention des sources, aux lignes 130-141 du groe, le règlement des 
sources annoncé par le litre. Ce qui vient d’être dit montre que cet argument 
n'est pas inébrantab) 
les arti 


» Gur le réglement des sources pourrait s'être trouvé parti 
es remplacés par le renvoi, Obséevons incidémment que, dans cette 
ancienne loi la place 
entre les rectigalia et le sel. 

Je voudrais confirmer, par l'étude des passages relatifs aux eaux, que la 
conjecture selon laquelle Ba et Bb forment deux documents distinéts est assuré- 
ment la plus vraisemblable. 


hypothèse, l'eau pourrait avoir eu dans le texte de 
qu'elle oceupe dans le titre de celle-e 


Les mentions dé l'eau sont, dans notre inscription, au nombre de quatre : 
1° Pal. L 1 (litre général de la loi): Ler rectigalis portus Hadrianae Palmyrae 
dt fontium aquarum [délit Caesaris. 

2 Gr 1.88 (nouvelle codification) : yo wav Fhére Eux Nu! 
= palm. 1.58 + Pro usu fontium aguarum duorum qui sunt in civitate d. DCCC. 

3° Palm. 4,63-65 (litre de la loi ancienne, le grec es perdu) : Ler veetigalis 
Palmyrae et fontium aquarum et salis qui est in civitate et finibus eius, secundum 
stiCpidationem] quae stipulata est coram Marino prueside . 

4° Gree 1: 139-140. M'inspirant du Uitre général (palm. L. 1) et m'aïdant 
d'une excollente photographie que je posshde de cette partie de l'inscription, 
je proposerais de liro ce passage : Aquéos( Nouégnr et mr) ru Katragos 
v5 pirfns… D'après le Corpus la lacune ici comblée n’admettrait pas plus de 
huit lettres, Mais comme le montre ma photographie, l'espace en que 


ion 
est notablement plus long que celui qu'oceupent les huit lettres conservées au 
début de la ligne. Le rapport dés deux longueurs autoriserait une restitution de 
onze lettres : la mienne, qui en comporte douze, ne fait pas de difficulté. Ce 
passage nous donnerait done la mention, au datif, du fermier (des recettes) du 


1 Je la dols à Phitippe Dolliager, qui a. pur 
0 lu procurer au Musée de l'Ermitage, Je l'en 
remercie Vivement eï, ainsi que la Diroction 
du Maséo, 

(8) La mot fe à iel lé sens do distriot 
fiscal, comme m'en, persuade Fargumentation 
de M. Rosrovesswe, Yale Classical Studies, 
A, p. 19-80. 

{) Aucune trace de Lettres n'est visible dans 
Ja incune, M Seyrig. qui a vu la pierre, veut 


bien me confirmer que la premiére leltro après 
la lacuné né peut être qu'un gamma. Toute 
autre lecture est exclue, même celle d'un la. 
La séduisante restitution àrifruv snggérée 
par Drssau, fermes, XIX, 1884, p. 622, noto 2, 
west pas vraisemblable: elle demanderait une 
leure dé plus, et ne s'accorde pas, comme 
elle que nous proposons, avec le titre général 
palmyréaien. 
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district fiscal de Palmyre et des sources de César. 
doute des dispositions concernant les source: 


Selle mention introduit sans 
ar, comme l'a conjecturé l'édi- 
teur du Corpus, s'ost bien vraisemblahlement à celles-ci que so rapportent à ln 
1 {M les mots: Sy pro moon, diva, Jan[£éuo] ire, 

Si on admet ma restitution on observera d'une part la similitude des pas- 
sages Let 4, qui nomment le district fiscal (uw) de Palmyre, et les sources 
d'Aëlius César, L'on rapprochera d'autre part, les passages 2 et 3, où sont 
mentionnées seulement des sources anonymes, Or, des doux passagos où 
paraissent des sources anonymes, l'un est ancien (litre do la loi ancionno), 
l'autre peut l'être, puisqu'il se Lronve dans la soction À, ot que, commo jel'ai 
dit, nous ne pouvons, le plus souvent, distinguer dans cette section los articles 
qui fixent la coutume, de ceux qui reproduisent la loi ancionne, D'autre part 
des deux passages mentionnant les « sources de César » le promier st récent 
Ctitre général), et le second peut l'être, puisque je viens de montrer que la 
subdivision Bb, dont il fait partie, peut être distincte du ln loi ancienne. 11 
résulte de là que l'existence même de ces sou pourrait être récente, Cor 
rien ne contraint à partager l'opinion de M, l'abbé Chabot, solon luguolle les 
« deux sources » se confondraient avec los soure 
dont le passage 2 nous dit si explicit 


do César, Los premières, 
ement qu'elles se trouvaient dans la ville no 
peuvent être que les deux points d'eau naturals où Palmyre s'alimente encore 
aujourd ‘hui. Au contraire, dans les « sources d'[Au]lins César» il est parmis 
de voir avec Dittenberger(, quelque adduction effectuée par 09 prince, 
être l'aquedue de Palmyre P. 

Les seuls passages où lo As soit mentionné sont ceux où il parait on 
même lemps que les sources de César. Lo awéy pourrait done être, lui aussi, 
d'existence récente. Géci rend possible la conjecture suivante : postérieure 
ment à la rédaction de l’ancienne loi, les divers droits que le titre de 


pente 


celle-ci 
énumérait séparément soit les vectigulia, les droits sur les eaux, les droits sur 


le sel, furent groupés sous la dénomination de rovenus du x, Rien ne nous 
permet plus do dire quelle fut la portée de cette opération, 01 


€ s'il faut voir 
dans la constitution du aus une véritable réforme, ou seules 


ment un change= 


AU GES, a, Hp 63 ad vergum 58, mon étude dns Berylus, 1, 493$, p. 46%, 
(9 OGIS, Hp 839, note 92, note 44, 
() Sur les sourcos et sur l'aqnodue, voir 
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ment de mots, l'introduction d'une dénomination simplifiée ; mais peu nous 
importe ici. Ce qui confère à notre hypothèse un haut degré de vraisemblance, 
eest qu'elle explique pourquoi les sources ot la sel qui figuraient dans le litre 
ancien n'apparaissent plus dans le litre général : ils ne demandent plus de 
montion particulière puisqu'ils sont de ceux que recouvre la mention générale 
des revenus du Ju. À ces revenus seront venus s'ajouter par la suite ceux 
de nouvelles eaux dites les « sources de César ». 

Ainsi la section B parait n'être qu'une eréation arbitraire des commen- 
tateurs, Nous considérerons Ba et Bb comme des documents distincts et pro- 
bablement d'âgos différents. En Ba je roconnais la loi ancienne, ou plus 
précisément ce qui nous est conservé de celte loi, Quant à Bb je me réserve 
d'indiquer plus bas ea que l'on peut y voir. 


IV. — La section G (grec L. 150 — fin; palm. 1, 74 — fin), 


Lorsqu'on aborde le texte de la section C, l'on ne peut manquer de remar- 
quer combien il diffère de celui des sections A et Ba. Celles-ci so définissent 
aisément; ce sont, not , des tarifs. Rien de plus difficile, au con- 
taire, que de caractériser la sootion , dont le trait le plus cortain ast lo man- 
que d'unité. 

La sootion € contient, elle aussi, des articles où sont fixés des droits. Is 
ne sont pas les plus nombreux et je les étudierai d'abord, Ce sont les sui- 
vants: 

a) Esclaves (palus. 1, 80-88? ou au delà ?) 

5) Vivres (gro L. 187-189, palin, |. 109-141). 

€) Chameaux chargés ou non (grec L. 194-197, palm. 1. 118-121), 

d) Prostituéos (groc 1. 203-?, palm. L. 126-128). 

€) Sel (palm. 1. 434), 

1) Peaux (palm. 1 142-143). 

Ces articles n'ont pas tous pour objet exclusif de fixer des droits. Par 
exemple l'article sur les vivres va, dans le grec, jusqu'à la ligne 191, dans le 
palmyrénien jusqu'à la ligne 113; après avoir fixé le montant de la taxe, il 
précise que les vivres à déstination ou en provenance des villages ne la paient 
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pas. Dé même l'article sur le sel ne se borne pas à définir le droit pesant sur 
elle denrée: les lignes 191 et 132 prescrivent en quel endroit il sera vendu; 
les lignes 134 à 136 assimilent le sel (produit) à Palmyre au sel importé, 

Mais ces articles ont ous un caractère commun : ils se référent à « la loi 
ions A et Ba, pur- 
ee précisions additionnel 


En mème temps ils reproduisent les dispo 


ions des 


fois an omeltant l'une d'elles, parfois au contraire, 
les, mais, semble-t-il, sans jamais les an 
in pour Les pas 


à 
ditier ou le 
ges sur les vivres et sur lés prostituées, qui s 
répéter les stipulations précédentes, IL en va de même du passag 


contredire, Cela est cur- 
bornent à 
sur les cha= 
maux, puisque la différence avec le passage paralléle de lu section À ne résulte 
que de la fusion réalisée dans celle-ci de la taxe sur les bôtes de somme avoë 
la luxe sur les matidros Lransportées. L'identité des doux pas 


ages sur lus peaux 
est très probable, malgré la mutilation de l'un d'eux. Enfin, je voudrais 
montrer que les dispositions essentielles de la section À sur le sel ot toutes 
les dispositions do la soction Ba sur les esclaves se retrouvent dans la sue 
tion C. 

Voici comment je propose de comprendre les doux passages sur le sol : 

1e Seorox Ba, — Palin. 1. 69-70: Quant au sel, un ns sera perçu comme 
prix de vente par boissean de 


ize seliors, et eu dont (les particuliers) auront 
besoin pour leur usage leur sora fourni (à 06 taux) 1, 

Pal, 1. 72-73: celui qui possède du sel à Palmyro, ou dans le territoire 
de Palinyre livrora ledit sel au publicain contre paiement (par le publicain) 
d'un as pour chaque boisseau. 

Palm, L 74 : celui qui ne livrera pas (son sel) paic 
(non livré, une amende de) deux sesterces. 

de place la ligue 74 après la ligne 72 conformément à la disposition du texte 


; pour chaque boisseau 


19) Esclaves: palin. À. 87, aleut seriplüm et als coin est bien raisembilutilo, 
Un lepe. Nivres : gro 1, 187. aa(r3) 24 vépur 1) De l'avis d 
= palm, 1 409, sieut da Lege. Chamoaux & la ligue 60 n'est pas exompto de quelque diff: 
rec 1. 105-40Gnats xd séaer = pal. 1 120, ouilé, On altendrait xd, le sel, pull que 
aie in leg (rriplum ea}. Prontituées: palm. ns, sl; reatitution que je vestige du 
1,185, at lex nalendit, Sel: pal. L, 134, aieut interdisent, Maïk In mise on purallôle avec les 
im loge (= grec 1. 215 vépon. Lo passag lignes 14244 mo parait nés 
sur les peaux est trop mutilé pour que lon une grande vraisembl 
puisse assiirer qu'il fañéait allusion à la loi; joe 


M: lngholt, la restitution de 


vins donner 
a Menk que je Game 
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gréc, dans lequel il est évident que les L. 116 à 418 correspondent à la ligue 
palm. 73, les L 119 et 120 à la ligne palin. 741, L'interversion qui 
duite igi doit dre attribuée à la négligence du traductour 0. 

2 Secnon C. — Palm. L. 130-132 : le sol sera vondu cn place publique. 

Palm, 1, 133-134: lo Palimyré 
un üs par hoissonu, 

Palm, 1. 134-136: Le rovenu-sel qui est (produit) à Palmyre sera, € 
dans la province 6 recueilli (au taux de) Vas, ot sera vendu au public 
la coutume. 

Pour ces deux dérières lignes je m'écurte aussi bien do l'interprétation 
du Corpus que de éelle de M. l'abbé Chabot avait présentés précédemment 
dans son Choix d'inscriptions de Palmyre ©. Par les traductions vectigal salix et 
L'impat du se, SL a marqué la dépendance où la second Lorme de ces expressions 
se trouve par rapport au premier, Or, selon M, Ingholl, l'on attendait que 
celle rolalion fût exprimée soit par l'état construit (xs 53), soil mibux 
encore pur la particule vr (ani 1 wea) : ainsi 1. 102 nas +5 ee la laxè de 
bôuchers : 1 126 ane 7 nez la laxo des courtisanes. Co qui confirme que 
lo sens rectigul sais n'est pas probable, c'est là difficulté où l'on se trouve 
de construire la phrase lorsqu'on adopte co sous. Gate difficulté s'aperçoit 
jusque dans les traductions de M, l'abbé Chabot: en français, il a donné à 
chacun des ileux vébes un sujet partioulior, « l'impôt du sel » au premier, 
a lo sal » au second; or ce socond sujet no so Lrouve pas dlans le texte. La 
draduetion latine Fait da neerigat satin de sujet du l'un et de l'autre verbe: mais 
si metigal salis,.… avigatur est possible, vectigal salis,.. veneat ne se comprend 
pas. Au contraire, si l'on entend pur ais «222 la production des salinos, le 
« rovonu-sel », l'on à un sujot qui gouverne aussi bien le verbe « sera récuoilli » 


pro 


jen qui achôtera du sel pour son usage le 


lie 


nine 
n, selon 


(Comme Va vu M Pabbé Guauor, CIS, tie palmyrénienne de l'inscription n'était 


1 Up. 65, ad rersum 110. 

2 Las commentatours sont nnanimes à Voir 
dans le lexe gree l'original dé notre dueu- 
ment. Le toxto palmyrénion n'en est que la 
Lradueion souvent Huutive, Quril mo sutfise 
da alter sue ce point l'opinion de M. Ronss- 
us Sorache der pulmyrenisclhen Inichriflen, 
p.34, note 3, Je ne suis du reste s'il faut 
aller jusqu'à admettre, nvee Tu, que » ln par- 


jamais lue », 

GG. c-lessous, p. 457, not 3. 

{Et etiam mectigal sata quod eut Palmyras 

séeut in (pen leÿe 7] out assem erigatur et 

« Palmyrenis venent secunum canvuetuinent. 

1 PAT. à L'impôt du sel qui est à Palyre 
sera, comme dans lu province, évalué d'après 
J'as, ete sel sera Livré aux marchands, pour 
tre vendu selon lu coutime ». 


Des. dj 
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quelle verbe « sera vendu ». 1 n'est plus nécessaire de donner au premier le sens 
de soit éralué, qu'il n'a jamais, ni celui de erigatur, que notre inscription rend 
régulièrement par un autre verbe (x33). À la ligne 135, on s'étonnera pout- 
être de In liberté que je prends de ne restituer que trois lettres (x[ess], publi- 
cain) à où M. l'abbé Chabot a voulu en mettre quatre («{n2r], marchands), 
puis cinq (srs7m], Palmyréniens). Mais, outre que ces trois lettres sont de 
celles qui prennent le plus dé place, j'observe que Vogüé avait proposé pour ce 
passage une restitution qui n'était pas plus longue, et surtout qu'il avait lu le 
mim qu'exige ma conjecture, Ià où M. l'abbé Chabot restitue un tas. 
n admet mon interprétation de ces deux passages, l'on m'accordera 
aussi qu'ils n'ont plus rien d'obseur. Ils montrent qu'un monopole du commerce 
du sel existait à Palmyre 1: car lorsqu'il nous est dit que le sel sera vendu aux 
Palmyréniens (c'est-à-dire aux particuliers) pour leur usage (persorinel), it faut 
comprendre évidemment: pour la consommation, mais non point pour en 
faire commerce. Comme les autres revenus municipaux, ce monopole était 
périodiquement mis en adjudication. Il était pris à forme en même temps 
qu'eux par un fermier général, que liait une double obligation : le sel ne devait 
être vendu qu'en place publique, ét à un prix imposé. L'existence de salines 
dans le territoire palmyrénien constituait une difficulté. 1} y était obvié par on 
article qui obligeait, sous pein ende 0, les producteurs patmyréniens à 
vendre lour sel au publicain. Celui-ci le leur payait un as par boissenn, soit le 
prix auquel il le revendait. L'intérêt que les producteurs auraient pu trouver 
à faire concurrence au férmier en vendant clandeslinement le sel au-dessous 
du prix officiel, était ainsi supprimé. 1 était indifférent que le bénéfice du fer- 
mier.sur le sel fût, par là mème, réduit à rien : ear il lui restait le gain qu'il 
tirait de ln vente du sel importé. La disposition par laquelle les producteurs 
palmyréniens étaient contraints à la cession intégrale de leur sel n'avait d'autre 
objet que de permettre au publicain de réaliser ce dernier bénéfice en rendant 
effectif le monopole. 

Ainsi la section Ba et Is section C contiennent, si l'on m'en croit, les mêmes 


Le 3, 46, 47, 50, DE, 63,50, 6,68,0, now, PE. 

406, 407, 110, 423, 126, 129, 144, 449, 140,450. Pi Deux seaterces = uit A3; is paleront 
1 Plusioues savant pensé. Voir en hit fois ee qu'ils auraient reçu, 

dernier lieu Héscwaumne, dans Panty-Wis- 


1%: Ÿ. Monopalé, p. 108,5, 
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stipulations sur le sell : les lignes 69-70 correspondent aux lignes 113- 
#, les lignes 72-73 aux lignes 134-136. En outre, la section Ba (1. 71) 
précise qu'une amende frappe les contrevenants ; la section C (1. 130-132) pré 
cise dans quel endroit se fera la vente. 

J'en viens aux passages sur les esclaves. Les droits sont les suivants : 
1° Speros : 

«) Palm, 1. 2-3. Importation d'un esclave: 22 deniers. 

5) Palm. 1: 4, Vente d'un esclave à Palmyre (non s 
12 deniers. 

€) Palin. 1. 5. Vente d'un esclave véléran (sans doute dans les mêmes 
conditions) : 1[0] deniers. 

d) Palm. 1. 6, Exportation par l'acheteur d'un esclave (où d'un esclave 
vétéran) : 42 deniers. Ë 
2 Secnox C. 

a) Palm. L. 80-81. Importation et exportation d'esclaves : 22 deniers. 

à) Palm. L. 82. Achat d'un esclave à Palmyre (non suivi d'exportation) : 
12 deniers (9. 

6) Palm. L. 83. Vente d'un esclave vétéran : [10] deniers. 

d) Palm. L. 85. Exportation (par l'acheteur ?)... 12 deniers. 

Ainsi, pour autant que la mutilation du second passage permette d'en juger 
œelui-ci contient toutes los stipulations du premier. 11 y ajoute, à la 1. 81 que 
les 22 deniers se porgoivent aussi à l'exportation, aux 1. 84 et 
d'autros précisions, malheureusement perdues. 


je d'exportation) : 


ivantes 


La reste de la section C. n'a pas pour objet de fixer des laxes mais de 
définir : 
12 si certains objets sont soumis ou non à l'impôt ; 2° la catégorie fiscale 
à laquelle appartiennent certaines matières ; 3° des modalités de perception. 
1° La laine italique (grec L. 174-176 = pal. L. 06-97); les cadavres d'ani- 


Ce parallélisme, rapproché des autres seul objot de fixer des inxes. 
porallélismes que nous étudions ici, est la 1 ML Ingholt m'assure que ln restitution : 
deuxième raison (ci-dessus, p.278, note f), el qui [emit et non] enchit solvet publicano 
qui me porte à rattacher à l'ancienne loi les 4. XI, ne rencontre pas d'obstacle. 
ligues 69-13, bien qu'elles n'aient pas pour 

Svuae — XVII, 36 
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maux (grec L. 486 — palin. 1. 108) ; les vivres provenant des villages, soit de 
l'intérieur des frontières palmyréniennes (grec. L. 189-101 — palm. 1. 112- 
113); les peaux de chameaux (palm. 1. 122-123) ne sont pas luxés, Les herbes 
(et légumes? palm. L. 129-124); les troupeaux qui viennent pâturer en Palmy- 
rène (grec L. 233-295 = palm, L. 140) paient ln taxe, 

2 Les pommes de pins sont assimilées aux matières sèches (grec. 
1. 191-493 = palm. 1 114-117), les statues de bronze au bronze (palm. 
1. 128-140). 
La laxe sur les bouchers (grec. 1. 181-185 — palm. l. 102-107) sera 
perçue en monnaie ilalique, et au-lessous du denier, en petite monnaie locale. 

Parmi les articles énumérés dans lu section C, il en est trois qui ne figurent 
pas dans los sections À et B, et qu'il n'est pas vraisemblable d'y restituer: ce 
sont caux qui ont trait aux bouchers, aux herbes et aux bronzes, Il est digne de 
remarque qu'un droit n'est fixé pour aucun de ces trois articles. Dans ces condi- 
tions il est légitime de se demander si l'absence de ces articles, dans les tarifs 
qui oceupent le début de l'inscription, ne s'explique pas par le fait que Ja taxo 
quiles frappait restait variable. Dessau 1 a fait une intéressante conjecture que 
je voudrais reprendre ot développer ici. À l'origine tous les droits auraient été 
perçus ad valorem. Mais ensuite, pour un cortain nombre d'articles, sans douté 
eeux dont la valeur était le plus stable, l'estimation aurait été faite une fois 
pour toutes. C'est ainsi que l'on en serait venu à rédiger un premier tarif, celui 
que nous conserve en partie la section 
ue contenait pas, l'estima 


Pour les articles que eotte Toi 
ion devait {héoriquement continuer d'avoir lieu, Mais 
ces articles auraient été affectés à leur tour par la tendance qu'avaient les droits 


variables à s0 Lransformer en droits fixes, et l'estimation aurait été remplacée 
dans la pratique par une larification verbale : « la coutume ». Enfin, dans notre 
inscription, cette coutume se serait muéo elle-même on une tarification éerite, 
d'incline d'autant plus à adopter cette explication qu'il semble que la pratique 
de l'estimation, supposée pur Dessau, se maintenait encore, en 197, pour un 
article au moins : la laxe à percevoir des marchands de vétements (grec. L. 86- 
87 — palin. L 57) reste variable, et, quoiqu'il ne soit pas dit explicitement que 
le droit sera perçu ad ralorèm, il est raisonnable de supposer qu c'est là le sens 


5 Hermes, IX, 1884, p. 406. 
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de ce passage. Cette disposition s’expliquerait par la variabilité dé là valeur 
des vêtements (. Or la même explication pourrait s'appliquer aux droits sur 
les bouchers, sur les bronzes et sur les herbes 1, 

d'achèverai cette étude des particularités dé la section C par deux remarques : 

4e Presque lous les articles du texte s'appuient sur quelque source où 
autorité : 

a) Sur « la loi ». Huit références: ajoutér aux cinq passages mentionnés 
ci-dessus p. 282, note 4, les trois suivants : Groe. L 178 = palin. L. 09; grec. 
1 480 = palm, L. 404 ; grao. 1, 242 = palm. 1, 149, 

6) Sur « la coutume ». Deux passages: grec 1. 185 — palm. 1, 407; palin, 
1.136. 

e) Pout-être sur des dispositions en vigueur dans la province de Syrie, car 
il me parait probable que l'expression : « eomié dans es autres cités », à la 
ligne palm. 116-447 signifie : comme dns les cités de la province 1, EL c'est 
aussi l'expression « comme dans la province » que je regarde come lu resti- 
tution juste de la ligne palin. 135 (9, 

d) Sur les lettres dé grands personnages romains du siècle précédent : Ger- 


manieus, grec 1. 182-183 
palin. 1, 124. 


A GAS, 14, UE, pu 68, ad berstim 87. 

(9 À moins que oulles-eï no solent comprises 
dans les matières auxquelles fuit aïlusion la 
1. 80 2 8 adre mpâlE]ue répou mad, als, 
php at souoitos gévous = pélit, 1. 60-00 
esiget pablicanus pro onére frumentl, vint 
palene et omniam Hi gens. 

181 Gest, selon moi, le gouverneur qui parle, 
ef, e-déssons pr 200, 

M Guanor, Gholz d'inscriptiont de Plmyres 
D 373 ef. ci-dessus, p. 283. Gatle restitution 
tusatfns) enlquée sue le grec Hrmpmta à 
416 ensaite abañdonnée pur son nulour, mal: 
gré la préférence qu'il conserve. pour olle 
eu tant que lecture (GIS, 11, 1, p. 74, où 
werau 145); parce que,à son Avis, le palthy- 
rénieu. pour w province devrait roproiuite 
imagine bond point és. Mais lé mot 
érusvis dans le sens de provinee 681 attesté 


pal. 1, 109-104 ; Corbülon, grec 1. 106-107 — 


‘en grec (ot. Mènovmms, VI, 7, 2), En palmy- 
fénien, aueun mot signifiant province n'est 
connu, mais I est probable a priori que lo 
mot en usage transcrivait un mo grec, 
oumme presque toutes les éxprossions de là 
Mngue administrative (RosekriaL, Sprache 
der palmyreniséhan Insehréften, pe D à Caxrie 
WU, Grammaire du palmyrénien  épigra= 
bhique, D. ABEA80). EL eù qui donné à là 
reslitution_K{#2n323]n, uhe grande vrilsem- 
blanco, ee n'est pas seulement que le mot 
palmyrénlen pour gonverneur calque re 
éonimé on l'a vu cl-desens (6. anal Rose 
mat et Gasriamo, or, dit), mais on 
core que msn existé ave le dus roule, 
dns a Miséhun, ef, Sentonu, Gesehlchte des 
Jhlachien Voles, 1, 89, note 140. De, le Lexte 
le là Mischnn romonite préclsément au socomit 
sibelé dé notes ré, de, 1, pe 49, 
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ë) Sur l'accord (des parties en présence) grec. L 174-175 
palm. 1.144; grec, 233 = palm. L 148-140, 

La laxation des herbes (palin. L. 123-124) est justifiée par référence impli- 
cile au principe, sans doute incontesté, que ce dont on fait commerce est sou- 
mis aux droits. 


= palm, 1.06; 


Les seuls articles de la section C où de telles références manquent sont 
les suivants: cadavres d'animaux (grec L. 185-186 — palin, L 108); peaux de 
chaineaux (palm. L. 122-123); bronzés (palin. 1. 128-134). 

2 À trois reprises le rédacteur di texte fait usago de ln première 
personne (#). 


Nous avons pris de la section C une connaissance suffisante pour pouvoir: 
aborder maintenant le problème de sa nature et de su destination. Telle qua 
nous la possédons, elle fait partie de la loi, comme l'indique sans contesté, 
nous l'avons déjà vu, sa disposition au-dessous du tre général. Mais les 
nombreux passages où elle se réfère à la loi montrent qu'elle a commencé par 
en être distincte. 


Selon toute vraisemblance elle a donc existé à côté de la loi ancionné jus- 
qu'au moment où elle s'est trouvée incluse dans la loi présente, Dans ces con 
ditions je proposerais d'y retrouver le contrat par lequel les revenus de ln cité 
de Palmyre étañont donnés à ferme, Je crois que cette hypothèse rend compte 
bien mieux quo toute autre des particularités du texte. 

Deux mentions du contrat d'affermage existent dans l'inscription, La pre- 
mière se Lrouve dans le décret, la seconde dans le titre de l'ancienne lof. 

1° Le décret nous apprend, je le rappelle, (grec intro. 1, 9 — palm. introd. 
1.9), d'une part que la liste des droits coutumiers à fixer par écrit doit étre 
inscrite dans 19 contrat, dont le renouvellement, qui est sur le point de se faîre, 
requiert encore l'agrément du soumissionnaire 4; d'autre part, que cette liste 
doit ôtre gravée avec la loi ancienne, Ainsi, bien qu'il ne soit pas dit expli- 
citement que le contrat aussi sera gravé sur la stèle, on peut s'attendre à ly 


A de Palm, 1 76 +7 RONA dau, quad 1. LH, acquun mini viumest, 
M. Inanour ne regarde pas cetlo restitution (1 CIS, n; 11, p. 87, ‘O justuéuns, le tou 
come Hout À fait sûre; 3 Groe 1, 187-488, miselonnaire s'oppose à à pu, lerier, 


régu] ierqui spdasesbae= palin 1, 109-410 comme l'a fait observer Drssat, Hermes, AIX, 
statut exigenilum esse denarium ; & Palm, 184, p. 499 
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rencontrer puisqu'il est stipulé, d'une part que lu liste, elle, doit s'y trouver, 
et d'autre part qu'elle doit être incluse dans le contrat. L'on objoctera que, 
justement, la section C 


contient pas In liste. Mais nous avons déjà vu que 
les prescriptions du Sénat n'ont pas él suivies à la lettre. De méme qu'au 
lieu de la liste de droits coutuniers prévue, l'on a, en fait, une liste ou ces 
droits sont mélés à d’autres qui faisaiont partie de l'ancienne loi, de même 
L'on aura ici, au lieu d'un document en incluant un autre, deux documents 
distincts. 

2e Le titre de ln loi ancienne nous apprend incidemment if que l'un des 
précédents contrats avait été conclu en présence d'un personnage, Marius 
qu'il qualifie de mme; or, ce mot n'est que lu lranseription Hittérale du 
grec iyuss. L'on s'accorde généralement à reconnaitre dans 60 eu un 
gouverneur de provines, Si la soction C est bien le contrat, nous pouvons 
done nous attendre à voir figurer dans la proposition qui en forme le début non 
seulement les Palmyréniens et les publicuins, soit les parties qui concluaient 
le contrat, mais encore le gouverneur eu présence duquel il se eoneluait. Or, il 
semble qu'il an soit ainsi : la première ligne (grec 150, palm, 74) contenait Tes 
noms d'un personnage romain, dont malheureusement le prénom soul (Gaius) 
est conservé, suivi, dans la version araméenne, du mot m2sn = #yqûs. L'équi- 
valent de ce litre duns le texte grec doit être cherché & la fin de la ligne 
450 et au début de la 1, 154, où Dittenberger à rostitué los mots roréeuris za] 
Brorperyss]. Les noms des partios viennent ensuite, M, l'abbé Chabot traduit 
à la ligue 75 du palmyrénien : ônter Palmgrenos et. e{ M. Ingholt restitue, 
en effet, à la fin de la ligne 75, (au lieu do «22h proposé par l'éditeur 
du Corpus), le mot +2) qui correspond à er, M. Ingholt m'indique de plus 
que le mot traduit L 76 par vecrigaliu peut aussi bion se lire publicani, où même 
si l'on doute du io qui forait de co mot un pluriel, publicunus, 
lu pur M. l'abbé Chabot, mais pourrait n'être que la partie supérieure de l'atif 
du mot «exe publicanus. Sue la photographie publiée par Vogüé P, je vois, 


e dod à été 


Li Gutto indication parait ne figurer Jà que nur exactement semblable omployée à la 
comme une référence à une source. Cf. des ligne T do l'introduction : dater merratores 
sous, p. 20% el. 

1 OGIS, 1, pe 434 Journal Asiatique, 4888, extrait n° 5) 


wi GS, 1, IN, p_ 67 au versum T6. CALE 
1 Gotta restitution est fondé sur 1 tour- 
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comme terminaison du mot qui précèd 


non point Le fus qu'a vu M. l'abbé 
Chabot, mais un samek. Cette lettre conviendrait comme finale d'un nom propre, 
celui du publicain. Entre le gaf lu par M. l'abbé Chabot, et le vamek que je 
propose au lieu du sw final, M. Ingholt eroit lire un mim, et me fait remar- 
quer que ces Lrois lettres, ga), mim, samek forment la fin du nom d'Alcimus 


selit deux lignes plus bas, et qui doit être le nom d'un publicain, puisqu 
précédé du verbe conduit, La 1. 
Tan na Alaiues = = Jus (0, 

De ce qui précède, l'on peut conelure à un double rôle du gouverneur : 

1® Lors de la conclusion du contrat, dans une réunion où se rencontraient 
sous sa présidence, le soumissionnaire. et les représentants de la Cité de Pal- 
myre, on débattait les conditions dans lesquelles le publicain exercerait son 
activité ; c'est au gouverneur qu'appartonait lu décision &, comme le montrent 
les {rois passages à la première personne auxquels je viens de faire allusion, 
et où ses paroles sont conservées telles qu'il les a prononcées, tandis que, 
dans tous les autres, elles sont transcrites à l'impersonnel. Cette décision, le 
gouverneur avait presque toujours soin d'en indiquer ln raison : elle était con- 
forme à la loi, à la coutumo en usage à Palmyre, aux règles parallèles suivios 
dans ln province ; elle enrogistrait l'accord des Palmyrénions et du publi- 

in ; elle se référait à quelque principe reconnu de tous, Ainsi lo contrat 

était l'œuvre du gouverneur qui y lixait les conditions d'application de la loi, 
après avoir amené les parties à un accord. 

2° Le contrat une fois en vigueur, le gouverneur était juge en dernier res- 
sort des contestations que pouvait soulever son application. Cur il est bien 
probable que les lettres de Germanieus Pet de Corbulon à Stutilius et à Bar- 


52 du grec pourrait donc se restituer 


{0 La lueune qui subsiste dans colle ro. 
Litution sorait de six ou sept lettres, et jo ne 
sais Lrop que proposer pour la comblée, Pet. 
Glro fault restituer lei le patronymique d'At- 
où 


présentait une addition au contrat; cotts ad 
‘ition, qui abalssait certains droits, portait 
altelite aux intéréts du publi ; 1 st mt 
tue, dans cos conditions, que l'adhésion dé 

lornier uit semblé l'essentiel, ot que l'on 
n'ait mentionné qu'elle, Mais je n'en suis pas 
mois persuadé que seul l'acquiescement du 


Gelte vue ne m6 parall pas en vontradie 
Mon avec lé passage du décret [rec 1, 40, 


palm. 1. 0) où est mentionnée l'acceptation, 
par le soumissionnaire, de ln liste inscrite 
danse contrat {en d'autres termes : du contrat 
dans son dernier état}. Le Sénat de Palmyre 


gouverneur permellait la mise en vigueur du 
eontrat. 

®) Les pouvoirs exeéplionnels de Goema- 
nieus (Taelle, Annals, 1, 43) sont süpérieurs 
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barus répondaient à dés questions posées par ces derniers, et relatives à des 
litiges dans lesquels ils étaient soit partie, soit juges. C'est ici qu'intervient le 
problème de savoir quelles étaient les fonctions de Statilius et de Barbarus. 
On les considère le plus souvent comme des proeuratours (. Je ne vois pas 
sur quoi se fonde celle opinion. M. l'abbé Chabot pense aussi que Barbarus 
pourrait être le chef « de quelque station douanière ». Mais je doute qu'il y ait 
eu des stations douanières : la nécossité où l'on s'est trouvé de rappeler dans 
un article (grec, L. 180-194 ; palm. 1. 111-143) que les denrées en provenance 
ouh destination des villages (le Palmyrène) ne sont pas fnxées, montre, à 
mon avis, que les droits élaïent perçus à Palmyre même l. S'ils avaient été 
perçus aux frontières lune tollé indication ne se comprendrait pas. Au reste 
il serait surprenant qu'un gouverneur e0t écrit directement à un chef de sta- 
tion douanière : car si de lels personnages avaiont existé, ils n'auraient pu 
être que les agents du publienin, Statilius et Busbarus sont, à mon avis, comme 
l'a ponsé M. Cagnat U, soit des à Uapügors rræypbm, soit des publicains. 
Je rappelle que, selon les lignes 127 à 190 du texte grec, les litiges entre le 
public et les fermiers étaient portés devant le srryubrs. Dans lu première 
hypothèse, que j'incline à préférer, ce serait ce magistrat qui aurait {ransmis 
au gouverneur les requêtes par lesquelles s'interjelaient les appels. C'est à lui 
que le gouverneur aurait adressé ln lettre par laquelle il faisait connaitre sa 
sentence, Néanmoins je crois que l'on doit envisager aussi l'hypothèse dans 
lquelle Statilius st Barbaeus soraïent des publicains, Notro inseription ne con- 
tient qu'une seule mention du suis, et colle mention so trouve dans le 


à ceux d'un gouverneur, mais ile sont do dont les frontières sont pratiquement impos- 


mâme nature, Lorsqu'il prend, À l'énri tes 
villes, den mesures controcarrées ensille par 
Pison, IL agit comme un gouverneur (Taëlle, 
Annales, 1, 60). C'est aux lin et place de 
Pison qu'il a dà répondre à Slalilius : 11 était 
le gouverneur effectit. 

1 Dessau, Hermes, XIX, 4884, pe 592; Dir 
æramencn, OGUS, ni, pe #16, note 119 ; CIS, u, 
A1, p. 60 a veraum 404, pe 70 md versum 
au, 

@ Ghotx d'inseriptions de Palmyre, p. 36. 

0) Gomme il est naturel dans une région 


sibles à surveiller, et où, d'autre part, la rrots 
dle Lean no permet pas au Lrafio d'éviter la 
ville ot ses sources. Aujourd'hui, malgré 
'éloigoment do la frontière, Palmyre est 
statiun dovanière. 

4) Une inscription encor inédite montre 
que contrairement à l'opinion de Déssau 
Ceres, MIX, 1884, p. 514), le Lrritoire pal 
myrénien était très étendu. CL, provisoirement 
Arch. Anz., 4935, p. 634, note 2. 

4 Revue de Philotogle, VI, 1884, pe 14. 


hu. 
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passage Bb, qui est selon moi de la fin du règne d'Hadrien (voir ci-après), 11 
n'est done pas prouvé que ce magistrat existait déjà à l'époque de Germanicus 
et de Corbulon. Dans le déeret (grec. L. 12-13, palm. L. 10-11), les magistrats 
palyréniens apparaissent comme les protecteurs du public contre les empié- 
tements éventuels du publicain. Je me figure inversement que c'estau gou- 
verneur romain que le publicain devait s'adresser lorsque son activité rencon- 
trait des résistances, Les lettres de Germanicus ot de Corbulon auraient été, 
dans ce cas, des réponses à de lelles requêtes du publicai 

Le contrat était rédigé par le gouverneur, la 
C'est là une preuve de plus que les deux documents 


ts à l'origine, 
Ils n'en avaient pas moins, dès avant 137, un rapport très élroil : la loi aussi 
liait le publicain, et cela était spécifié dans le contrat (grec introd. 1, 6 ; palin, 
introd, 1, 6). Et l'on peut sans doute déduire d'un passage mutilé du contrat, 
que le texte de la loi y était annexé, les deux documents étant scellés du 
mème sceau, Ainsi doit s'expliquer, dans le titre de l'ancienne loi, In référence 
au contrat conclu devant Marinus ; elle indique que le texte est tiré de la loi 
qui était jointe à ce contrat. 

C'est iei lo lieu de revenir sur la section Bb, Je ma suis borné jusqu'à pré- 
sent à indiquer, après Vogüé, qu'elle n'a pas le caractère d'un tarif ét à 
montrer que riën n'oblige à la rattacher à l'ancienne loi. Nous voyons mainte- 
nant que c’est, au contraire, de la section C qu'il convient de la rapprocher : 
pour autant que l'état du texte permette d'en juger, elle a pour ohjet, comme 
Ja majeure partie de cette dernière, de préciser certaines conditions de Pacti- 
vité du publicain. A la ligne 136 se trouvait probablement l'une de ces réfé- 
rences à la loi qui sont caractéristiques de la section C. Jo propose done de 
regarder la section Bb comme une partie du contrat, 

La datation du texte du contrat est un problème insoluble, Chacune de ses 
phrases peut remonter à une date différente, comme le montrent les passages 
qui nomment Germanicus, Corbulon, On peut faire cependant les remarques. 
suivantes, Les passages qui se réfèrent à la coutume doivent étre antérieurs à 
la rédaetion de la nouvelle codification sans quoi c’est à elle, c'est-à-dire à la 
loi, que l'on eût renvoyé. 11 en va de mème du passage sur les chameaux, 


M Le 17480 : Li s$ snlereerale vu sétecn. CL, Dirrenaracun, OGIS, 1, p, 333, 
note 415. 
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puisque la laxe sur la bète n'est pas encore fondue avec ln taxe sur le far: 
deau 

Et, d'autré part, une par 
loups avec précisior 


je au moins du contrat peut être située dans le 
a section Bb est datée de la fin de 136 ou du début de 
14708 par la mention, à lil, 139 du grec, des « sources de César », identiques 
aux « sources d'Ael 


us César Pi du titre général palmyrénien. 1 me paratt done 
extrémement vraisemblable que celte section est une addition au contrat 
précédent (le document G), r 


gée en mème temps que le préambule, et que 
la section À sous ln forme où nous l'avons, soit en avril 147. 

Le texte du contrat avait dû se former pou à peu. Les passages qui men- 
Lionnont Germanieus ot Corbulon montrent de quelle façon il avait pu s’allonger 
à chaque renouvellement: la sentence du gouverneur faisait jurisprudence, la 
règle sur laquelle s'était fondé son jugement dans quelque litige partieu 
venait prendre place dans le contrat suivant, Mais à mesure que éhaque renou- 
vellement les perfectionne, de tels textes ont une tendance à se figer. La stu- 
dilité potitique et commerciale de l'époque d'Iladrien dut favoriser, 
une évolution semblable à celle par laquelle, à Rome, pou d'ann 
van, l'édit des préteurs urbains, élait devenu un « édit perpé 
437, le Loxte du contrat avait pris ane forme que l'on pouvait 
a est pourquoi il fut incorporé à la loi. 

Il reste à expliquer : 


Palyre, 


ire définitive 


1e Pourquoi lo passage unilingue ne so trouve pas à la fin de la soction 
Je ne saurais voir 1 que l'effot d'une erreur. Si l'on avait deux documents di 
linets, l'un contenant le texte du précédent contrat, l'autre l'annexe nouvelle, 


10) Gtadesans, p 274, note 3 g'ést l'épithète d'Hadrianw que Von ulten- 
0 Lo fait qu'il n'a pas été traduit tient dralt dans ce ons (ef. Madriäna Palmyra). de 
peut être à ee que l'usage du groc allait se regarde la ilale propaséo el comme vala 


sénératisant ; ef, Gaxrivae, Grammaire du 
Palmyrénien épigraphique, 1 5 fisument indiquée par le fait qu'elle est la 

O1 Lradoptiou par Hadrien de L. Géionlus seule partie de l'original grec qui n'ait js EU 
Commotus, qui prit alors le mous de L, Aétius traduite en palmyrénien. 


a la section Mb, dont unité est auf. 


Cane, eut lieu dans l'été de 436 6f, Pau Avant 129, ef, Patux-Wissowx, BR 
Wissowa, RE, 11), 4890, », ve Gelonius, 7, V, 04 L 7, s, ve ediclum, 

M. l'abbé Cuanor (CIS, 11, HU, pe 69) pouse 1 Edictum perpeluu, au nouveau sens de 
que les » Sources le César » pourralont aussi ectto expression, ibid., 1. 06 ; Danrunrng-Sx- 
bien Liver leur nom d'Hadrion Hui-mème, Mais guto, Dictionnaire des Antiquités, 1, p. 549, 


Svaias — XVIIL #7 
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il est relativement aisé de 


amprendre qu'une lelle erreur ait pu se pro- 
dire. 

2 Comment la section C contient des passages qui fixent des laxes et inver- 
sement comment la section Ba contient un passage (sur le sel) q 


a pas, où 
pour objet d'en fixer, Je pense qu'il ne faut pas craindre 
d'expliquer ce fait par lu maladrésse des rédacteurs. Tous les passages de la 
ion C qui fixent des laxes se réfèrent à la loi, la reproduisent: ce qui 
montre qu'ils auraient pu être absents de celle section, et que, même pour ces 
articles, c'est la loi qui est lé véritable tarif, Et dans le passage sur le sel, la 
fixation du prix dé vente est st étroitement liée ux autres conditions du mono- 
giûle qu'il n'est pas surprenant que ces dernières aient passé dans le tari 
dis que la première était reproduite par le contrat. 


pas exclusiveme 


CONCLUSION 


Voici en résumé comment peut se reconstituer l'histoire du texte, si l'on 
adimét les conjectures faîtes ci-dessus. 

Eu 437 de notre êre la porcoption des divers revenus de lu Cité de Palmyre 
élit réglée : 

Je Par le contrat qui adjugeait ces revenus à un fermier général; 2 par 


sine loi; 3e par la coutume. Le Sénat de Palmyre prit cette aunée-l, dans 
sa session ordinaire du 18 de Nisan, les décisions suivantes : 
19 Les droits jusqu'alors perçus selon la eoutume seraient désormais f 
it 
3 La liste de cos droits serait incluse dans le contrat (qui était pré 
sur le point d'être renouvelé, et augmenté de paragraphes nouveaux) ; 
3e Le contrat, dans son dernier état, aurait désormais force de loi: 
4° Certains droits de l'ancienne loi seraient diminués. 
Les Archontes et Tes Dix ne suivirent pas exuelement les instructions du 
nt. 
Au liou d'une liste ne comportant que les droits couluiniers, ils ri 


gèrent 
une listé qui reproduisait, à l'exception d'un seul, tous les articles déjà con 
tenus duns la loi ancienne. 
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Au lieu d'inclure cette liste dans le contrat. ils l'en lissèrent dist 

11 ne faut certainement pas voir 1à l'effet d'une divergence de vues entre 
les Archontes et les Dix d'une part, et le Sénat d'autre part, sur la forme que 
recevrait le texte. Si les Archontes et les Dix avaient pris le parti de le 
rédiger à leur façon, en négligeant de propos délibéré les instructions du 
Sénat, ils auraient pu obtenir un bien meilleur résultat: ils auraient pu 
exprimer en un seul texte la substance de la loi ancienne et de la coutume, 
évitant ainsi de reproduire des dispositions-eaduques ; éliminer du contrat 
les dispositions qui faisaient double emploi; bref, construire un texte clair, 
homogène et complet. Je me figure au contraire qu'ils n'eurent pas le sen- 
timent de s'écarter beaucoup des décisions du Sénat. Ils voulurent bien plutôt 
es exécuter. Le Sénat avait preserit que la loi ancienne continuerait d'être 
affichée : c’est pourquoi les Archontes et les Dix ne la fondirent pas dans le 
texte nouveau, mais la laissärent subsister avec son litre, comme un document 
particulier. Le Sénat avait décidé que le contrat recevrait force de loi: les 
Arehontes et les Dix le maintinrent Lel quel (), saus en retrancher les disposi- 
tions qui fixaient des taxes, L'on aboutit ainsi au texte que nous possédons, 
texte déplorable, où les redites, avec parfois des différences dans la forme, et 
des lacunes de détail (sel), mais surtout les articles périmés qui sont conservés 
de l'ancienne loi, devaient donner à l'usager bien des oceasions d'incertitude 
at d'erreur. 

Je voudrais examiner, enfin à la lumière de ma nouvelle interprétation de 
la loi fiscale, le problème difficile des relations de Palmyre avec l'Empire 
romain. 

Admeltre, comme je le fais, que les lignes palm, 116-117 et 135 de notre 
inseription font allusion à des rgles en usage dans la province de Syrie, revient 


4 L'on objoctem que ce n'est pas ce qu'ils (5 On peu chercher À expliquer ce maintien 


avaient fait dans ln loi anelouse, d'oû lis 
avaient précisément éliminé les passages fal- 
sant double emploi. Mais cetto opération était 
sans doute plus fneile à réaliser dans la 
section Ba, dont le texte était un tarif, que 
dans la section G, où les passages qui fixent 
des taxes sout exteplionnels, el se mêlent 
étroitement à d'autres dispositions. 


de droits périmmés par le désir qu'aurait ou Te 
Sénat de permettre là comparaison avec les 
droits réduits qu'il venait de consentir, et de 
rendre ainsi l'importance de ces réductions 
sensibles au public. Maïs, si l'on se place 
au point de vue des usagers, l'absurdité de- 
meure. 
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à penser! que Palmyre était extérieure à la province # lors de la rédaction 
de ces passages, Et le fait que la cité conservail, en 137, la jouissance de ses 
favorable à l'hypothèse qu'il en était 
D'autre part, nous savons anjourd'hui que P 
plus tard depuis le début du règne de Tibère s avec l'Em- 
pire romain. Aux lémoignages relatifs à ces rapports, est venu s'ajouter tout 


re ainsi à celte date. 


myre était depuis longtemps. 
eu rappoi 


récemment une inscription ( qui nous conserve le souvenir d'une intervention 
de Gret gouverneur de Syrie de 12 à 17 ap. d 
de Palin 


dans les affaires 


ces informations il ressort avec évidence que le lion 
de la ville avec l'Empire, lien que je me figurerais volontiers comme un fédus 
qu Pi, la plagait en fait lans la situation d'une vassale. 
pouvoir assigner au gouverneur dé Sy! 


ôle que j'ai vri 
s revenus 


ie dans l'adjudication 4 ol 
cité confirmerait combien celte dépendance était étroite. Le libéralisme ( ave 
lequel les Romains auraient laissé aux Palinyréniens la gestion et le profit de 
leurs rovenus n'est, selon moi, qu'une apparence. Le fonctionnement de la 
ferme générale élait sous le contrôle elfectif de Rome. Ce contrôle remontait à 
l'époque de Germanicus ; il était done, à ee qu'il semble, a 
relations mêmes de Palmyre avec l'Empire. Un tel contrôle ne 


néien que les 


xplique guêre 
que si les Romains avaient part, de quelque manière, au gain que les Palmy- 


réniens reliraient de l'adjudication Pi, Rome aurait laissé à Palmy 


avec und 


Li) Rosrovraerr, Yale Classical Studies, 11, nom grec de Palwyre s'explique par 1e lat 
pe 75; Sur, Syria, NUL, 992, p. 97, note Cancorixo, Mélanges d'Areh. el d'Hlial, L, 109%. 
antiquités Syriennes, p. 49, note p.38. L'élhnique Tan apparalt déjà 
18 Je rojoins ic l'opinion de MM. Canco- dans des i AT ot de 49 te 
mao et Rosrovraerr (apul Sevmia, ibld: notre ère (CH 4 et 3025). 
également loc. cit. et Social and Feonomie Je la publiera prochainement. 
History of lhe Homan Empire, p.533), qui 51 Une stèle encore inédite, trouvée dans le 
pensent même que Palmyré n'a jamais été télé de BA, porte, au bas d'un encadremen 
incluse dans la province, Voir aussi l'iuter- dans lequel devait être plarée une table do 
prétation de Konsewsss (Die unsichlbaren 
Grencen des rümitshen Kaïserreichs, dat 
Sianten, Volker, Männer, Leiprig, 1094 M, Srvnio m'a suggéré que le texte affih 
pe 119): Tibère el ses suéesseurs ont évité sur celle stèle pourrait avoir Gé celui du 
l'annexion, ils ont pratiqué nne politique de frdue. 
pénétration pacifique. * Libéraliamo peu Lalituel, dont s'est 
1 Réuuis par M, Sex, Anliquilés Sy Glonné Drssav, ertes, NIK, ANS, pe 597-330, 
riennes, 9, L'incorporation de Palmÿre à l'Em- M Hypothèse de Mouwsex, Nm. Gesche, Vi 
ia, XUL, 4092, p.296-277). Le p.438, note 1. 


iront, la figuration en bas-reflet de Ja Loi 
sllaitant les Jumeaux sous le iguier Ruth 
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certaine autonomie administrative, l'illusion de l'indépendance (, Maïs elle 
aurait, sitôt qu'elle le put, exigé sa part des richesses que proeurait le 
commerce avec l'empire parthe, les Indes et l'Extréme-Orient if, 


Aleÿ (Liban), août-septembre 1036. 


di Gelte vue me parait ln moins difficile 
à concilier avec le lexte bien connu où 
Mine (Nabur. histor., Y, 88) nous montre Pat- 
myre indépendante vatre les Parlhes et les 
Nomains. Dessau déjà (Hermes, XIN, 1886, 
1 526) avait indiqué quelles réserves il con- 
vient de faire sur ce passage, el les déco: 
vertes ie ces dernières années (Brvi, le, 
cit.)ont coutirmé son sentiment 1 est impos- 
sible d'admettre que Palmyre soit réstée, 
ac sons les Flaviens, lire de se rallier on 
ile éouflit à l'un ou l'autre empire. EL je sui 
Arès euelin à croire que l'exposé de Plin 
dérive en réalité de sources beanconp plus 
anciennes (Sevute, loc. cit, p. A). Mais si 


Dan. SonLontEnGEn. 


Palmiyre restait extérieure à la province de 
Syrie, si elle consrrvait uno indépendance 
tormelle, Ia contradiction entre cet exposé et 
les fails ost moins fingrante, et l'on s'explique 
mioux que Mine ait pu ne pas apercevoir. 
Ainsi pourraient être combinées ln première el 
la troisième des solutions que M. Sera, ibid, 
Avait imaginées ponr la résoudre. 

“I Le seul coutact de Paltyre avec les 
lomvins, dont nous ayons conaaiséance avant 
l'ère chrétienne, est une expédition des cuvae 
liers d'Antoine ; cette expédition est déjà uno 
tentative de s'approprier les richesses de la 
ville (Avwius, Guerres Civiles, V, 0). 


CONSOLIDATION ET RESTAURATION DU PORTAIL 
DU TEMPLE DE BËL A PALMYRE 


van 


MICHEL ÉGOCHAND 


1. — Les travaux li. 


Au mois de juin 14 
et la restauration dut ju 


le Service des Antiquités entreprit la consolidation 
Lu temple ile Bél à Palmyre, 
fortement comprom 


l'existence était 
e, et dont la chute au- 
rail porté une grave atteinte à In beauté de 
l'édifice, pour la compréhension duquel il 
est essentiel. 

portail(pl. 
onde et précéd 
donne ac 


NV) insérédans 
d'un plan incliné, 
au péristyle juste on face dé la 
porte de la cella (fig. 1). [ mesure 18m, 28 
en hauteur, 9 m. 60 on largour totale hors- 
ouvre, et # m. 40 sûr 10 m. 14 d'ouverture. 
Il comporte sur sa face Ouest un chambrante 
wmeut décoré, surmonté d'une corniche 
très suillante, que soutionn 


{deux consoles. 


Sur sa face Est, un antre 
surmonté d'un fronton. L 
Sud sont pourvues chacune d'une colonne engagée 
colonnade, dont l'entablement file à ln part 


hambrant est 
faces Nord et 
emblable à celles de ln 
upérioure du portail. — Le 
matériau de construction est un calcaire très dur, présentant à la coupe de 
minces veines rouges, 

Après l'élaimont de l'ensemble (fig. 2) et l'enlèvement des masures et des 


U) Les relevés ini publiés ont été exécutés on collaboration avec M, Aux. 


SHXXX CH 
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les 
rongés sur une hauteur de 4m. el qu 


is qui entourai 


piédroits du portail, on eonslata que ceux-ci étaient 


la surface d'appui de chacun d'eux 
3). Le p 


avant, Le linteuu 


avail été 


par l'usure de # mg. 5 à 2 mq 
seutait, pour une hauteur dé 18 m., un dévers de 42 
Est était tombé. Le linteau Ouest, brisé 
10 em, Des son 


tail pré- 


n deux endroits, était descendu de 
es effectués en c: 


s de travaux révélérent aussi que les fon- 


Pia. 2 — L'ememble des échafsudages, Fc. 3 — Le plédroit Sud avant sn restau 
vu du Non. ratio 


dations, fait 


« de mocllons calcaires peu résistants, avaient cé 
te montra (fig. #)que le Lee de gravité du portail, s'il 


lombait juste au bond du Liers central de la base primitive, était loin de 


— D'autre 


part une étude exac 


mber 


dans le Liers éentral de la base actuelle, seule en enus ur lu s4 de 
'éditice dans l'état où il se trouvait. 
Le idéal d'un état aussi précaire onler complètement le 


portail pour le remonter dans son aplorib p 
entreprise faisaient défaut, et nous dûn 


ens d'une telle 


< nous contenter de rétablir la stabi- 


lité en réparant la base des piédroits « 
ls. le cent 


prix de sacrifices peu 


de gravité 
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Dans lu ps 


ée des piédroits, les surfaces verlicales l'urent relaillées 


ctappr 


béton armé, que 


vrirent des plaquettes de 


calcaire taillé 


s au mini- 


offres 


mu d'épaisseur (fig. 6). 


FE PE ST ro rate 


Des injections dé bé 
sous pression furent faites 
sous les piédroits, pour 
pallier un effondrement 


Mio. 4, — Étude de stabitité, Vian du évontuel des fond! 


Ainsi se trouva a 
l'ussietle du pu 


tail. Quant au déplacement du ven 
par diverses mesures qui euro 


pour résultat dé 
l'avant et le charger vers Vartière, D'une 
n 
deux éléments dont la pos 


el nous dmesnousrésoudrehsupprime 


était trop 
danger 


e, et dont l'extrême détérioration 
nù justifiait pas 


s risques qu'ils faisaient 


courir à l'ensemble 
niche D 


cosont (fig. O)une cor- 
E, lous deux 
aissables par les inter 
le coulage de deux fortes pou- 
tres de béton armé (pl. XXXV), destinées 


dus n 


es. 


D'autre ÿ 


pur ailleurs à maintenir certaines parties 
ha 


du portail, chargés l'arrière du poids 


névessai 


de ces poutres (A) 


remplaga 
tion d'un petit 
en 


st, perdu à l'excep- 
sgment ; ln seconde (B) —. 


ière de la corni 


ho Est I: 5. — Le plédroit Sud, après an rotitle 
û avant La pose des pote 
des plaquettes 


et reliée à la première par « 


a 2) qui céinturent complè 
ment la clé (F), tout en fais 


ul travailler les deux poutres 


ae une seule. 


SYIUA, 1037, LES UE 


ee ns 


1 Vase Est 4) Face Sud, 


Portail du temple de Hô. 
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L'ensemble de ces mesures eut pour résultat de déplacer de 40 em. le centre 
de gravité, qui tombe maintenant à 5 em. à l'intérieur du fiers central de ln 
base restaurée (déduction faite des plaquettes de revêtement). 


La consolidation des parties hautes fut 
complétée (pl. XXXV) par la coulée d'une 
poutre C, liée à la poutre B par des pou- 
trelles (e 1, e 2, € 3, © 4) qui permellent, 
eu cas de rupture des pierres GHLIK (aetuel- 
lement en très mauvais élat), de reporter 
leur charge au droit des piliers à la manière 
d'un pont, — Enfin les trois poutres À, B 
et G travaillent comme lirants grâce & la 
forme spéciale de leurs extrémités et des 
ancres qui y sont disposées. Comme cos 
tirauts s'opposent à l'écartement des doux 
piliers, le linteau Ouest, cassé ct formant 
lé, ne risque plus de descendre. 


32, — Particularités archéologiques. 


1. Tracé des bases, — La demi-colonne 
5-0-7 (fig. 7), identique aux colonnes du 
péristyle, ot qui flanque le montant de la 
porte, repose sur une base dont la moulure, 
au point 8, se retourne d'une manière qui 
est encore visible, Cette moulura s'arrétait- 
elle contra le chamibrante, comme il est clas- 


Fio. 6: — Base du plédrolt Sud, 
vue eavallère. 


sique, ou en faisait-elle le lour, comme il arrive quelquefois à Palmyre( ? — 
C'est la première de ces hypothèses qui ost la vraie, car la saillie des cham- 
branles Ouest (1-2-3) et Est (9-10-11), qui ont un dessin différent, estla même 
(27 eu.), et compense oxactement celle do la mouluro de base. 


C4 Par exemple au fombouu de Julius Aurolius Malé : Ixcuour, Beryluts, 2, 4935, pl. 85. 


Svae — XVII 


ss 
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2. Modification du plan au cours de la construction du temple. — Les demi- 
colonnes du portail ne sont pas seulement identiques aux colonnes du péristyle, 
t alignées sur elles, mais la distance de leurs axes à l'axe du portail est égale 
& un entraxe de la colonnade (fig. 8). Cette circonstance mérite d'autant plus 


Fie, 7. — ‘Tracé des bases. Piédroit Sud, 


d'attention que les piédroits du portail ne sont pas posés sur des blocs faillés 
À leur dimension, mais bien sur des blocs (en 14-15-1647: fig. 7) trop petits 
pour eux, identiques à ceux sur lesquels sont posées Les colonnes du péristyle, 
et pourvus sur leur face de In mème feuillure que tous les autres blocs du 
stylobate, comme si celte face n'avait pas été destinée à disparaitre sous l'es 
calier d'accès au temple. Une feuillure semblable, et continue, existe sur tous 
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les autres dégrés de la érépis, et a été masquée par l'adjonction de l'escalier 
d'accès. Par sureroit les travaux de restauration ont permis de voir que le 
bloc sur lequel repese le piédroit Sud porte à son lit d'aflente la trace, mal 
effacée, (détail À : fig. 7) de la saillie cireulaire (seumillus) que Von ména- 
geait sur ces blocs lorsqu'ils avaient à porter une colonne. Ces constatations 


montrent que la erépis du temple avait été préparée pour recevoir sur sa face 
Ouest une colonnade continue, sans portail ni esealier d'accès; et que l'on 
décida seulement après l'achèvement de cette erépis de supprimer la colonne 
M et de remplacer les colonnes L et N par les piédroits d'un portail, ainsi que 
de construire un escalier, qui existe encore en grande partie. Celle décision à 
Jaissé sa trace elle aussi sur le bloe qui porte le piédroit Sud: le scamillus y 
fut arasé (incomplètement d’ailleurs), et l'on grava au lit d'attente un trait 
(détail A : fig. 7, en 7-7) quiindique l'alignement du piédroit. — Bien entendu 
les piédroits débonlent également le stylobate sur sa face antérieure, etleur par- 
tie débordante reposait de ce côté surles blocs de l'escalier. 

Obligés de remplacer par des blocs neufs, dans la restauration du portail, 
les blocs elfrités du stylobate sur lesquels reposaient les piédroits, nous avons 
décidé de rendre sensibles ces deux étapes de la construction du temple, en 
présentant sous le piédroit Nord la erépis lelle qu'elle figuroit dans le premier 
projet, et sous le piédroit Sud la erépis masquée par l'escalier. 


3, — Composition du portail (fig. $). 


L'architecte du temple de Bélse trouvait, au moment de construire la porte, 
devant la triple nécessité : 

1° de placer cette porte à l'endroit qu'elle oceupe dans le long côté Ouest, 
comme l'exigeaient cortaines raisons sur lesquelles nous n'avons pas à nous 
étendre ici, et qui seront diseulées dans la publication de l'édifies 

2: de donner à lu purte, en raison de son importance, une largeur sup 
rieure à un entrecolonnement normal tout en tenant compte d'une erépis déjà 
existante; 

3° de donner à cette porte le caractère voulu pour que le rogard du fidèle 


se porte immédiatement sur elle après avoir passé le propylée. 
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Ces considérations l'anienèrent à concevoir un portail monumental, oceu- 
paut la largeur de deux entrecolonnements, inséré dans la colonnade à la façon 
d'un édicule indépendant, Des exemples analogues se voient dans certains 
temples pseudoprostyles de l'Égypte gréco-romaine (, et dans les façades des 
deux Chalamos du temple de Bel 
lui-même, 11 semble impossible de 
nier que le résultat trahit quelque 
gène, sensible surtout dans lu mal- 
adresse de certains raccords : la 
corniche de la face Ouest coupe 
malencontreusement la colonne en- 
gagée (pl. XXXIV Let fig. 8), et les 
corniches du fronton Ouest butent 
lourdement contre ces mêmes co- 
lonnes (pl. XXXIV «). 

En revanche les pierres G, H, 1 
(fig, 9 et pl. XXXV), qui semblent 
à première vue étre un remplissage 
entre ln corniche supérieure du 
portail et l'architrave K filant avec 
la colonnade, ont on réalité une 
raison de construction, Pour s'en 
rendre compte, il suffit d'examiner 
Fi, 8, — Hiertlon du portal dans le pérstyte. la face Est dé ces pierres, et l'on 

s'apercoit que la pierre 1, très en 
arrière de l'architrave K, présente une large surface d'appui pour les dalles 
qui couvraient le péristyle entre porte et cella. Cette raison de construction 
est encore acousée très nellement par le corbeau que forme sur sa face Est 
la pierre H, et par le rôle de pont que joue la pierre G, laquelle, en soutenant 
les pierres H ot 1 et les dalles qui ÿ reposent, reporte le poids de l'ensemble 
au delà des clés sur les contre-clés, 


1) Voir par exemple Gama, Annales du serice des antiquités de l'Égypte, XXXIL pe 60 et 
pl: 1 (temple-tombeau À Hermoupolis), 


S 
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4, — Fragment sculpté du chambranle Est. 


Le chambranle Est était orné d’un cadre sculpté en deux bandeaux, qui 
n'a cependant jamais été exécuté sur les piédroits : seul le linteau avait été 


terminé, et comme il a presque entièrement disparu, on ne pouvait juger du 
décor qu'à ses deux extrémités restantes, Le bandeau extérieur est orné d'un 
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rinecau de vigne (fig. 10), le bandeau intérieur portait un rinceuu de lierré, 
dont il ne subs 


tait qu'un infime fragment, très ablmé. Cependant le dégage- 
ment des pieds du porta 


amena la découverte d'un fragment où nous reeon- 
names le même rinceau de lierre (fig. 11), ainsi que la trace du rinceau de 


gne du bandeau conti 
rapport de ces deux rinceaux 
sur le fragment, et le caracti 


8 
symétrique du décor par rap- 
port à l'axe du portail, nous 
ont permis de déterminer exnc- 
lei 


ent la position originale du 
bloe, et de l'y remettre. 


5. — Restitution des cor- 
niches du portail. 


Fi. 10. — Partie de Varrière, linteau en place. À la 
partie basse, amorce du décor de lierre qui se poursuit : 
sur le fragment de la figure 8. Les él 


éments existant encore 


sur la face Sud de l'extrémité 
de la coraïche visible en Q ont permis de restituer très exactement cell 
et de savoir qu'elle se retournait sur la face Ouest avec le même pro 
doute 


si, 
. Un 
subsislait encore : Ia corniche filai-ello droit au-lessus de la ports, ou 
ochait-elle? La so- 
lution nous fut donnée par 


l'assise qui forme, dans la 
corniche, les dentieules et 
le bandeau lesbique infé- 
rieur, Colté assise, forte- 
ment rongée vers l'exté- 


rieur, a gardé sa face pos- 
térieure intacte. Elle porte "* 1 — Frument de le nteu, avant sa rose 
à sa face supérieure deux 

trous de bardage R et R? (pl. XXXVD. Si l'on considère 


l'habitude palrayréni 


que 


s trous, suivant 


ne et pour permettre le levage en équilibre, se trouvent 


SYRIA, 1087. Pi, XVI 


Portail du dénude de Hô. — Plan des aseises hautes. 
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daus le même plan vertical que le centre de gravité du bloc, il suffira, vu 
la forme régulière de celui-ci, dé reporter en T la longueur connue S 
(pl. XXXVI) : on obtiendra ainsi ln saillie moyenne de l'assise inférieure de 
la corniche, puisqu'on peut, sans erreur appréciable, estimer à 45° l'angle 
que forme la face de celle-ci ave un plan horizontal ou vertical. Or tout décro- 
chement dans celte face doit être regardé comme impossible, car il aurait 
rompu l'équilibre prévu pour le levage du Hoc. 

Cette solution est d'ailleurs confirmée par le Fait que la longueur de la face 
Sud contient un nombre entier et impair d'entraxes de modillons, ce qui 
donne, comme il est de règle, un vide dans l'axe de la porte. 


Moi. Écocuann. 
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Reliets and Inscriptions at Karnak. Tome 
1, pl: LT8 (The University of Chicago 
Orieutal Institute Publications, XXV). 
Ramses Ils temple within the great 
inclosure of Amon, part 1. Un vol. in 
f' de xxir pages et 78 planches. Tomo 
11, pli 79-125 (XXXV). — Hamsos Hs 
temple within the great inclosure of 
Amon, part 1, aud Rarmses [l'a Lemplo 
ia the precinct of Mut. Un vol, in 
de xuv pages et 47 planches, Chicago, 
‘The University of Chicago Press, 1036. 


Jusqu'à ces dernières années l'activité 
de l'Expédition épigraphique de l'Institut 
Oriental de Chicago à Thèbes s'était Li- 
mitée à la rive ouest du Nil, Nous avons eu 
ainsi la belle publication du temple de 
Ramsès 111 à Médinet Habou, Maintenant 
la mission américaine passe de l'autre 
côté du fleuve et nous livré les prémiers 
résultats de son travail à Karnak, 

Les volumes Let Il de la nouvelle série 
sont consacrés au temple de Ramsbs IL 
encastré dans le mur bubastite sud de la 
grande cour du temple d'Amon, et au 
temple construit par le même rof dans 
l'enceinte de Mout, à l'ouest du Inc sacré 
de cette déesse, Les dèux édifices sont 
consacrés à Amon. Le premier, après les 
restaurations récentes, peut être considéré 
comme une des œuvres les plus complètes 


de l'architecture religieuse du Nouvel 
Empire; le deuxième, au contraire, nous 
est parvenu en ruines et il non subsiste 
que les assises inférieures, Les reliefs ot 
les inscriptions du premier sont d'un 
style nettement inférieur À la décoration 
de Médinet Habou. Plusieurs scbngs des 
deux monuments de Karnak s'inspirent 
des représentations qui couvrent les murs 
des temples plus ancien 

Le choix de ces édifices, pour le débat 
d'une nouvelle série, s'explique par leur 
dute qui los rapproche de Médinet Habou 
et périnet des comparaisons instructives, 
11 se justifie également par le manque 
d'ouvrages relatifs à cos temples. On na 
reprochera donc pas à M. H, H, Nelson ot 
à ses collaborateurs d'avoir entamé la 
publication de Karnak pardes monuments 
qui né sont pas de tout premier intérêt ; 
d'ailleurs ce choix n'a pas été entitrement 
libre. 

Nous ne reviendrons pas sur le procédé 
de reproduction qui allie Le: travail da 
photographe, du dessinateur et de l'épi- 
graphiste. 11 peut être considéré comme 
1e plus parfait que l'égyptologie ait connu 
jusqu'à ce jour. Relevans plutôt es reliefs 
et les Lextes intéressant les relations de 
l'Égypte avec les pays voisins, 

La façade du temple qui donne sur la 
grande cour bubastite est décorée de la 


Le 4 
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scènoclassique duroi frappantsesennemis 
‘en présence d'Amon, Ce tableau qui est 
reproduit des deux côtés de la porte (pl. 
4-5) manque d'originalité ; les noms des 
pays étrangers inscrits dans des ovales 
surmontés de prisonniers enchaînés se 
rapportent en grande partie à la Nubie. 
Les bases des statues placées dovant 
l'eutrée n'apportent pas noa plus de nous 
güngraphiques intéressants (pl. 8). 

ss importantes sont les scènes de 
guerre gravées sur le mur extérieur ouest 
(pl. 81-83) et qui sont restées jusqu'ici 
inédites (). Au registre supérieur, le roi 
monté sur son char livre un combat aux 
Syriens. et revient en triomphe de l'expé- 
dition asiatique ramenant des eaplifs. Le 
registre inférieur, primitivement réservé 
à la guerre contre le Retenou. a êté ensuite 
modifié et les Syriens transformés en 
Libyens. À gauche, Ramsès LIL poursuit 
l'adversaire qui s'enfuit dans la montagne; 
un ennemi percé d'une flèche cherche 
rofuge dans une caverne. Or, les Lextos 
égyptiens parlent à plusieurs reprises des 
&rolles où se cache l'ennemi par crainte 
du Pharaon, Les deux exemples les plus 
anciens datent de Thoutinôsis LL et sa 
rapportent au Mitanai £*) et au Naharina 0) 
région de la boucle de l'Euphrate où les 
cavernes sont nombreuses {'), Sous La XIX* 
dyn. lo thème des grotles-refuges est 
appliqué aux Libyens. Îl en est quest 
dans une inscription de Sethôsis Là 


Li Gusuroution, Nolices descriptives, #1, 
n'en doane qu'un bref aperçu 

M Serus, Urkanden 4, 98 
Aneient Records, 3, $ T3. 

VSeruk, ibid. 4, 13 — Baxavr-o, I, 3, 
süsT 

1) Monkr, Complex renilus de L'Aemlémie 
des lnner. et elles-Letires, 133, p. 


Hurasren, 
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at d'être dévasté 
vaut mieux 
s4 cacher : on n'est san el sauf que dans 
les cavernes ». Celles-ci sont désignées 
dons les deux derniers textes par un mot 
emprunté au cananéen et qu'on retrouve 
dans l'hébreu =. La scène du Lomple 
de Hamsès 111 nous donne une intéres- 
sante illustration de ces Lestes. 

Le tableau suivant représente Le roi 
Lransperçant de sa lance un chof libyen. 
Plus loin ou assisto au dénombrement des 
mains coupées aux ennemis luës sur le 
champ de bataille, moyen classique de 
calculer les partos de l'adversaire. 

Le temple de Ramsès I, élevé du 
l'enceinte de Mont, est publié à la fin du 
deuxième volama et occupe les planches 
113-125, La plupart des scènes subsis- 
lantes se rapportent aux expéditions du 
roi en Syrie et en Libye (pl. 414-120 et 
123). L'intérêt historique de ces tableaux 
est réduit en raison de leur mauvais état 
de conservation et de leur manque d'ori- 
ginalité. Comme le remarquent les autours 
de l'ouvrage, s'agit de copies des reliefs 
décorant le temple de Médinet Habou et 
ceriains édifices de Ramsès 1 à Kar 
usès HI 
à reproduire un passage 
de la» bataille de Qadeë » (pl. 145), scbuo 
l Lexte qui ne pouvaient d'aucune façon 

“appliquer à ce roi. Cet exemple nous 
cite à la plus grande prudence dans l'ati- 
lisation historique des reliefs et des 
criplions du Nouvel Empire décadent, 

Si pour l'historien de la Syrie la moisson 


4) Cuswroutsox, Notices descriptives, 4,99 
400 = Barasreu, 1. 3, $ 136. 

1% Ligne 11 ; Snugeuenu, ÀZ, 34 (1896), 4 
eus. 


E] 
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de renseignements n'est pas très riche, 11 
Ken est pas de même pour l'égyplologue 
qui étudier avec intérêt les représente- 
lions des fêtes de Min, d'Amou-fla (pl. 
17-26) et d'Opet (pl. 4-93), les décrets de 
Hamsès LI eu faveur d'Amon-a (pl. 108) 
que M. 11. IL Nelson vient de commenter 
dans une étude pénétrante (5), les change= 
ments apportés par L' 
détails de certaines 
Actuellement l'institut Oriental de 
Chicago prépare la publication du temple 
de Khonsou à Karnak dû également à 
l'activité architecturale de Namsès IL, 
Lorsque les monuments de co roi seront 
épuisés, il faut souhaiter que là mission 
aüricaine obtienne l'autorisation de 
publier quelque partie essentielle de 
Karnak, lelle quo la grande salle hypo- 
style. Espérons aussi que les difficultés 
matérielles que rencontre à l'heure pré 
sente ootte fondation seront de courte 
durée et que celle-ci trouvera les res. 
sources nécassaires pour poursuivre son 
cœuvreai utile à la sclonce. 


G. Posrsen, 


1: Gao, — The Stones of Assyria, iho 
surviving remains of Assyrian scale 
ture, their recovery and theie original 
positions. Un vol. in-b° vit eu 252 pages 
avec appondice de 14 pages et 50 
planches, Londres, Ghatio and Windus, 
1986. 


Le savant conservateur-adjoint du ri 
‘ish Museum a consaeré un bel ouvrage À 
la sculpture assyrienne; mais son objet 
st assez particulier et fort utile, car il à 


1 Joarn. of Am. Or. Soe.36, 2323 01 pl. 
13. 


surtout voulu mettre en évidence lé métite 
des explorateurs de là première heure : 
Rich, Hotta et Flandin, Layard, Place, 
Rasam, Loflus et Houtchor, Ces doux 
derniers explorateurs, gônés en 1854 et 
1855 par La guerre de Grimée publirent 
incomplètement les résultats obtenus. 
Aussi leur rapport est-il donné en ap- 
pendice, 

M. Gadd met justement én valour l'ac- 
ivité € les mérites de Layard à quiet 
dédie son volume, viri apud majoros praë- 
<lari, On lui doit des descriptions pré- 
cises on deux volumes. Toutefois, les pi 
blications de Boita et de Place, avec le 
concours des architectes Flandin et 
Thomas, restent incomparables, 

Dans une seconde partie, M. Gudi 
dresse l'inventaire des principaux monte 
Mens assyriens conservés dans Is col- 
lections publiques de l'Ancien et du Nou- 
veau Monde en s'efforçant dé retrouver la 
Position originelle dans les bâtiments 
qu'ils décoraient, sans cependant s'atin- 
cher à publice un Corpus des monu- 
ments assyriens, Ialssant ce noïn à 
M. Weider qui réunit la documentation 
nécessaire, 

Ainsi The Stones of Ausyria foutiits- 
sent renseignements précis qu'il 
sorail malaisé de trouver ailleurs, Ung 
abondante ill donne des exém- 
ples lypiques d'un art presque entière 
meul consacré aux exploits guorriers et 
crnégétiques des rois assyrious, 


La 


d'inscriptions 
roglyphiques| Bibl. d'Étude de l'Inst, 
fr. d'arch, orient, 4 X1), Un vol. fn 
4 de xv ot 206 pages avec A7 planches. 
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Le Caire, Imprimerie de 11 
d'arch. orient. 1038. 


Où n'a jamais songé à grouper les ins 
eriptions hiéroglyphiquescontemporaines 
de la première occupation perse. C'est ce 
que M. Posener a entrepris et conduit 
avee un soin minutioux et un grand sons 
eritique. On est surpris par l'onsomble 
des renseignements directs 
valeur pour l'histoire de 1 
Cambyso, Darius 1, Xurxès ot Artaxer- 
xs 1e, Comme if le rocounaît lui-même, 
les textes hiéroglyphiques n'apportont 
qu'an complément d'information et un 
moyen de contrôle, mais cor utile 
quand s'agit de fixer le degré de crôdl- 
bitité d'iérodote, 

L'Égypte a attiré de bonne houre les 
monarques achéménides. Déjà Cyrus 
pousait À cetle conquête et i1 semble quo 
toute la politique perse fut dominée par 
celte idée. De Ià les attentions du grand 
roi pour les Phénicious, pour les Israés 
lites, qui y gagnent de reconstruire le 
tomple de Jérusalem, pour los Bédouius 
de l'Isthime de Sue. 

Onconnatt los récits montrant Cambyse, 
pris de folle, commettant des atrocités 
en Egypte et bafouant La roligion du pays, 
M. Posoner estime que les textes qu'il à 
réunis ne confirment pas ces ranseizne- 
ments, mais à Jeur tour ils peuvent vorsor 
dans un excès d'oplimisme, ear l'Égypte 
sut certainement à souffrir de l'invaslon, 

Durius 1er réorganise l'Égypte qui, avec 
los autres provinces africaines, forme la 
sixième salraple. Des architectes et des 
ouvriers égyptiens sont appolés À tra- 
valller à Suso. Quant aux Lravaux éditi- 
taires du Grand Roi en Égypie, ils sont 
bian connus. 


La précision du commentaire phitolo- 
Bique et historique de M. losener fait de 
ce recueil un document important qui 
servira de guide aux historiens. 


RD. 


Sonvesnann (RatMas). — Die Gesetz- 
Jehrer von Schimon der Wahrhaftigen 
bis zum Auftreten Hillels, S6, p. in-12; 
RM 1, 25. 

Rurkyneé (Avotr). — Denkmäler der 
iüdischen Antike, 60 p, et 63 planches 
in-42.RM,2,50. Beclin, Schiocken Vorlog, 
1987. 


Je voudrais signaler ici ces deux petits 
livres parus dans une collection de vul- 
£arisation (Bücherei des Schocken-Verlags 
n T1 et 756 


istes. Le recueil de 
M. Kolmanowitsch réunit les textes tal- 
mudiques (avec une traduction en regard) 


étaient contenspo- 
4, on partie, sujets des Séloucides, 
ais les Lémoñgnages 
&rccs (Josbphe et Pseudo-Aristée) sur les 
anciens scribes el pourquoi Jésus fils de 
Simch_n'oil pas trouvé place parmi 
coux-ci? M. Reiffenberg donne un 
riche et judicieux des monuments d'ar- 
chéologie juie : les monnaies et les 
mosaïques, les pointures de Doura et les 
ruines de Palestine, so suivent dans son 
recueil. On regrétiera l'absonce de cer- 
lains monuments (come les monnaies 
de Neapolis-Sichem et d'A pamée-Celarnar 
se rapportant à la religion juive), où fera 
des objections au sujet de quelques expli- 


ÆEmir à Joan Hyrean est sûrement un 
lapsus ealami), mais on reviendra tou- 


kr et avec profit à ce re 
cuil de 63 planches bien réussies qui 
reproduisent quelquefois même les mo- 
numents inédits de la collection de l'au- 
teur. 


A. Devarre. — Herbarius. Recherches sur 
le cérémonial usité cher les anci 
pour la cueillette des simples et des 
plantes magiques. Un vol. in8 de 
126 pages(Collectiond'Etudesancisancs 
de l'association G. Budé), Paris, Les 
Helles-Lettres, 1036, 


Les monogra, de M. Delatle sont 
des modèles d'étudition du meillear aloi 
avec un sens très avisé des pratiques ma- 
giques ('). On à souvent lenu pour un 
jeu de l'imagination la description qu'au 
livre Vil des Métamorphoses, Ovro donne 
des _cérémouies par lesquelles Médés 
s'efforce de rajeunir le père de Jason. 
Non soulement ce point de vus est 
complètement erroné, mais même celui 
qui prétendrait que le pobte « a fait un 
amalgame d'observances et de cérémo- 
nics magiques hétéroclites qui n'ont avec 
l'action entreprise aucun rapport in- 
lerne ». Par la comparaison avec les 
prescriptions dounées par les auteurs an- 
ciens, médiévaur et modernes à propos de 
la cueillette ds simples, M. Delatte dé- 
montre que les gestes ds Médée, ses 
prières, les rites qu'elle pratique sont 
conformes aux règles en usage. 

Les exemples abondent de prise de pos- 
sassion de la plante au moyen de gestes 
magiques, de prières ou de conjurations, 


U) Voir les c. r. sur Ia Catopéramancie dans 
RH, 1933, L p. 89 el Les conceptions de l'en 
Hhousinsme, dans RUR, A936, IL. p. 249, 
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précédant l'extirpation qui s'accompagne 
de multiples précautions, Lo caractère 
magique de ces opérations apparallnotam 
meut en ce qu'elles s'effectuent de nuit. 
M. Delatte montre que lout est soignen- 
sement calculé dans le choix du moment, 
comme celui d'une nuit sans lune, ou 
bien par pleine lune ou dans la période 
de croissance ou celle du déclin, ou encore 
eu uu jour précis de la lune. Comment 
expliquer que ces prescriptions soient 
souvent contradictoires pour une même 
plante et que certains traités formulent 
une seule prescriplion pour toutes les 
plantes? M, Delaile a été conduit à la 
bonne explication par certaines remar- 
ques de lu Lettre de Thossalus à Néron, 
publiée par M. Cumont, à propos de la 
pivoine, « Cette plante, dit l'auteur, 
£roit et décroil en sympathie avec là lun 
Si done on l'arrache pendant la eroïs- 
sance de cet astre, sa racine ne peut être 
esmployée pour l'expulsion des démons ; 
tout au contraire, elle aggrave la maladie 
du patient. 11 faut donc l'arracher pen- 
dant le déclin de la lune, » Cela est con 
formed une des croyances les plus répan: 
dues dans la doctrine botanique et dans 
l'agriculture des anciens. On peut donc 
en conclure qu'une partie dés contradie= 
lions, relevées dans les prescriptions rela 
âves aux phases de la June, s'expliquent 
par les effets différents que l'on vacompté 
le l'usage des simples. Naturellement, 
tologie vient souvent compliquer la 
duestion en faisant intervenir la planbte 
qui gouverne la vie de la plante, 
n général, il est prescrit de procédor 
à l'arrachage des racines où à là simple 
cueillette à l'aurore, avant le lever du 
La raison est claire: « La cueillette 
de la plante précieuse étant regardée, 


RP RENE 
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soit comme un attentat aux droîts de la 
nature divine, soit comme un larcin com- 
mis aux dépens de la Terre Mère, soil 
encore comme un acte de mauvais gré 
à l'égard de la planté elle-même, à 
quelle une personnalité est reconnue, 
cette mauvaise action doit être perpétrée 
sans lémoïn et surtout en l'absence du 
témoïn par excellence, le soleil. » 

La personne de l'hérboriste est aussi 
l'objet de prescriptions diverses ; notam- 
ment il doit opérer en état de pureté 
rituelle, ce qui lui pérmet d'entrer en 
rapports avec le moude surnaturel au 
moindre risque possible. Parfois 11 revêt 
des vêtements propres où spéciaux, à 
moins qu'on lui impose la nudité ti- 
tolle. La Médée d'Ovide dénoue sa ceit- 
ture, déchausse l'un de ses pieds où 
les deux, Tête nue et les cheveux épacs, 
elle tend les bras vers le ciel, touene 
Lrois fois sur elle-même et trois fôis elle 
s'asporge d'eau vive. La Médée de So- 
phocle suit un rite plus archaïque en 
procédant toute nue à la eueilleue des 
simples. 

Une attention particulière est accordée 
au cercle magique qu'on trace générale 
ment autour de la plante à arracher. Les 
raisons de cel acte sont diverses: cer- 
taines pourraient valoir pour expliquer 
le nimbe — rapproché bien à tort par 
certains archéologues des étiquettes de 
momies. Nombre d'objets utilisés dans 
la cueillette ont une destination apotro- 
païque el secondairement cathartique. 
Les f'umigations répondent au même ob- 
jet. 

Les rites oraux ne sont pas moins va 
riés. Ce sont des incantations chantées 
ou débitées sue un lon de mélopée, c'est 
le cri particulier, l'ululatus, que conserve 


encore l'Orient. Mais c'est aussi le salut, 
a conjuration et la prière. # 11 est recom- 
mandé d'indiquer quelle est la maladie 
où quel est le malade pour In guérison 
desquels la eueillette de telle plante est 
faite. » 

A propos des prières ou invocalions, 
dont on rapporte (p. 71-72) un remar- 
quable exemple, où constate qu’ « à ln 
conception natariste, qui reconnaît une 
personnalité à la plante, est venue se su- 
perposer la doctrine démonologique. qui 
la regante comme consacrée à un génie 
qui en est distinct », 

Médée prie à genoux eL l'on remarque 
que « celte attitude n'est pas, dans les 
religions anciennes, celle de la prière or- 
dinaire, mais celle de la supplication et 
elle a une vertu en quelque sorte magi- 
ques 

À lous ces rites, en flaison notamment 
avec la prière, se suparpose une offrande 
qui prend la place de la plante enlevée. 
« La Mère des plantes se trouvait lésée 
par l'enlèvement de ses enfants et elle 
demandait satisfaction: un gâteau de 
froment au miel, offrande apaisante par 
excellence, ‘et une poignée de grains el 
de fruits variés qui pouvaient donner une 
now n de vie, apparaïissaient 
comme la meilleure des réparations. » 
11 n'est presque jamais question d'un 
véritablesscrifice () et la simplicitémême 
de l'offrande souligne son caractère pri 
mitif, 

Les préparatifs achevés, l'herboriste 
n'a plus qu'à ai 
cueillir. loi aussi les prescriptions abon- 
dent, visant notamment l'instrument à 


1 Le sacrifice d'une brebis noïre par Médée 
ne vise pas la récolte des simples. 


se, 
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employer. Le plus souvent on recom- 
muande d'arcacher ou de coupor lessimples 
avec ln muin, généralement une seule 
main, Un procédé plus curieux consiste 
à attacher La racine à la patte d'un chien 
ou d'un oiseau; en s'enfuyant l'animal 
arrache ln plante, mais souvent il en 
meurt. On peut d'antant plus rapprocher 
celte pratique de celle du bouc émissaire 
et des oiseaux qui se chargent du péché 
et l'emportent au loin on s'envolant, que 
d'après les exemples cités la pratique 
pourrait être d'origine orientale. 

L'importance de toutes ces proscrip= 
tions Lenait à ce qu'elles assuraiont l'off- 
cacité des simples dans l'usage médicinal, 
encore lout imprégné de magie, Aussi, 
non seulement l'avènement du christine 
mise et l'hostilité manifestée contre les 
herboristes par l'école dé Galien n'eurent 
pas raison de ces pratiques magiques et 
foncièrement païennes, mais les prêtres 
chrétiens durent les ioléree et y “parti- 
clpor, L'Église s'efforça de remplacer les 
pribres et canjurations païeanes par des 
prières chrétiennes, et « les rites cathare 
liquesotapotropaiques par des exorcismes 
ot des cérémonies de bénédiction et da 
consécration ». Mais « l'exoriste est le 
successeur direct des conjurations et des 
rites cathartiques du paganisme ». Encore 
de nas jours le souvenir des simples 
oueillies au solstice d'été se perpétue dans 
les « harbes do la Saint-Joan ». 

Ges indications rendant mall'abondance 
st la variété des ranseignoments groupés 
var M. Dolatte ek ausai la précision et 1 
maltriso de son commentaire, qui nous 
révèle des oroyancos formement ancrées 
dans l'âme antique et remontant à des 
temps très reculés. 


H. D. 


PÉRIODIQUES 


Joux Gansranë, — Jericho: City and 
mécropalis, report for sixth and con 
cluding season, 1936, avec 15 planches, 
dans Aanals ef Archaeology and Anthro- 
pology, vol, XXI, n® 3-4, décembre 
16. 


La sixième eu dernière campagne de 
fouilles, menée par le professour Gurstang 
et ses collaborateurs à Jéricho, a été 
consacrée à l'exploration des couchos 
préhistoriques du site. Dix-sopt niveaux 
ont été déterminés. Les sept promiers à 
eompter de la surface actuelle ile la cot- 
line (layers 1 à VIl), sont attribués à l'âge 
du Bronze ancien, los dix suivants (layers 
VAL à XVI) à l'époque 

Les couches du Néolithique un 
XVI) ne contiennent pas de poterie, 
mais seulement un outillage lithique qui 
sera publié uläriourement, Dans le 
mêmes couches ont 616 recueillies 
elles grossières d'animaux on terre 
glaise aîusi que des colliers on coquit 
lages. Les maisons étaient construites on 


le même rovétern 
‘des labitations du niveou XL présente nn 


at couvre lex sols, Une 


Plan qui se rapproohe de € 
mégaron avoë portique supporté par six 
poteaux de 
intürieure. Au voisinage out dlà rocueitlès 
de nombreuses figurines d'animaux ainsi 
que les phallus modelés on terre glaisg, 
ce qui indique le caractère ouliyel de 
cette construction. 

Sous le sol des maisons, des 1ombesont 


Mi Voir 1. isnvrase, L'art néolithique à 
déricho, dans Syria, 1135, p, A6-MT, 
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été rencontrées. Dans l'une d'elles repo- 
saient deux squelettes masculins dont 
l'un avait le crâne retourné et le corps 
chargé d'une assez gmnde pierre. Les 
bras semblent avoir Été ligotés derrière 
le dos. Cette disposition rappelle les 
squelettes ligolés el recouverts de 
pierres découverts dans certaines stations 
néolithiques de France (dép. du Bas 
Rhin). On l'a considérée comme une 
précaution contre les reveaants. 

Le niveau du Néolithique ancien de 
déricho, sans poterie, peut tre mis en 
parallèle avec Les couches inférieures du 
niveau V de llus Slamea ainsi qu'avec 
les stations néolithiques de Chypre 
{Pete ton Limnité, Khïeokflin, ete.} où la 
céramique fait également défaut. 

Au Néolithique moyen le site de Jéri- 
eho fournit la même industrie lithique ; 
la polorie apparait sous forme de vases 
Urès primitifs façonnés à la main dans 
uné terre mal euile et s'ffrtant facile- 
ment. Mais dès la seconde phase du Néo 
lithique moyen les polices de Jéricho 
savent mélanger À lu lorre plastique des 
dégralssants (paille hachée ou sable), 
obtenant ainsi une plus gronde dureté 
des Vases à la cuisson. Les vases (pl. XXIX- 
XXX) conservent dos formes très sfimples, 
parfois à fond plat, les anses attestent la 
rapide évolution. À la 4 phase du Néott- 
thique moyen certains vases présentent 
des lriangles où sigrags péints générale. 
ment en rouge sut engobe beige 
Gp. AXXI): au Néolithique récent le 
décor s'enrichit de la gravure (pl. XXXIe 
XXXHD). 

Les couches du Néolithique ancien 
caractérisées par la poterie non peinte 
semblent être contemporaines des cou- 
ches à céramique unie, parfois lustré», du 


niveau de Ras Shamea, comme le sup 
pose l'auteur (p. T3). D'autre part, on 
peut tenir la céramique peinte où gravée, 
parfois avec association des deux Lech- 
niques du Néolithique moyen et récent 
de Jéricho pour équivalente à Ia poterie 
peinte des couches inférieures du ni- 
veau IV de Ras Shamra, de colle d'Erimi 
et de Kythres À Chypre, ainsi que de celle 
du niveau XV de Chaker Bazar sur le 
Khabour. La dénomination première 
employée par l'auteur pour ces niveaux 
dans ses rapports antérieurs, le & Chalco- 
lithique », nous paraît donc préférable. 
Eu effet, dans son étude sur la céramique 
de Jéricho, faisant suite au rapport de 
fouilles, M. 3. Ben-Dor déclars ce Néoli- 
thique tardif de Jéricho contemporain 
du Chalcolithique de Ghassul, IL insiste 
À cette ‘occasion sur le caractère étr 
er de cetle civilisation carmctéristique 
des deux sites, co qui permet d'adiieitre 
qu'à celte époque (fu du V* millénaire ?) 
la Palestine, comme la Syrie, à été le 
Ahéâtre de vastes mouréments ethniques. 

La belle céramique peinte polychrome 
brillamment représentée à Has Shamra, 
niveau LV, à Tell Halaf, à Arpachiyah 
eL Chaker Bazar, manque complètement 
à Jéricho. Dès le IV* millénaire lu eivili- 
sation palestinienne comparée à celle de 
Sycie parait bien plos sobre, pour ne pas 
dire pauvre. 

La poterie du Bronze ancien de Jéricho 
(pl. XXXIV à XXXVI) est identique 
jusqu'au détail À celle de la nécropole 
d'Ay. Certaines cruches À panse sphérique 
pointe de faisceaux de lignes parallèles, 
parfois entrcroisées, présentant à la base 
du col une petite anse de sttspoñsion (pat 
exemple, pl. XAXVL 4 et 4, analogue À 
Ays Syria, 4935, pl. LI, n° 50 et 
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3540) rappellent nettement des types 
chypriotes de la même époque (ef. Grrn- 
srao, Swedish Cyprus Expelition, |, 
pl. C7; CI, 6: GV,8 où Souarvrke, Mis- 
sions en Chypre, Mg. 54 el 55). Après 
avoir perdu la pelite anse de suspension 
ce Lype est resté en usage dans l'Île ainsi 
qu'en Syrie jusqu'au Brouxe moyen (ef. 
Kalopsida, J. L, Mrnes, Exeavations in 
Cyprus, dournal Hell. Stud, XNA, 1807, 
et Ras Shamra, Rapport préliminaire, 
dans Syria, 1032 et 1039). 

Les couches du Bronx moyen el 
récont ayant été remaniées dans la zone 
explorée pendant cette dernière campa- 
gue, l'auleur renvoie à ses précédents 
rapports. 

Résumant les résultats obtenus pendant 
les 6 éampagnes à Jéricho, le profosseur 
Gurstang maintient que la chute de lu 
cité se place entre 1400 et l'avènement 
d'Aménophis IV. C'est précisément à 
cette époque qu'Ugarit a été ravagée ot 
partiellement détruite par un tremble- 
ment do terre ot que l'avance hittite 
commence à être la cause de troubles en 
Syrie et en Palestine, Les niveaux plus 
récents de Jéricho attestent ne révécu 
pition partielle du site pendant cinq 
siècles sats que l'enceinte ait été reluvée. 
Celle-ci n'a été restaurée que pendant le 
second âge du fer. 

Au voisinage de l'ancien palais un 
sondage a permis de retrouver un niveau 
intact du début du Bronze récent four- 
nt, outre un certain nombre de vases 
points chypriotes, dés fragments de 
céramique peintedutempsde Thoutinès HE 
ét d'avant Aménophis 1, La céramique 
myoénienne ainsiqueles fatenceset frites 
si caractéristiques de l'époque amar- 
nienne n'y ont pas élé rencontrées. À 


Jéricho, come à Ras Shamra-Ugarit, ce 
n'est qu'à partir du milieu du xrve siècle 
que les produits mycéniens commencent 
à inouder les marchés de la côte pales 
tino-syrienne, précisément au temps où 
le prestige égyptien subit une éclipse 
sous le règne d'Aménophis IV. 

Le même fascicule de fray contient uit 
article du professeur V. Gonvox Guruwe 
sur des haches de Maikop et leur rapport 
avec la métallurgie du Bronse cauca- 
sien (The axes from Maikop an Cauca- 
sian Metallurgy, pe A1 à 410, avec 
2 planches), L'auteur montro que certains 
Uypes d'outils ou d'armes dont l'invention 
a Gé attribuée par M. Frankfort au 
Caucase, ont été utilisés à des époques 
antérieures en Mésopotamie où ên Syrie. 
L'auteur n'est pas disposé à accorder À Ia 
région caucasienne en tant que produc- 
Lrice de cuivre aux hautes époques una 
importance particulière, en opposition à 
opinion de M, R, Dussaun (ef. La Lydie 
et ses voisins aux hautes époques, p. 76 ot 
suiv.). 1 faut, en of, remarquer que la 
plupart des nécropoles de la région 
caucasienne dont la richesse on objets de 
brome s'explique par le voisinage des 
æisomonts cupriques, sont tardives el ne! 
datent que du début du For, Le problème 
ne pourra étre utilement disouté qu'après 

cprise des fouilles dans_ ces régions 
explorées avec une méthode insuffisante 
aux lomps héroïques des recherches 
archéologiques dans l'Asie Antérioure, 
Les archéologues russes rendraient un 
graud service en portant lours elforts sut 
ce lerrain si fructueux où en. rouvrant 
ces régions à l'exploration de lours 
collègues étrangers, 
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Orieutalistische Literaturzæitung, jan 
vier 1037, — Leo Oppentéimn, Die nicht 
semitischen Zuhlwürter der. Nuzi-Tezte. 
Horbert W. Duda, Zeilgenüssische lür- 
kische Prosa (: r. dé E. Saussey, Prosa- 
teurs turcs contemporains, dont on loue 
la traduction}. Comptes rendus : R. IL, 
Mc Dowell, Stamped an inseribed objects 
tram Seleucia on the Tigris (W. Kolbe). 
Fe. W. Froihore von Bissing, Aegyptische 
Kunstyeschichte (C. Watrager). G, Gonte- 
nau et R, Ghirshman, Fouillés de Tépé- 
Giyan près de Néhavend, 1031 et 19:72 (N, 
Christian). Du Mesnit du Buisson, Le aite 
archéologique de Mishrifé-Qatna (Poor 
Thomson critique la méthode employée 
dans la fouille ; IL explique par I que 
bien des points restent obseuts e craint 
qué cola ne rende difficile La suite du tra 
vail). J. Cantineau, Grammaire du pal- 
myrénien dpigraphique (Er. Nosenthal). 
A: L. M. Nicolas, Massaeres de Babis en 
Perse (W Hins), Fe Mactor, Manuscrits 
arméniens de Transylvanie (K: Mluker}. 


Idem, lévrior 1997, — G, Jüschke, 
Neuere Literatur über die türkisohe He- 
publik, 1. Baugr, Zur Entiferung der 
Keilschrift von Ras Schamra, 40 justitie 
d'une insinuation  désobligeante qui 
W'avait été prise au sérioux par aucun de 
eoux qui ont suivi les étapes du déchif- 
frement des textes dle Ris Shamra. Pa 

icalions du Service des Antiquités du 
Maroc, fase. 4 (E. Prübster), Raymond 
Weill, Le champ des roseaux et lé champ 
des oÿrandes dans la religion funéraire 
el la religion générale (H. Bounet}. Eric 
Burrows, Ur Excavations Texts, 11 (Ai 
Falkenstein). E. A. Speiser, Excauations 
at Tepe Gawra, L (A. Moprtgat insiste sur 
là différence fondamentale de Suse 1 ot de 
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da céramique de Tell Kiala). Festsehrÿft 
Georg Beer (Cuxt Kubl). Arm. Momi- 
£liano, Ricerche sull' organi:zazione della 
Giudea votto il doménio romano (63 a. G.- 
70 d. G,) (San Nicolë), 1. Cantineau, /n- 
ventaire des Inscriptions de Palmyre, VAUX 
(oseph Schacht). 


NOUVELLES ARGIÉOLOGIQUES 


Fouilles de Tépé Gawra. — Depuis le 
compté rendu que nous avons donné 
(Syria, 1036, p. 185) de la découverte des 
huit premices niveaux, M. Speiser a 
Linuë en profondeur l'exploration da ce 
site voisin de Ninive ot, à la date de 
février dornier, vingt niveaux avalont 
étè dégagés. Los six premiers niveaux 
appartiennent à l'époque dité historique, 
Le trvirième niveau, que les explorateurs 
cent au V* millénaire, a révélé une 
installation fort importante, 

s'agit d'une acropole avec trois cons 
ructions, le temple Nord, le sanctuaire 
de l'Et ot le lomple central, ouvrant 
tous sur une cout principale entourée 
de maisons. Les murs sont en partio 
an pierre. Les édifices comportent des 
colonnes et des pilastres. Un brüle-par- 
fum en terre cuite reproduit des élé- 
monts d'architecture d'après lesquels une 
reconstitution des bâtiments pourra être 
lentée. 

La polerie correspondante est peinte 
de motifs floraux ; elle est abondante et 
de bonne fabrication, 

Le fait Le plus frappant est le degré de 
civilisation que ces constructions et 1 
ganisat 
chez une population d'une époque si re- 
culée. 


où dé cet énsemble supposent 


nm 
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Ornithomancie et hépatoscopie chez 
les anciens Phéniciens. — Dans ses fias 
Shamra Notes NI: The Danel Tezt (Jour- 
nal of the American Orient. Soc., 38, 4, 
p. A-45), M. James À: Montgomery 
nous apporte une importante contribu- 
tion en dégageant M forme archaïque 
du pronom Auot (ace. Su'atu), « il » (1), 
hyt (ace. fat, « elle », et mt, conservé 
dans le phénicien classique, « ils, eux 0. 
Plus typique encore que le rapproche 
ment avec l'accadin est celui avec le sa 
béen qui a conservé tot, hylet hmtcomme 
pronoms démonstratifs. C'est un fait, et 
des plus décisifs, à ajouter à tous ceux 
qui indiquent pour la langue des textes 
épiques de Has Slamra une origine 
méridionale. 

D'autre part, comme M. Dhorme, 
M. Montgomery incline à rapprocher du 
mythe d'Adapa l'acte de Ba'al brisant 
les aîles des aïgles. IL serait fort intéres- 
sant de saisir un Lel contact entre mylhes 
phéniciens et mythes suméro-nccadiens, 
mais nous ne pensons pas que ce soit le 
cas ici. Daus le texte de Danel (sigle D), 
il s'agit exclusivement d'ornithomancie 
et d'hépatoscopie. 

Une difficulté pour expliquer le pas- 
sage tient au sens atiribuë à d'ey. Parfois 
on y voit avec M. Virolleaud, qui traduit 
par à épervier à (), un parallèle à njr, 
» aigle». Le principal appui de cette 


ti Le rapprochement ave l'acend, au, 
« parole, décision, ordre », proposé par M. Vi- 
rolléaud, doit étre maltenu dans l'expres- 
sion bipth huelh : « De sa bouche, que sorto 
le message, de ses lèvres son ordre » ; ef. 1 
D, 7%; 418 ; 127-428, 2. De son clé, M. Vi. 
rolleaud (Voir Syrie, 4916, p. 333, n, 4j n 
entre teurs dégagé le prondm Av. 

Fi Vinouueaun, La légende phénicienne de 
Danel, p.143. 


explication est IN D, 1, 47 et suiv. : km 

ir... km d'ey ; mais ce passage est par- 
ticulièrement obseur et il est dangereux 
de s'y fier, Eu lout cas, M. Montgomery 
(. 443) reconnaît que lé sens « éperviern 
ne saurait convenir à L D, 108 et 114 où 
il explique d'ey par « sternum ». Le paral 
lélisme de la phrase nous paraît faire de 
d'ey un doublét de knp « aile » ét nous 
proposons de comprendre : 


(07-108) Kap nérm LE yâbr 

BE jibr d'eyhot 
LA07-408) Ba'al brisera l'aile des aigles 
Ba‘al brisera leur aile (ou leurs ailes) 


Les aigles abitius voat servie à Danel 
pour en lirer un présage : 


(400) (Les aigles) s'abattront 6) à mes pivds. 


de fendeai leur foie et (110) je proëla= 
merai (+ 
# Voici, il x a de In désolation 1" 


Voñci, l y a (114) du mnalheue 1 


AU] On sait que Ha'al était un chasseur émé- 
rite. 
IL. Vinottwauo a proposé : « Ha'al brise 
oiseau du verbe, » De même dans 11 D, V, 20 
2 30 il faut comprendre 

Sers et honace-les (les dicux) (lb mt), 

(é'est-ä-diro) Ra‘ et la bros 
Lou entière. 

D'où on conclura que l'expression kit 
haut (ainsi 11 AB, VII, 98-40), signifie : v le 
nore-te » 


(A LE dode ai 41 rotin pos 
pur. MiNaat une ge qui à ds ages ne 
MU D Le me Cum 
To aa Ce UE 
DA sen um me D So 
ane 

hd an arme Mot 
Some (cp. A) hd ot pa none 


3 Hébr : she 
1) Sens donné par l'arabe, 


bd 
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de pleurerai et je l'enseveliai 19 ; 
(12) Je déposerai les aromates pour les 
dieux ehtoniens. 


Au cours d'une autre opération, l'exa- 
men donne un lout autre résultat : 


LAN6) 11 fend leur foie et il proclame : 
CHAT) « 11 n'y a pas de désolation ! 

1 n'y a pas de malheur ! » 

1 élève La voix [#18 et il crie : 

« (Que) Bs'al répare l'aile des aigles ! 

{auil répare Leurs ailes | 

« 4 aigles (130) ouvrez vos ailes et envolez- 


pour loute la compagnie des aigles, 
Hargob, le père des aigles, puis Semel, 
la mère des aigles. On constatera que les 
mauvais présuges apparaissent Lant que 
les rites de deuil et d'ensevelissement ne 
sont pas accomplis ; ils cessent dès que 
ces rites sont lerminés. 

Par suite, on pourrait voir une men- 
tion abrégée d'opérations similaires, dans 
1D, 33: ybsr hi d'eym ignifie 
peut-être pas : « Il examine le vol des 
éperviers n (Virolleaud) ni mème « Il 
examine la troupe des vautours » (Mont- 
gomery), mais : « 11 coupe le lien des 
ailes », autre expression pour dire que 
lesailes sont brisées ; nous y reviendrons 
dans un instant, 

Nous comprenons I D, 448-150 : 


{Que] Ba'al brise Paile des aigles. 

{Que} Barat beise leurs ailes 

(parce qu'i ils ont volé sur le tombeau de 
mon Hits Pi. 


) 1 s'agit d'ensevelir Aqhat, fils de Danel. 
Ki Ge sens pour d'u à été déterminé par 
M. Virolleaud ; cela appuie la valeur « nile = 
que nous dounons au substantif d'er. 
ls) Ge fils est Aqhat ; c'est done son père 
Danel qui parle, 


1 est bien évident que ce survol n'a pu 
s'effectuer qu'avant le moment où Ba'al 
a brisé les ailes des aigles. Ce survol 
tait considéré comme de mauvais au- 
&ure, comme il résulte encore de 1 D, 32 
et suiv. Cela rappelle Abraham chassant 
les oiseaux de proie qui s’abattent sur les 
chairs du sacrifice (Gen., xv, 11). 

Dans cet échevean de difficultés que 
M. Virolleaud a souvent débrouillé avec 
bonheur, on trouverait encore, À son 
une autre pratique divinatoire (Virol. 
leaud, op. cit., p. 137-138) consistant à 
frapper une crache (kd) contre deux autres 
récipients qät (calice) et gs'4. M. Montgo- 
mery (L e.. p. 43) élève des doutes sur 
cette interprétation et il propose de voir 
dans qät non un calice, mais un arc (ibid. 
p- 441). C'est la valeur que nous avons 
proposé d'attribuer au même terme dans 
IV AB, 11, 6-9 (1). Nous avons même dé- 
duit de ce passage que gs't désignait les 
flèches. Nous compronons donc LD, 14 


15: 
embah ka “qui 
(83) “emhsh “1 qe th 
Je le frapperaï, certes, à cause de son are, 
Je le frappérai à cause de ses flèches. 


Et cela explique ‘ap qith ln (A7) Ly (°). 
« mêmes ta me donneras son arc ». Quant 
à l'incise : Au! (16)1 ‘ahue. M. Montgomery 
propose : « lui, je (le) prendrai vivant ». 

La partie conservée du texte ne permet 
pas de déterminer le personnage auquel 
Aqhat cherche à dérober les armes. On 
peut, toutefois, supposer que c'est Yipn 


1) Voir Syria, XVIL (1985), p. 285. 

183 u Type achevé, dit ML Vinoutæauo, 0p. cl, 
p.138, de ces phrases qui, prises isolément, 
offrent un sens parfaitement clair, mais qui, 
considérées dans leur contexte n'ont qu'une 
signification incertaine. « 
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qui, dans là suite, l'emportera et tuera 
Aghat. À moins que ce sait Kousor-el. 
Hasis que nous verrons intervenir plus 
loin. 

De même quand les aïgles survolent ln 
demeure de Danel et que (LD, 33) celui: 
ci leur « coupe le lien des ailes », Pagat 
s'afflige, car il ÿ a Ià un signe de mauvais 
augure. À notre avis, elle ne « brise » 
pas alors les coupes de Danel ; mais elle 
les apprète (!), parce que Danel, si nous 
avons bien compris ce passage (*), va 
s'efforcer de parer à la menace de pluie 
en pleine moisson, 

Cet épisode se termine, comme l'a in- 
diqu£ M. Virolleaud, par une réconci- 
liation de Pagat, la sœur d'Aqhat, avec le 
meurtrier de ce dernier, Yatpan. Paÿat 
avait lé cœur ulcéré (ID, 223), mais tout 
s'ellice, car elle accepte le vin que lui 
offre Yalpan : 


(224) Deux (fois) elle boit son (hu) vi E, 
alle boit son vin. 


Nous avons dit plus haut que c'était 
peut-être Kousot-et-Hasis qui réclamait 
la possession des ares et des flèches. Pré 
cisément, dans II D, V — à notre avis Il 
D doit se lire avant 1 D —il est question 
de huit arès — non de vases magiques 
— et de quatre Mèches par are, si cette 
expression ne désigos pas plutôt un grand 
nombre de Mches ; 


(2)... J'apporterai huit ares 
(8) je quadeuplerai les flèches, 
pendant (?) sept jours. 


At) Dans 1D, 36 2 4m" Kat Dnetmi-rp'le 
nous comprenons m2", apprêler, d'après l'ac- 
ea. mari, 

Gi Volt Les écouvertes de Ras Shamra 
{bgaril) ef l'Ancien Testüment, p. 0. 

Pi EC non : à le vin du verbe ». 


C'est Danel, comme on le voit dans IL 
D, V. A et suiv., qui fournit Kousor- 
Hasis d'ares et de 


hes à l'occasion 


de son départ. Après le repas de commu- 
ion, Danel (11 D, V, 26-28) bénit l'arc de 
Kousor-et-Hlusis. L'are est d'autant plus 
En situation qu'il est question de chasse 
(1 D, V, 37-38). On trouve plus loin (IL 
D, VI) un échange d'ares et de Mèches 
avec la déssse guerrière ‘Anat, mais 
comme le dit M. Virolléaud (p. 212) le 
passage comple parmi les plus obscurs, 


& D. 


Corpus Inscriptionum Semiticarum. — 
Cette vaste entreprise, assumée par l'Aca- 
démio des Inscriptions et Belles-Lottres, 
à l'instigation d'Ernest Renan, dont 
c'était, disaitil, l'œuvre préférée, ne de- 

comprendre, quand le projet en fut 
établi, en 4867, que deux volumes. Or, 
rien que les textes phénicions et puniqués 
comptéront bientôt trois volumes et Ju 
matière ne sera pas épuisée, car on en 
prévoit cinq au total. 

Les Inscriptions araméennes deman- 
deront également au moins cinq volumes 
in 

Les Inscriptions hébraïques, grâce aux 
découvertes de ces dernières années, 
pourront faire l'objet d'un volume, 

lestent environ 7.000 textes qui com- 
prennent d'abord au groupe sud-arabique 
où himyarite pour lequel ou prévoit ein 
volumes dont les trois premiers ont 
paru. 

Eafn, il est prévu une addition au 
plan primitif, celle d'une cinquième 
partie, qui réunira en {rois volumes les 
inseriplions safattiques, lihyaniques et 
thamondéennes. 
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M 18. Chabot, qui a pris u 
part dans la publication de ce Corpus a 
présonté. 
pélente, un rapport (E. r. Acad. des 
Inseript.. 1936; p. 247-256) donnant les 
précisions nécessaires sur la publica- 
tion. On sait que, pour pallier les lenteurs 
obligées de l'entreprise, l'Académie 
publie un Répertoire d'Épigraphie sémi- 
tique, qu ré plus de 4.000 arti- 
cles. 


nom de la Commission com- 


RD. 


Les collections numismatiques du Musée 
de Stamboul. — Le 15 Murs 1937, le Musée 
d'Antiquités de Stamboul inauguraît la 
nouvelle salle où sont installées les collec- 
cette occasion le 
Ogan, a prononcé 


tions numismatiques. 
euractuel, M. A: 
une alloeutio 
grandes lignes, l'historique du Musée 
La première collection de monnaies fut 
commencée en 1845 alors que l'instituti 
officielle du Musée ne date que de 1868. 
On sait qu'entreposées d'abord à Sainte- 
Irène puis transportées en 1875 à Tehi- 
nili Küsbk, les antiquités ne furent 
installées définitivement qu'en 1908 dans 
les beaux bâtiments qu'elles occupent 
aujourd'hui 

M. Axis Ogan rappela les vicissitudes 
de là collection de monnaies qui demeura 
pendant longtemps enfermée dans les 
coffres-forts du Ministère de l'Instrnctic 
Publique et sur laquelle, en 1876, on pré- 
leva 800 pièces d'Alexandre et de Philippe. 
veudues pour couvrir les frais d'entretien 
u Musée. Le Directeur donna également 
quelques détails intéressants sur le règle- 
mentappliquéauxtrouvillesde monnaies. 
Celui qui déclare une découverte faite dans 
sa propriëlé reçoit une récompense dqui- 


n où il a tracé, dans ses 


valant à la moi de la valeur de la 
trouvaille. S'il s'agit d'une découverte 
ai qui 
en avise l'État reçoit une somme égale 


faite en dehors de sa pcoprii 


%%a de la valeur. On doit reconnaître 


que les collections du Musée proviennent 
presque exclusivement d'achats el de 
donations. En fait, on a peu d'occasions 
d'appliquer le règlement : lorsqu'un 
paysan découvre un lrésor, il cherche 
évidemment à en tirer le plus grand 


Couronne d'or provenant de Pergame. 


bénéfice possible et trouve toujours des 
amateurs où des Intermédiaires décidés 
à lai acheter sa trouvaille à un pris 
supérieur, et de beaucoup, à l'indemnité 
que lui verserait le Musée. 

La nouvelle salle, sit 
dtag 
vitrines _sout disposées perpendiculaire- 
mentaux fenêtres de manière à rendre 
aussi aisé que possible l'ecumn 
monnaies. D'autres vitrines, placées le 
long des murs, coatiensent des bijoux et 
des objets précieux notamment deux 
célèbres couronnes en or, l'une, de feuilles 
de chêne, provenant des fouilles alle- 
mandes de l'ergame, l'autre, de feuilles 
de laurier, dont l'origine exaele n'est pas 
blablement, 


e au premier 


u des 


attestée, mais qui, ve 


Fat trou 


o dans lle 
est pré 


e Rhodes. 


enté 


di à présidé à l'installatio 
rale du Musée. 
Les _ collections 
Stamboul comprennent plusieurs 
groupes : à côté d 


romaines, 0m Lrouve une collection de 


numismaliques de 


pièces sassanides et nn ensemble très riche 
et 


De celles-ci, il existe des 
des numismates tures con 
Ismaïl Galib, Mehæe Mubarek, et Ahmed 
Teshid, un des plus érudits spécialistes 
de l'Orient médiéval. Pour l'étude des 


talogues com 


monnaies sassanides on a fail appel à 


M. Zambaur et pour les monnaies an 
Miques à M. lleglins, du Musée de Berlin. 
Nul doute que d'ici peu on me possède le 


catalogue complet des séries antiques qui 
offrent tant d'intérät pour l'hisloire de 
FAnatoti 


Ainsi, chaque année, se manifeste, par 
l'ouverture d'u 
nouvelle. l'activité continue du Musée 
d'Antiquités de Stamboul. La lâche ac- 
complie par l'actuel Directeur, M, Azir 
Ogan, est digne de celle de ses illustres 


ie salle où d'une collection 
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prédécesseurs ; mais on ne pénôtre jamais 


ans ces galeries spacicuses, si bien 0 


onnées, sans évoquer le souvenir de 
celui qui en fat le vrai fondateur, Hamdi 
bey, grand a 
lemps que la 
inaugurait le 15 Mars dernier un busté 
d'Atatürk, dû à un jeune sculpteur Lure. 
pour Hamdi bey une grande 
join de voir la place importante que les 


ï de notre pays. En 


lie do numismatique, on 


arts, sous loules leurs formes, tiennént 
dans li Tu d'aujourd'hui et les 
encouragements officiels qui leur sont 
prodigués. L'ancien élève de Jérôme aurait 
applaudi à bien des initiatives. Son leëre 
el successeur, Halil Etem, qui reste une 
figures de la Turquie contem= 
+ après avoir pendant de nom- 
le Mu 
incomparable autorité, est aujourd'hui 
éputé de Stamboul et joue u 


porai 
breuses années di 


ée avec une 


portant dans 


< conseils du gouverne 
ment. Ainsi les collections 


de la Tur 
tutelle 
l'origine de leur création. 


bénéficient encore de Ja 
le qui est À 


clairée d'une fam 


Auvsur Gama. 


La faïence de Damas. — Notre excellent 


collaborateur, M. Armenag S 


isian, a 
collaboré avec le regreité 
il apportait son 
vllections locales, à 'his- 
nique de Turquie, du 
a siècle. 1 a pu ainsi établir 
disant faïence de Rhodes, bien 
connue des catalogues de vente, était, en 
re d'Anatolie. Mais il 
eple pas qu'on motte à l'actif de 
les faïences de Kolahya et de 
Damas. Cette industrie a eu, en Turquie, 


activement 


réalité, ocig 


BIBLIOGRAPHIE su 


des centres multiples dont Nicée et Ko- 
tbya sont les deux principaux. Au 
xvu siècle, la seconde de ces villes ne 
le chde pus à la première comme produe- 
tion de faïences, M. Sakisian apporte des 
témoignages écrits indubitables. 

« Les plats connus jusqu'ici sous le 
nom de Dasnas — chefs-d'œuvre de la cé- 
ramique orientale classique — posent une 
question d'une solution plus délicate, » 
dit AL. Sukisinn, Non seulement ces plats 
ignorent le rouge Lomate vif dont s'est 
éprise ln céramique d'Anatolie, mais ils 
sont décorés avec un violet de manga- 
nèse et un vert-gris caractéristiques. Il 
est probable que des ouvriers persans 
vinrent en Syrie et à Damas, car ces 
« faïences peuvent être définies comme 
persanes de coloris et anatoliennes de 
dessin, avec toutefois une plus grande 
place faite aux éléments stylisés ». On a 
donc fait fausse roule en essayant de dé- 
haptiser les plats de Damas, 


RD. 


Le P. Sébastien Ronzevalle. — Né en 
4805 à Phitippopoli, Sébastien Ronzevalle 
semble avoir été prédestiné dès le berceau 
à une carrière archéologique : c'est en 
effet le célèbre Champoiseau, auquel le 
Louvre doit la Victoire de Samothrace, 
qui le tint sur les fonts du baplôme ; et 
ce jeu de coïncidences parat se poursuivre 
lorsqu'on 1900, l'Académie des Inscrip- 
tions appela le P. Ronzevalle à succéder 
comime correspondant à son parrain, 
Venu à Beyrouth avec son père, que la 
carrière du drogmanat amena à occuper 
divers postes dans nos consulats du Le- 
sant, il apprit les langues sémitiques, et 
dès son entrée à rsité Saint-Joseph, 
s'adonva à l'étude des antiquités. Tout 


cœux qui s'intéressent à ce domaine se 
rappellent ses travaux au temple de Bsal- 
Markod (le haut lieu de Béryte), et la 
longue série des mémoires archéologiques 
dans lesquels, depuis 1900, il a étudié les 
catégories les plus diverses des monu- 
ments syriens. Inscriptions grecques, la- 
ines ou sémitiques ; bas-reliefs, bronzos, 
pierres gravées, monnaies : tout séduisit 
sa curiosité bien qu'elle fât orientée 
particulièrement vers les Lémoins des re- 
ligions du passé. Ayant depuis longtemps 
la éonfianee des marchands et des collec 
jonneurs, on lui apportait de toutes parts 
les objets, et if avait réuni ainsi de 
longues sbries d'empreintes et de photo- 
graphies, des notes innombrables qui lui 
fournissaïent, le moment venu, La ma- 
ière de ses rapprochements. 

Les dernières années du P. Ronzevalle 
furent assombries par des infirmités dou- 
loureuses, qui le contraigairent à une vie 
retire, mais ne parvinrent pas à accabler 
ce travailleur infatigable. Malgré son 
corps souffrant, sa vue el son ouïe affai 
bilies, il ne cessa pas de lire et d'écrire, 
comme s'il se croyait lenu de mettre en 
œuvre la riche matière qu'il lui avait êlé 
donné d'accumuler. Les derniers Lomes 
des Mélanges conticanent tous de con- 
sidérables mémoires sortis de sa plume, 
et l'on imprimait, quand il est mort, 
dernier, un grand travail relatif au culte 
de Baalbek, dans lequel ii a concentré sa 
longue erpérience des anciens culles $y- 
riens. Ainsi seront closes ces Notes el 
études d'archéologie orientale, dont la sé- 
rie constituera loujours une mine inépui- 
sable de monuments rares et curieux, de 
rapprochements sagaces, de discussions 
fruclueuses. 

Les Méanges de l'université Saint-Joseph 


en. 
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publieront, en même temps qu'une biblio 
graphic complète, une notice détaillée sur 
leur collaborateur de tant d'années, mais 
Syria doit elle aussi un souvenir à cet 
archéologue éminent, qui 
li, et souvent de La destraction, Lant de 
précieux monuments de l'an! 


avé de l'ou- 


lksnt Sec. 


Department of Egyptian and Assyrian 
antiquities British Museum . — Nous 


recevons la communication suivante : 


Students are requested Lo note hat he 
Students Room of this department on the 


upper floor will be open on Monday May 
10h. 1937 and 1hereafter regularly, with 
the exceplion of the usual holidays, for 
the use of students of Egyptian papyri 
and Assyrian and Babylonian lablets. 
Other classes of writien documents and 
the archacological mategial will be made 
available as the re-arrangement of the 
collections is completed. 

Students who desire Lo continué their 
use of the room should rinew heir 
tickets immediately, and are requested 
lo give notice of their requirements be= 
fore presenting themselves. 


Sroxex Surra, Keeper. 


ERRATA 


C'est par erreur que le relief rupesire sassanide, reproduit à la planche 11 (Syria, 1937), 


3 est donné comme situé 


Nakch à Rustem ; les Jecteurs de l'article auront remarqué 


Cp: 14) qu'il faut lire en réalité Nakch i Radjab. 
Page 14, ligue 6 à partir du bas, lire: fl, 2. 


Le Gérant : Paur Gevrunen. 


37. — Tours, Imprimerie Anmatsr où Ce. 


LES PEINTURES DU PALAIS DE MARI 
Pan 


ANDRÉ PARROT 


Parmi les multiples trouvailles faites dans les ruines du Palais de Mari, 
les peintures murales constituent, malgré leur mutilation, ua ensemble encore 
imposant et particulièrement précieux. La variété des éléments dégagés (des 
menus fragments ramassés dans les éboulis au grand panneau découvert in situ) 
atteste que le concours des artistes peintres fut largement mis à contribution 
pour décorer avec les ressources d'une technique déjà fort habile et les 
conceptions d'un talent souvent novateur, cerlains appartements, certaines 
cours ou pièces de réception de la demeure royale. C'est une chance étonnante 
que des documents aussi fragiles et si malmenés par la main des destructeurs 
antiques, voués ensuile aux ravages du temps, aient survécu à travers quatre 
millénaires. Le sol de Mésopotamie, avec ses pluies torrentielles pendant les 
mois d'hiver et. ses terres imprégnées de salpètre, est fatal aux peintures, 
puisque rien n'a été recueilli à Ashnunnak ou à Ur. La région du Moyen ou du 
Haut-Euphrate est une heureuse exception avec Til-Barsip où Dura-Europos, 
mais si Mari apporte moins de documents, ceux-ci sont d’une antiquité inf- 
aiment plus haute, ce qui ajoute encore à leur importance, car grâce à eux, 
c'est un chapitre de l'histoire de l'art qui pourra s'écrire avec de nouveaux 
éléments. 

Les peintures de Mari, avec leur tradition où nous discernerons deux cou- 
rants étroitement mélés, sont-elles à l'origine des grandes compositions qui 
se dérouleront plus tard, largement, sur les murs des palais assyriens? Se 
sont-elles inspirées du réalisme et de l'élégance de la civilisation erétoise, ou 
bien, au contraire, cette dernière n'aurait-elle pas hérité quelques-uns des 
concepts mésopotamiens ? Car si l'on a pu rapprocher des fragments de vases 
ornés en relief, sortis d'Eridu, les pièces magnifiques recueillies à Haghia- 


Triada, en posant comme possible, sinon probable, un emprunt ornemental 
Sms, XVII. « 
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des Crétoi: 


ux Mésopotamiens , pourquoi ne pas l'étendre aux autres formes 
de l'art et à la peinture en particulier? Toutes questions el lous problèmes 
ue l'on peut tout au moins poser, car les répor 


ou les solutions ne sau- 
raient être définitives. Mais 


il est permis cependant de 
constater que la base s'élargit 
et que les fouilles récentes 
obligent dès maintenant tous 
ceux qui songeraïent à écrire 
une histoire de In peinture 
préhéllénique et hellénique, 
à tour 


er d'abord leurs re- 
gards « + 


s l'Asie, autant 
que vers 'É 


Les premières traces de 
peintures murales dans le Pa- 
lais de Mari apparurent dans 
la zone nettement identifiée 
avec les appartements privés 
du souverain. La cour 31 5, 
; sur laquelle ouvrent les di 

DR Re ons chanires CE 

la vie intime du roi, était dé: 
corée par une frise en bleu de cobalt, composée de deux torsades en S 
(fig. 1), encadrées de bandes blanches. La chambre 43 que 
la reine et la chambre 46 où nous logeons le roi (grande 


renversées 
nous altribuons à 
pièce au rétable) (9, 


1) aus, La Sculpture babylonienne et asey- lai, avec la numérotation des salles, dans 
rienne au Brifish Museum, p.33. ria, XVI (4087), pl. VE 

(6 Cu. Picano, Courrier de l'Ari antique, (4 Syria, XV, p. 48. 
dans Gavelle des Beaux-Arts, 4937, 1, p. 196. Si Syria, XVI, p. 28, fig. 45. 

8 Le plus récent plan publié du Palais de 


LES PEINTURES DU PALAIS DE MARI 827 


étaient toutes de 


x ornementées semblablement d'une triple bande, noire, 
ocre rouge, noire, courant sur les parois à { m, 50 en moyenne au-dessus du 
pavement (fig. 2) et rehaussée vraisemblablement de rosac 


intervalles réguliers sur une ligne centrale 


disposées à 
Enfin dans la chambre 34, réser- 
vée aux audiences privées, nous ramassions des morceaux suggestifs (main 


Fr0. 2 — Décoration (bandes noire, vere rouge, noïre) de In chambre 43 du Palais de Mari. 


ouverte, pan d'un vêtement festonné, 


vilé), mais disparates. Toutes ces pein- 
tures étaient posées à même le revêtement de boue, constituant l'enduit mural. 
Autres traces de peintures sur les plinthes du pas 


age 34-34 et sur le « jeu 
de palets » de la cour 44, ici et là, pour imiter le « faux marbre ». Des cons- 
tatations faites au printemps 1935 permettaient d'espérer mieux. Le dégage- 
ment repris pendant l'hiver 1935-36 nous apportait, en effet, des documents 
infiniment plus importants et mieux conservés, car les couleurs étaient posées 
cette fois sur plâtre. 


à Syria, XVI, p. 19. 


be 
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Nous avons déjà signalé le podium de la pièce 84 avec sa décoration où 
des panneaux de faux marbre se trouvent encadrés par une bande qui utilise le 
thème de la spirale à enroulements multiples et des flammèches (pl. XXXVII, 1 
et fig. 3)(. La cour voisine (106) avait été tout spécialement aménagée et la dé- 
coration y avait été particulièrement soignée. C'est la région du Palais qui nous 
aura donné nos plus belles peintures. Les encadrements des portes (il ÿ en 


Fia. 3. — Pace supérieure du + podiuun » (pièce 64). 
(Dessin de F. Dur.) 


a six) étaient relevés de bandes rouges ; les murs revètus de plâtre, étaient 
-réhaussés par l'éclat d'une triple bande (ocre rouge, bleu de cobalt, ocre rouge). 
Le-mur méridional et les relours criental et occidental étaient en grande 
partie couvertsde grandes compositions, les unes placées très haut (à plus de 
{rois mètres du payement), mais malheureusement elfondrées dans les éboulis, 
une autre beaucoup plus bas, au-dessus de la plinthe, à droite du portail 
(106-64) et encors in sit. Les éléments épars furent recueillis précieusement, 
catalogués avec indication précise du point de chute. Notre regretté collabora. 
teur, Paul François, réussit, après un labeur fait d'intuition et de soin méticuleux 


1 Syria, XVII, p. T0. 


SYRIA, 1937. PL XXXVIL 


2. Taureas paré, conduit 


PALAIS DE MARI. 
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(fig: 4). à regrouper deux grands éléments, donnant le thème d'une des com- 
positions centrales. Nous en donnons ci-après la description. Des innombrables 
morceaux, ramassés et classés dans nos casiers, sortiront peut-être d'autres 
ensembles plus où moins importants. Quant au panneau in situ, il fut déposé 
en juillet 1936 par M. Pearson, de la mission de Dura, assisté de notre colla- 
borateur, G, Tellier. M. Jean Lauffray, attaché en 1936 à In mission de Mari, 


Fios 4. — Regroupement par P. François des morceaux de peintures ffondrées (cour 106). 
en fit une copie en couleurs et un relevé au trait. Copie et relevé facilitent 
singulièrement l'étude de ce monument trop sombre pour donner des photo- 
graphies bien nettes. Nous avons ainsi, grâce à cette documentation multiple, 
une idée très précise de l'ornementation pictural 


dans un palais de la fin du 
Ille millénaire, documentation plus riche que ne le laissaient soupçonner les 


seules bandes rectilignes d'un décor purement géométrique. Alors que les 
artistes de Mari surent non seulement représenter des hommes 
et des animaux, mai 


plantes 
ions 0, 


encore les distribuer en de véritables compos 


19) La 5 campagne (automne 4957) quenous Peintures sur enduit de lerre, dont le déj 
venons de terminer, s donné de nouvelles gement m'a pu être achevé et sera repris ullé- 
péintures dont nous ne pouvons faire étai dieurement 
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1: — FnAGMENTS DE GRANDE SCÈNE SAGRIFICIELLE. 


A. — Le taureau conduit au sacrifice (longueur : 0 m. 55; hauteur: 0 m. 40) 
(pl XXXVIL, 2). — Le taureau paré (le bout des cornes recouvert d'une enve- 
loppe d'or ou d'argent, croissant de même matière suspendu sur le front), un 
anneau passé dans les naseaux el auquel est attaché une corde qui pend, passe à 
droite. Entre les cornes, est dessinée l'étoile à huit branches hélicoïdales (. Les 
mèches du pelage sont légèrement ondulées et figuré 


en noir. L'animal est 
de profil à droite, mais, par une convention, le baut du front est représenté de 
face, de même que les cornes, l'étoile, le croissant et l'œil droit. 

Le taureau est conduit et comme apaisé par un homme barbu et moustachu 
(ñg. 5). Celui-ci est de profil à droite, mais le reste de son corps est tourné 
vers la gauche, ce qui donne à son allure quelque chose de déséquilibré. S'oc- 
cupant attentivement de ce qui se passe vers la droite (les apprôts du sacrifice?) 
il apaise el maitrise l'animal qu'il conduit, en lui plaçant sur le front, sa main 
gauche dont lu paume se trouve exagérement fléchie et les doigts très allongés. 
L'homme est coiffé d'une sorte de bonnet-polo, à forme très irrégulière, en 
étoife ou poil noir, serré par un double bandeau banc. Le visage est peint en: 
ocre rouge, ce qui accentue par contraste le noir de jais du sourel, de la pau- 
pière et de l'iris de l'œil, de la moustache débordante, dela barbe très fournie 
qui ne cache pas le menton en galoche etremonte sur les tempes jusqu'à la che- 
velure, elle aussi noire, et descendant assez bas sur une nuque rase, Le dessin 
de l'oreille est étrange avec un antitragus soufflé et l'hélix retroussé, Le nez 
charnu, la coupe de la barbe, le menton très galoché, caractérisent un type 
assez différent de celui rencontré jusqu'ici à Mari. 

Le costume, par contre, cadre avec ce que nous connaissons par ailleurs. Il 
couvre loutle corps, ÿ compris l'épanle droite (de même dans la ptite statue 


1 1 ou Aile de me pas songer à ln le stèle de Dour, Taunrao-Dascin, Tl-arsi, 
de laure on argent du lors IV de My p-60. La roll ent déachée a dans Le cha 
cènes, où la roselle est fixés entre le cornes, des cornes, aur la fresque du lombran de 
Paaor, Hisoire de L'Art, VD. 631, Fg. 96; Senmnt, à Thibes, Déssauu, Le Cnlations 
Laëmnor, BB 4907 pe MOD; Eva, Thé préhelériquest, p. 59. Voir aumi nn pol 
Palace af Minos, 1 pe-B4. — Pour d'éatree  laureau en or du musée de Damas, proverant 
exemples, él entre autres le taureau de la du Hauran. 
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de Idi-ilum, trouvée en 1937), maîs les volants festonnés qui se croisent, ne se 
retrouvent que sur l'épaule et le côté gauches. Ce vêtement est serré à la 
taille par une ceinture double, sous laquelle passent les bandes festonnées. Sur 


Pia, 5. — Le taureau conduit au sacrifice, 
{Copie de Paul Françoi.) 


l'épaule droite, l'étoffe est unie. Elle était taillée sur le cou en un décolleté 
arrondi. 

Un autre personnage précédait ce groupe, dont il ne reste que peu de 
chose: l'épaule droite, le bas d’une bande festonnée et une petite partie de la 
ceinture. Get individu touche dé son épaule le conducteur du taureau et il 
en résulle un peu de déséquilibre dans la composition. 
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Couleurs employées : noir, blane, ocre rouge, ocre rouge foncé, ocre rouge 
plus clair, posées directement et en teintes plates, sur le plâtre. 

B. — Grand fragment appartenant à la même scène, avec personnages dis- 
tribués en deux registres et dominés par une autre silhouette représentant vrai- 
semblablement le roi, qui est dessinée à beaucoup plus grande échelle. (Lon- 
gueur : { m. 35 ; hauteur :0 m. 80) (pl. XXXVIL, 1). 

Registre supérieur. — 1] ne reste que les pieds et le bas des jumbes de deux 
personnages passant à droite, la plante des pieds légèrement fléchie, la ligne 
de marche figurée par un trait noir. La cheville est marquée par un erochet 
arrondi. Le musele du jarret est souligné sur la jambe de droite, avec le style 
qui sera de rigueur chez les Assyriens, plusieurs siècles après. 

Registre inférieur. — Deux personnages et un animal. Celui-ci, de méme que 
sun conducteur, ont été fortement reconstitués par Paul François, grâce au frag- 
ment A, mais lout était essuré par des éléments suffisamment explicites. Par 
contre, le personnage qui les précède et que nous appellerons l'ordonnateur, fut 
retrouvé quasi intact (fig. 6). 11 se présente de la façon suivante ; coilfé d'un 
bonnet-turban très haut, peut-être en feutre blanc ou beige, comme les der- 
viches que l'on voit encore de nos jours, il s’avance hiératiquement vers la droite. 
Absolument imberbe, de profil décidé, le front droit s'enfonçant sous une cheve- 
lure noire qui déborde du bonnet. Le nez droit est charnu. La lèvre supérieure 
déborde sur la lèvre inférieure retroussée, ce qui accentue le menton en forle 
galoche. OEil de face, la cornée blanche, sourcils, cils et iris noirs, Un petit trait 
noir, qui émerge du profil à hauteur du regard, indique les cils de l'œil gauche 
invisible. La mâchoire est solide et le muscle inférieur dessiné vient s'attacher 
au lobule de Foreille reudue de la même façon que sur le fragment A. Le coût 
est large, orné par-dévant d'une breloque ronde (ou circulaire) dont la bélière 
de suspension est encadrée par deux perles rondes. 

Le vêtement ést la robe à châle festonné, qui drape les deux épaules. Sur 
l'épaule gauche, deux rangs de festons, tombant parallèlement, cependant que 
le coude se devine sous l'étoffe et que la main fermée, qui tient un bton blanc 
{un rouleau ?), sort de l'emmanchure. L'épaule droite est bien moulée, mais 
le vêtement, qui s'arrête sur l'avant-bras en une bande festonnée, laisse sortir 
le bras qui tombe verticalement. 

Le personnage qui suit est une réplique . conducteur du fragment A. 11 


SYRIA, 1937. 
SYRIA, 1937 BL XXXVIT 


2: Gardien à Ia porte du ciel, Pièce 133. 
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en diffère par le haut bonnet blanc, arrondi, par la breloque suspendue au cou 
et par l'arrangement un peu différent du costume qui est semblable à celui de 
l'ordonnateur. 

Teïntes et technique : le dessin est fait d'une ligne noire sur le fond blane 
du plâtre qui fournit, en outre, la couleur des bonnets, de la cornée des yeux, 
de la breloque et des 
Les couleurs employées se r6- 


festons. 


duisent au noir, à l'ocre rouge, 
soit foncé (les visages, les 
corps), soit clair (les vote. 
ments). L'animal du sacrifice 
a été fortement restauré, mais 
sa place et sa silhouette sont 
es et les éléments de 
restitution confirmés par le 
fragment A. Il s’agit done d'un 
laureau paré (bout des cornes, 
croissant), conduit par une 
longe, 


certaii 


tachée à un anneau 
passé dans les naseaux. 

Du grand personnage, il ne 
reste malheureusement que le 
bas du buste, la ceinture, le 
bas du bras droit etles jambes. 
Parmi les éléments recueillis 
à quelque distance, peut-être 


donateur du sncrifice. Détail d'une 
peinture, cour 106. 

trouverait-on un bras gauche et une main tenant un glaive qui risqueraient 

de lui appartenir, La richesse du costume, l'échelle imposante, permettent 

d'identifier ce personnage avec un roi. C 


ui-ci porte un vêtement à volants 
festonnés, retombant sur la poitrine et serré au bas du buste par une ceinture 
À triple enroulement, dont l'extrémité tombe au bas du dos, s'épanouissant en 
pompon « lotiforme » (?). Les volants passent sous la ceinture et retombent 
en arceaux sur le devant des jambes, nues à hau 


ur des genoux. De même 
leurs volants multipliés retombent à la gauche du corps et jusqu'aux genoux 
Sata, XVII. n 
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et après un enroulement qu'on peut supposer sur le bras gauche. Le bras droit 
est tendu, détaché du corps, ce qui accentue l’idée de la marche décidée, déj 
marquée par les jambes. La musculature est indiquée au coude droit et surtout. 
sur la jambe gauche, La main droite est fermée, le pouce allongé et retroussé 
mais moins démesurément que chez l'ordonnateur, Au poignet, deux bracelets, 
l'un fait d'un anneau plein, l'autre d'un assemblage de perles rondes. 

Même technique que précédemment, le dessin est en noir; mêmes teintes 
employées : ocre rouge, plus ou moins foncé, pour le corps etle vélément; 
en blanc (la couleur du plâtre support), les volants festonnés (sauf de temps 
en temps, un feston ocre rouge), le bout dé la ceinture, le bracelet rigide, la 
bordure des plis du vêtement et une sorte de baguette qui part de la ceinture 
et coupe en diagonalela cuisse gauche. 

Gotte grande scène sacrificielle était peinte à plus de trois mètres de haut, 
sur la paroï méridionale de la cour 106, entre la baie 1068-64 et la porte don 
nant accès à 55 (fig. 7). Sans doute éait-elle protégée contre les intempéries 
(vent, pluie), par ua auvent débordant ot par le velum que nous suggèrent les 
petits eubes percés d'un trou, enfoncés dans le sol et qui assuraient la sta- 
bilité des hampes mobiles supportant cette couverture légère ü, Elle fut 
retrouvée, effoudrée et cassée en milliers de morceaux (fig. 7), 
regroupés par P. François. 

La présence d'uno telle décoration confirme bien, s'il était nécessaire, 
l'utilisation religieuse de toute cette partie du Palais. Cette offrande dé gros 
bétail, paré riluellement et vraisemblablement voué à limmolation, ulors que 
l'exécution ne semble pas avoir eu lieu en cel endroit, car nous n'en avons 
retrouvé aucune race, est un élément essentiel de l'histoire du culte dont 
l'importance n'a pas besoin d'être soulignée, Quant à la divinité que l'on véné: 
rait ici, il est difficile de l'identifier. On pourrait peut-ôtre songer à Sin, le 
croissant d'or suspendu au front des victimes se rapportant au symbolisme qu 
dieu lunaire. Mais si l'on rapproche co croissant de l'étoile dessinée sur le 
front du laureau, l'association de l'étoile et du croissant suggère une autre 
identification. On sait que Martu, diou occidental importé an Habylonie par la 
dynastie amorrite, seigneur de l'orage et des éléments, apparaît très souvent 


en partie 


W) Syria, XVIN, p. 1. 
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dans la 


glyptique en relation directe avoe le disque étoilé (très proche de 
l'étoile simple) figuré dans le croissant, el, comme il esl connu à Mari, ce pour- 
rait être la divinité à qui l'on sacrifiait, Si, par contre, on considère le crois- 
sant comme une parure, et si l'on s'attache uniquement à l' 


boile dessinée 
entre les cornes de l'animal, étoile dont le symbolisme apparait évident, 
V'identification différerait encore, et il faudrait alors songer à Shumash, en 


Fiô, 7, — Situation des diverses peintures de La cour 10 
droite de la port 


, B, scène sacrifiielle, Dans le eadre, à 
cêne de l'investiture du rol, Dans l'axe du portail, le « podium 


grande vénération, nous le savons, à Mari, Dans l'état présent de notr 
documentation, toute précision nous semble impossible. 


— L'xvesrrune pu nor 06 Mani. 


Grand panneau in situ, cour 106 (longueur : 2 m. 60 ; hauteur : { m 
mur méridional, à droite du passage 106-64 ( (pl. XXXIX ot fig. 7). 

Grande composition, où une scène centrale à deux rogistres est encadr 
d'arbres, d'animaux, de divinités ot de cueilleurs de dattes, disposés symétri- 
quement. L'ensemble, dans un cadre fait intérieurement d'une spirale à enrou- 


15); 


Li) Statue Cabane, représentant Shamash or Tu-Danoux, dans Æ. A., XAXIII (4034), p. 144. 
tant de ls montagne. L'inscription publiée par 18) Syria, XVII, pe H. 
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lements multiples et extérieurement, en haut et en bas, d'une bande frangée 
à petits glands noués. 

A:— Scène centrale, limitée par un cadre fait sur trois côtés de six bandes: 
concentriques, la base étant la spirale rehaussée d'un filet (fig. 8). 

a) Premier registre : 
scène d'investiture (9. Le 
roi, qu'assiste une déesse, 
reçoit des mains d'Ishtar 
la baguette et le cercle, 
insignes du commande- 
ment, en présence de 
deuxautres divinités, une 
déesse et un dieu. Tous 
ces personnages (hauteur. 
Moyenne : 0 m, 35) ont 
eu le visage mutilé par 
des coups portés avec un 
instrument pointu, mais 
le profil d'Ishtar a un peu 
moins souffért que les 
autres. Malgré les teintes 
très assombries par lo 
temps (fig. 9), le déssin 
st facile à discerner, les. 
contours ayant été tracés 
à la pointe, avec une très 
grande sûreté de main, 


Bin. 8, — L'invstiture du roi des mains d'htar, Loto pareil 
(Copie de J. Laufiray.) Del L 


droite, s'avance à la ren- 
contre d'Ishlar. Il porte le turban à haute calotte, Caractéristique de Ja = 


nastie babylonienne et Le vélément dit à châle frangé, qui 
l'épaule droite dégagée ot retombe en un pli vertical sur l'avant-bras gauche. 


dy- 
semble laisser 


1. Gote scène eût casque dent Ja BIYp= … alogue dessinent, 


1, Aequisitions, 
fique du temps. Par exemple, Dutaronrr, Ca À. 307, 308. 


Lean -[ ap aide) 


sonne np ange <a art ous 


DNA SEVAVA AU O1 MOD VA AU HIDENTIA 


XIXXX ‘Id LVOL VIHAS 
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Le roi est barbu, mais son profil est complètement mutilé. Son corps est tinté 
ôn ocre rouge, sa jambe gauche, nue, est visible jusqu'à mi-cuisse, celle-ci 


apparu 
qui ne reti 


nt serrée dans de simili 


« jarretières » (1) aux couleurs voyantes, 


anent pourtant aucun bas, puisque la couleur de la jambe montre 


sents 
poct. 


qu’elle est nue. Lo roi a la main ganche tendue pour recevoir les pré 
d'Ishtar, mais son bras droit est fléchi el sa main levéo en un geste de r 


Pro: 9. — L'investiture du rol, recevant d'Ishtar ln baguette et le cercle, 
Phote de là peinture encore {n sl. 


La déesse Ishtar (fig. 10) est figurée sous son aspect guerrior(, armée et le 
pied droit posé sur une lionne couchée, gueule ouverte et queue relevée. Elle 
tend done au roi le cercle et lu baguette % qu'elle tiont de la main droite, sa 
main gauche maintenant pendante une longue harpé (9, L 


rmement est com- 


Accessoire vestimentaire biendooumenté tions, p. 124) appellé « le sceptre à bouclé la 


par la glypt 
(à Hshtar, la reine de la bataills et 
combat, qui abat les récaleiirants », dit le 
luxte des lions de Til-Barsip, Tu.-DanGin, op, 

cit, p. 449. 
Go que Delaports (Calaogu 


» Aequist- 


lérale », mais où nous voyons deux objots. 
Gt. Wanv, The Seat Cylinders of Western 
Asia, p. M3: D, Owvs, À, fe 0, NI (HOT), 
D: 853, y voit un « Bügelschäfte v, 

1) Arme hnbituelle d'ishtar, comme on le 
voit sur de nombreux cylindres (Detaronrr, 
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plété par deux musses « fleuries » (, port 


s en bandoulière (#, d'où le croise 
ment sur la poitrine des courroies qui en assurent le maintien, Ceci n'exclut 
pas, chez ln dées 


, la parure féminir 


: le collier, à quadruple rang de 
perle 


ariées ; les bracelets 


au poignet droit, un au 


nel gau 


e) et l'élégance 
d'un vêtement bien coupé : 
corsage à manches courtes, 
dé ; la taille 
bien prise dans une ceinture, 


robe ouve: 


olleté en poin 


le pur devant, tom 
chevilles, et 


faite, ce semble, de longu 


bant jusqu'aux 


s 


s verlic 
ment, la bande antérieure « 


bandes juxtaposé 


bordant sensiblement l'ourlet 
du bas. Les bras nus, la jambo 
droite, qui sort du vêtement 
jusqu'à mi-cuisse, serrée dans 
des jarrelières, don 


au per- 
sonnage une grande nisanco 
d'a 


. La mutilation antique 
sur le front de la 
esse, son profil étant res- 


10: 10.— La déesse Ishtar, offrant la buguette et le cercle, 
Détail de In grande peinture, cour 109. 


— et peut-être avec in- 
lention — mais une c ssure, 
antique elle aussi, a fait disparaitre la plus grande partie de lu tinre, dont il 


Catalogue... M, À, 970, 814, #74;1, D, 47, 48, lern Auin, p.158). 
pl. 89). ( Lorsque Iahtar tivat da a main la masse 
dx Mano autre deux arme coufbes trame armes, ele porte en Danone des enrquols 


haut convaxe surmontée d'une le de lona  (Dauarünrr, Gutlogue., Acquis 0e 
(Duaronre, Gatalègue.. Aéguiitins, p. 43%, 314, 312; do même sur des figurines de Verre 
€ A. 884) et pour Wutres, un « cxdncée cul de Lara, ann Le 304 M 
CWaun, Grinders and Oler Anelnt Oriental du Louvre, Gnxrxau, Mona, p. 8, 
Seals, p.54, n° O1 ; The Seal Cylinders of Wes- 
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reste en tout cas trois rangs de cornes. La chevelure sombre était répliée sur 
la nuque et serrée dans un large bandeau. 

Une déesse assiste le roi, Jes mains levées, en geste d'udoration. Elle porte 
une tire à quadruple rang de cornes, qui s'épanouit en un « cimier » orné en 
son centre d'une cocarde. La robe est du lype classique, à volants superposés, 
s'évasant de haut en bas et composés de petites bandes aux contours longitu- 
dinaux ondulés. Sur les épaules, une sorte de cape, des emmanchures de 
laquelle sortent les avant-bras nus jusqu'aux coudes, Plusieurs colliers sou- 
lignent, ainsi qu'il convient, le décolleté an pointe. Les bracelets aux poignets ne 
sont pas certains, La chevelure sombre s'enroule sur la nuque, selon la mode 
connue, en un chiguon allongé que maintient un bandeau, Dans le dos, tombe 
la longue natte qui se replie à hauteur du mollet en une boucle terminale (9. 

La déesse qui suit immédiatement Ishtar est dans ln même attitude et porte 
un costume identique. Bracelets aux poignets, colliers au cou, la déesse a les 
muins levées on signe de respect, Sans doute s'agit-il avant tout de marquer 
ainsi la solennité de lu cérémonie. Les cassures antiques ont fait disparaitre lu 


presque totalité de la tiare et tout le haut du visage dont il n'a subsisté que la 
bouche et le menton. 


Un dieu Ferme la marche, dont l'attitude contraste avec lout le reste, Coifté 
de la haute tiare à double rang de cornes, barbu ot chevelu, il est drapé dans 
une étolfe festonnéo, couvrant l'épaule ganclie, mais Inissant In droite dégagée, 
tombant inégalement, plus derrière que devant, où elle s'arrôte au-dessus dés 
genoux #, Ses deux bras somblent croisés, mais soul le droit est visible, le 
gauche étant caché par la draperie dont il maintient l’arrangement. Le gesto 

st tont d'attention respoctuouse. 


D) Deuritme rogistre : les déesses au vase jaillissant 0, Ge registre est 


1) Gest le cbétumé et ln mode bien doeu- 
ments à Mari, Sy, XVIII, p. T8 et pl. XIV, 
4. Déesse respirant le parfum d'une fleur. 

) Hante tlare et coupe du. vêtement fes. 
Aouné rappellent 1e costume que l'on appellera 
«xyro-hiltite » (of. lo cylindre de là collec- 
tion P. Morgan, Wauv, Cylinders… n° 239). 
1 s'agirait peut-être ici d'un dieu du Nord 
importé (Wanb, The Seal Cylinders of Western 


Ania, pe 980). Ge détail, tout autant que les 
animaux ailés décrits plus loin, et en particu- 
lier les sphinx, montre bien que la région 
du Moyen-Euphrate est une zone de tran- 
sition. 

Thème très en faveur à Mari, ef. Syria, 
XVIL p. 18 ot pl XUL. Étude d'ensemble de 
£. van Bone, The Plowing Vase and the God 
with Streams. 
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séparé de l'autre par une bande faite de six zones horizontales, de couleurs 
alternant (ocre rouge, ocre jaune, blanc), la zone supérieure constituant la 
ligne de marche des personnages du premier registre. 

Ici la composition s'inspire du thème de la fertilité, telle que le symbo- 
lisent les eaux jaillissantes. Deux déesses se font vis-à-vis, tenant des deux 
mains le vase d'où sortent les fluts et la plante aux feuilles opposées (. Quatre 
flots ® sortent en ondulant de chacun des deux vases. Deux courants enferment 
la divinité, l'un, tombe devant son corps, l'autre, passe par-dessus sa {te et 
retombe par derrière ; deux autres courants jaillissent par-levant, à deux hau- 
teurs différentes, et du flot supérieur un bras jaillit horizontalement qui vient 
rejoindre son vis-à-vis, Ainsi, le registre est voué, en longueur comme en lar- 
geur, aux eaux jaillissantes et « vivantes », puisque le long des lots, des pois- 
sons montent et descendent et que de chaque vase surgit le rameau. Les 
deux déesses (liares à deux rangs de cornes) sont vêtues semblablement d'un 
long vêtement fait de bandes verticales juxtaposées et dont l'ondulation rap- 
pelle certainement le mouvement de l'eau, Les bras sortent entièrement nus 
de la ligne des épaules; le décolleté semble arrondi: à chaque poignet, trois 
bracelets. Le bas de la robe, légèrement évasé, disparait dans la ligne du sol 
(imite inférieure du registre), sur laquelle retombent les eaux jaillissantes (0, 

Telle est l'allure générale de cette composition centrale. Nous essayerons 
d'en indiquer plus loin une interprétation, en replaçant la peinture dans l'his- 
Loire mème de la ville. Caractérisons brièvement ln technique. L'artiste a géné- 
ralement d'abord dessiné à la pointe le contour des personnages 6, 


et ses 


( Ste de Gudéa, cylindre de Ur-Dun, 
stèle de Ur-Nammu, stèle de Suso (Coxranau, 
Manuel, U, p. 781, 166, 117, 805), pour ne 
citer que ces quelques exemples, où In végé- 
tation est mise sn étroite relation avec l'eau 
do la libation, Mais il y a cependant une 
nuance, car ces monuments montrent que le 
végétal dépend de l'eau qu'il reçoit et qui en 
assure la croissance, alors que dans la poin. 
ture de Mari, eau et végétal sortent du vase, 
Un épi de blé, pour Hevzer, Les Origines 
orientales de l'art, p. 167. 

(8) Heuzex, op. cit, p. 169, croyait que les 
quatre fleuves rappelaient peut-être la tra 


dition des quatre fleuves du Paradis terrestre, 
Voir aussi E. vax Buurx, op. cit. p. 3, et un 
récent document, dans Axonr, Bin assÿrisehes 
Tempel-Wasserbecken, dans Bericht ais dent 
preasischen Kunalsammlungen, 4957, p. 30, 
fig. 4. 

% Aperçus suggestifs dans Axonas, op. ef, 
p #2. 

1°} Les eaux qui retombent sont souvent ro- 
cueillies dans d'autres vases (ex. : cylindre de. 
Gadéa); ici, elles imprègnent complètement 1n 
terre. 


! Même technique à Knossos où à Haghi- 
‘Tiads, Dossaun, op. eit., p. 71. 
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silhouettes nous montrent un 


fort remarquable dans le sens de l'exactituile. 
Les costumes, en particulier, ont élé Lracés avec un souci étonnant du détail, 
que soulignent encore les couleurs, où les el 


alternent avec les sombres. 
Bien que ne disposant que de quelques tons où dominent loere rouge el 
l'orange, le peintre en forçant le carmin ou le jaune, en utilisant le blanc et 
en composant lé vert, à su parer son panneau d'un éclat que l'on devine 
encore, malgré les ravages du temps et de l'incendie, qui ont foncé considéra- 
blément l'ensemble. Mais celte vivacité et cette richesse de teintes sont pour- 
tant encore très nettes dans le costume d'Ishtar et dans lu longue robe des deux 
déesses aix eaux jaillissantes, sans oublier le végétal qui sort du vase el qui 
est resté étonnamment vert. 

Remarquons enfin, pour nous en lenir ici aux seuls lraits essentiels, que 
l'artiste n'a pus su choisir l'angle uniforme sous lequel il devait représenter 
les personnages. Alôrs que le roi est complètement dessiné de profil, les autres 
acteurs de la scène sont habituellement vus de profil (léte, bas du corps). de 
face (le cou, et, chez Ishtar, toute la poitrine, sans doute à cause des bandes 
croisées) et en léger trois-quarls (les épaules). Cependant, est-ce bien un 
manque de métier ou, si l'on veut, un défaut dans l'art du temps? Nous 
n'osons pas être trop catégorique, car la sûreté de main, la parfaite observation 
et l'exacl rendu dont eette peinture offre dans d'autres sections des exemples 
incontestables, témoignent, au contraire, d'un art en possession de Lous si 
moyens. À noter aussi 


que les couleurs ont 
centrale, non pas posées au pinceau, muis placées en léger relief, comme une 
marquelerie, encastrées dans le logement réservé entre les lignes creusées à 
la pointe du dessin d'ensemble. 11 y a là un uspoct de cette technique et assez 
curieux pour qu'on doive le signaler lout spécialement. Car on ne le rencontre 
ni dans les parties extrêmes dé la peinture, ni dans les fragments de la scène 
sacrificielle décrite plus haut. 


lé souvent, dans celte seclion 


B. — Le panneau central se Lrouve accompagné d'autres éléments à une 
tout autre échelle, distribués de part ét d'autre, avec la plus juste symétrie, 
ce qui permet de reconstituer, sans aueune incertitude, des parties malheureu- 
sement endommagées lors de la destruction du Palais. 

Si l'on examine la partie droite, on rencontre done successi 


ment ati 
arbre au feuillage très stylisé, puis des animaux superposés, ensuite un pal- 
Svua, XVIIL. “ 


342 SYRIA 


mieralattier auquel grimpent deux hommes, enfin une déesse. La même 
répartition se retrouve à gauche, rigoureusement symétrique ot une seule 
description suffit. 

L'arbre stylisé, dont les frondaisons supérieures s'élèvent bien au-dessus 
du panneau 


ral, est difficile à identifier, mais ne semble pas être un pale 
mier, Son Lrone est, en effet, agrémenté sur toute la hauteur, de bourgeons et 
do petites fleurs, qui s'épanouis: 


ent largement au sommet, retombant hurmo- 
nieusement de chaque côté en rameaux opposés, le faite orné lui-même d'une 
fleur unique de même {ype, où les pétales dentelés découpent une corollé en 
forme dé hachoir recourbé aux deux extrémités, 

Trois animaux sont en marche vers cet arbre, les pieds posés sur une ligne 
de sol qui divisu ainsi le champ en trois registres, En haut, un sphinx aux 
ailes multicolores éployéos, coilfé de la tire à plumes, la queue relevée et 
retroussée (#, Au-dessous, 
traité en 


ne sorte de griflon, ailes éployë 


. le poitrail 
mbrications, la queue relevée et enfermant dans son enroulement un 
disque à segments hélicoïdaux , L'animal pose su palte droite sur le tronc de 
arbre et relève Ja lôte, comme s'il se heurtait à quelque obstacle, En bas, un 


lauréau à bosse (, barbu et sans doute androcéphale (de maloncontreuses 


Mi Un élément qui rappelle Lo dessin. de 
Mari où où J'an avait vu un éventail, a été 
trouvé à Tyllasos, 4, Hazsimants, Tylisos, 
pe G ut pl IX. L'auteur est d'alleurs per- 
plexe et he présente son hypothèse qu'avec 
réwrve (évlle référence m'a été fournie par 
M, Ch. Fleur). 

1 La col de a Lare à plumes ét counne 
dès Je début dti Hl* millénaire (rvdiots de 
Sippür, friguent de vase de Merlin, ele.). 
sombinée avec les cornes divines, Une coit: 
fure avec les plumes seules, identique à celle 
de Mari, sue des rolicls de Ninive du temps 
d'Ashurbmnipnt (IT\t, La Seulplure bubylo- 
nlenne el ussyriènne, pl XXXEK), Hennias, 
Handbuch der allurientatischen  Geisteskuie 
lur$, p 5, D. 39 5 E. Wubi, À f. O., XL 
{O3}, p 209, 44, retiofs de même époque à 
la loyal Grogruphicat Sociely à Londres ; 
vaëe ailée à éte humaine coiffée d'une ture 


lindrique à plumes, sur une sculpture da 
Ninive (Haut, op, cl, pl, LV) ; sphinx ailé 
sur un cylindre cassile où asayrion (Duta= 
vourk, Catalogue. Acquisitions, À 619, pl.E$, 
12) sphinx allé, sans Lure, sue un cylindre 
du Le mitléuaire (Diuvronrr, Catalogue, Ae= 
auisitions, À. 924) et d'autres irès nombreux 
exemplos « syro-hittites , inst Wano, Ge 
dlers.… Pierpont Morgan, ns 200, 417, 49, 238, 
34, 28%, ete, Pour les sphinx minoens, Evans, 
The Palace af Minos, U, ps 178 ; 1, p. Be 
us; “sat, Les Ciilalions préhlléntque, 
m4 

Les leiutes variées font apparaitre en 
clair quatre segments disposés de façon: À 


constituer un smutike, symbole solaire &vie 
dent. 


!* Un taureau à bosse sur des moutes de 
Mari, Syria, XVII p. 76, fig, 13, et pl, XI, 4, 
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cassures empêchent de préciser), le corps dé profil mais la Lôte de face. Détail 
que l'on ne retrouve que dans lé eus des taureaux inférieurs : alors que les 
pattes de l'arrière-train marchent sur un soluni, les sabots antériqurs se posent 
sur un terrain montagneux, symbolisé schématiquement par un piton abrupl 
qui domine un petit platéau, le relief étant marqué comme de coutume par 
des imbrications. 


conforme au goût hiératique du temps, 
la cueillette des dattes. On 


La compos 
change radiealement d'allure avec la seûne de 
dirait qu'elle est l'œuvre d'une tout autre main, tellement le stylo diffère, Plus 
rien que la copie d'un épisode courant: au trone élancé d'un grand paliier- 
dattierl, deux hommes court-vétus (un petit caleçon et uné sorte de maillot 
ajusté) pour m'être en rien gènés duns l'escalade, grimpent symétriquement, 
S'aidant de l'extrémité dé leurs pieds qui prennent appui sur les « écailles » 
de l'arbre. 11s sont maintenus en outre par une corde où une courroie qui 1 
eéinture, en même temps qu'elle fait Ja tour du trone sue laquel alle se croise 
else tend, Pratique encore en usage aujourd'hui, dans les grandes palmoraies 
du Sud mésopotamien, enr elle est aussi simple qu'efficncu ll. Les doux 


on jusqu'ici très 


4 La piyptiqué bübylonienno fournit dt 
rapprochements intéressants (DaLaroure, 0j 
el, A 177, 648, 140, 94, 047, où la atylIsa- 
Aion eut plus ou moins accontuéu ; À. 010, 
avec un rendu plus naturel), mais l'Égée no 
saurait être négligée, Evans, Te Palace of 


ions où les palimlers-iattiers ntonitent, mais 
aout {raités dans un lout nutre style. Ri 
sentation de paliniérs-dattiers, ès carnctéris- 
liques, sue des relièts nouvellement jubliés 
par E. Wewsen, dans À, f. 0, XE (1087), 
D: 298-307. 11, Dabthine a réuni une énorme 


Minos, 1, pe 254: Up, 408-406, non plus que 
l'intermiédinire Hatatel, Nas Satra, Syrim, 
XVI, pla XXXV, roproduit dati l'Enéyélopéitie 
Ti, 18, u° 104, Cependant tous ces dlocu- 
rent sont ile date plis basse. Maté 1 existé 
los éylidres il 11° milléaaire avec reprében- 
talon dé palmers-dattiers, aus dans Wano, 
The Seal Gyllnurs of Westèrn Axa, n° 302 
Cberlin, var, 668), H88 (D, A}. SA (La Ha 
Sur uù eylinire assyrien di British Museum, 
Iéhlar guerrière, avec nue coiffure à plié, 
débout sue une Honhe ; derrière, uh palmier 
Usnésoas, Mandbnch der: allortentälisehen 
Géltekattur®, p. 43, Hg. 478 0. 

Les reliefs des palais assyriéhs 8 ajouté 
naturellement, avec leurs grandes compost. 


documentation dans un ouvrage, Le palmier. 
dtler les arbres suvréx dans l'iconographie 
de l'Axlè occidentale ancienne, OST (sous 
presse quanil mous écrivons ceci) 

WU retrouve lé même usage on 
llesté, pour l'antiquité, par des terres cuites 
CPénunaer, Les térres cuites grecques d'Bayte 
de la collecliun Fouquet, p 490 e pi. XCIX 
n° 306 ; eo ouvrige m'a été signalé par 
MMetlin), La « conrrolo » est pour Perret, 
uné » Gore de quite tressdé m2 c'est là 
am où la vitila circule de Mind (His. nat. 
Xi, 24), et on la voit figurée sur là peinture 
du colunbartum da ln Villa Pamphili (Pr 
somuzet, op. el, pe 190). 
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hommes, dont les têtes manquent malheureusement, décrochent ainsi sans 
trop de poine, les lourds régimes dont le poids fait fé 
portent (0. Sur les vigoureuses frondaisons verte 
la que 


hir les rameaux qui les 
un oiseau vient de se poser, 
d'un blanc bleuté encore éployées. Malgré 
l'échelle trop grande, comparalivement aux grimpeurs, eet oiseau apporte 
une nouvelle touche de vie qui complète harmonieusement cette scène de 
nature, 


6 empennée et les ail 


On retrouve immédiatement après le hiérati 


conventionnel, avec la 
grande déesse de très haut rang (liare à quatre rangs de cornes) qui, de l'autre 
côté du palmier, semble prendre lout l'ensemble de la composition sous sa. 
bénédiction (fig. 11). Cur ses mains levées symbolisent bien certainement les 
grâces supérieures attribuées aux mortels. Debout et en marche, ln déesse 


ler, 


porte le costume féminin de la longue robe à volants et à capeline, des emman- 
chures de lnquelle sortent les 


bras nus jusqu'aux coudes, Bracelets à claque 
poignet et sans doute colliers au cou, La liare se termine en eimior orné 
d'uné « cocnrde » (la liare de la grande déesse à gauche porte deux 
« cocardes ») et elle recouvre une abondante chevelure sombre, dont les flots 
s0 roplient sur la nuque pour former le chignon allong 
cépondant qu'une « anglaise » s’enroulo et se détacl 


é serré dans un ruban, 


e de coté (9. Une longue 
natte tombe dans le dos ot s'arrête, comme de coutume, par une boucle à hat 
tour du molle. 


Toute la partie supérieure gauche a 


été détruite, de même qu'un grand 


1) Nous avons pensé À la eucilelle des {extrimement stylisé) nu sommet duquel est 


dattes, mais on ne peut exclure out à fuit 
l'opération de ln fécondation (suggestion. de 
M, Autllent, séaneo dl l'Aeudémie iles Ins- 
ériptions «t Belles-Lettres, 9 juillet 1047). 
faut la fécondation des dattiers femelles, Pan 
mntar, op. ct, p. 130 et R A,,X (1918), pd, 
Sur lé terres euites d'Égypte, l'iléo do eueit. 
lets est Migurée par le panier accroché 
polgaët du grimpeur (Pinoniser, op. + 
1, XIX, n° B04, 305). 

9H. Danthine dont nous citons plus haut 
Vouvrage, Le palmler-dallier et les arbres 
sacrés... me signale un bas-reliet inédit de 
Tell Halaf, où un homme grimpe à un arbre 


it, 


perché un oisoau, 

Pi Sur les Lerres enites d'Égypte, des Avis 
uïtés (Priapo, Prlape-farpocrate, Apirodite= 
1sis) sont parfois représentées debout, sous 
iles paliers (Pennizer, up. cils pl, XLVID. 
Yraisemblablement pour demander aux dieux 
la prospérité des palmeraies (ibid, p. 139). 
Cest peut-être la même ilée exprimée sur la 
peinture de Mari, 

M Voir In plaquette de plerre trouvée précé= 
demment dans le Palais, Syria, XVI, p.78 64 

XIV, 4, pour l'arrangement le 1n chevelure. 
Four a tiaro, voir la stèle d'Ur-Namm, 
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morceau, entre le panneau central et la bordure du haut. Mai 
à lu bonne conservation de la zone droite, reconstituer f 
zone gauche (haut du palmier, de l'arbre stylisé, oiseau) el comp 


a été à demi mu 
doute vide de décoration et 
tenant lieu de fond, iei un ciel 
délicatement bleuté. 

Toute cette 
sition, malgré ses éléments au 
premier abord un peu dispa- 


aude compo- 


rates, forme évidemm 
tout. L 
est, il va de soi, l'investiture 


at un 
thème 0 


entiel en 


du roi, mais au lieu que ce 
soit un dieu (), en l'espèce 
habituellement Shamash, qui 
lui remette les insignes du 
pouvoir I, ë 


4 Ishtar qui of- 
ficie. A ma connaissance, on 
n'a jamais vu cette déesse être 
préposée à paroille eérémo- 
nie P, et cela mérite explien- 


Li Sur des eylinires (Dezarours 
Culalogue.… Acquisitions, À 
207, 304) 

1 Stèles de Suse, Code de Hammu- 
rabi (Gowrsrav, Manuel 
836, KS3, BBD); relief de Abu 
(Ris, Boumlary Stones, pl. 8) 

9) Lorsqu'elle acenellle un porsonnage von 
pour l'adorer, Isbtar à ontinairement 
arme à chaque main (harpé et masse d'armes) 
Nombreux exomples dans la glyptique (Derx- 
vowre, Catalogue des exlindres vrientans, 1, 
D. 8%, 47, 48 (pl. M); M, A. 810, 374, 372) 
Plus rarement elle a ne maîn libre (Jens, 
Handbueh... fig. LT 4). Voir la grande ligu- 


Pis 
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(grimpours, sphinx a 


on peut, grâce 
cilement toute ln 


ler ce qui 


, la partie centrale étant sans 


Grande déesse à droite du panorama (dé 
de la grande peinture, cour 106). 


rise représentant lblar, noë, les mains 
tesiant Ia baguette o1 le corcle, publiée di 


LLN, 4996, p. OST et rvvue par D. Orvré el 


357. Des doutes sérieux sont pourtant permis 
quant à l'authenticité totale de ce dernier mo- 
st-être, mais vraisemblae 
Voir aus 


nument, antique 
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tion. On la trouverait volontiers dans la situation politique du temps. Cette 
peinture ne préséntant aucune trace de restauration fut sans doute exécutés 
après la première prise de Mari (an 33 de Hammurabi , donc à un moment 


où le vonilit était aigu avec Babylone, et où la guérre restait une éventu 
quasi corlaîne, Dans ces conditions, la divinité, reine des combats, avait le pas 
sur le dieu ile la justice ot du droit, d'autant que sa protection sur les champs 
de bataille s'accompagnait aussi de dispénsations plus paciliques, dans le 
domaine des jurdins irrigués et fertilisés par l'eau poissonneuse de l'Euphrate 
distribuée vers l'intérieur par d'innombrables canaux. Ainsi le panneau central 
soulignait les deux aspocts de cotle investiture : lu gucrre-ot la paix, où si l'on 
veut, la via protégée par les aries, quelque chose comme la mise en appli: 
cation avant la lettre du si vis puce, par bellum latin. Dès lors, les autres 
éléments s'expliquent aussi : les Dètes superposées, où bien appartiennent à la 
suite d'Ishtar, où bien éont les animaux symboliques accompagnant chacune 
des Lois iivinités qui assistent à l'investiture, où mieux encore constituent la 
garde vigilants protégeant la récolie des dattes, un dos aspects de la richesse 
du « pays de Hana ». Les grandes divinités, à chaque extrémité, symbolise 
la bénédiction toute spéciale qui repose sur Le règne difficile du roi, vraiseme 
blablement Ziméilim. Ge qui n'empéchait pas qu'en l'an A5 de son règne, 
Hammurabi revenait et courbait défiuitivement sous sa domination le protégé 
d'shtar, cepoñdant que ses soldats saccugenient la pointure au symbolism 
impuissant, 


3, — Li saüiiick be L'Eau er nu rev, 


Grand panneau effondré, pièce 132 (longueur dans l'état nctuol : 3m, #0: 
hauteur : 2 m. 30) (pl. XL). 

Dans là pièce qui ouvre sur là grande cour du Palais (134) par un large 
portail précédé d'un escalier semi-circulaire (fig, 12), le mur occidental était 
décoré d'un très importante composition, retrouvée malheureusement non pas 
ân sit (elle était placée très haut, à plus de deux mètres (du sol de la pige), 
mais effondrée eu éléments plus où moins cohérents e{ souvent dispersés, ce 


(#) Realtezikon der Assyriologie, 1, ps 180, 481. 
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qui rend la reconstitulion très malaisée. Les couleurs élaient celte fois posées 
directement sur la boue du re 


stement mural, support infiniment moins résis- 
tant que le plâtre, En outre, la violence de l'incendie, qui s'exerça inégalement, 
a nui considérablement à la conservation des couleurs qui n'ont gardé un peu 
d'éclat que dans les parties 


nt lé moins souffert du feu. 


Le dégagement de ces débris n'étant pas terminé, la description que nous 


dessous aura sans doute à tro complétée plus tard, quand le sol 
de lu pièce 132 se lrouvera complétement déblayé. 


ia. 19, — La pièce de réception (82). Soc l'abel (ôle pl terre) grande peintare eondré, 

Comme pourle panneau é situ de la cour 106, il s'agit encore d'une grande 
scène rel 
réal 


usé, mais infis 


nent plus complexe, avec aussi des touches de 
ane et des « éroquis d'après nature », qui montrent une fois de plus cette 
inlerpénétration de deux courants; l'un tout imprégné de hiératisme, l'autre 
lès porté à rappeler constamment la vie simple d'alors, en l'espèce celle des 
gens des bords du fleuve. 

a) Pameau principal (pl. XL). IL était distribué en plusieurs registres, 
certainement trois el en lenant compte de divers fragments, quatre ét mème 
cinq zones, les zones centrales hauts de 0 m. 70 environ, les autres moins 
importantes, car les personnages y apparaissent à un plus pelit module. Nous 

éerivons d'abord les deux registres principaux que nous appellerons provisoi- 
rement, premier et deuxième registre. 
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Premier registre. Scène d'offrande. Une divinité féminine, assise, dé profil 
à droile (le haut du visage manque) étend le bras gauche pour recevoir 1e bol 
que lui présente uné divinité de rang inférieur, qui s'approche, la main gauche 
levée en signe de respect, Il est impossible d'i 
car les attributs sont 


eutifier la divinité ainsi servie, 
ncerluins, cause de la mutilation. Tout au plus pour= 
rait-on songer à des épis ou des rosouux sortant des épaules, mais aussi à des 
armes(, si l'on on eroit un faisceau de traits dont l'extrén 
eluunte, manque préci 


+ qui serait con- 
ment, Vétue d'une longue robe à volants faits d'éléments 
ondulés disposés verticalement, la déesse porte colliers 6t braceléts, et sa 
chevelure noire s'épand en lourd 
de la scë 


s ondes sur les épaules. Plus à droite, le sens 
o change. Une divinité de rang inférieur passe à droite, mais Si 
l'on croit reconnaitre un bras tendu, on ne peut en dire davantage, car là 
mutilation n'a laissé que des Tamboaux do personnages : un bas de robe, puis 
des jambes d'homme, nues, ot ap e importante cassure, les éléments 
d'un homme passant à droite ets'opposant iminédiatement à un autre individu, 
jumbe nue, dont un bras se porte dans sa direction (#, 

Deurième registre, Scëne sacrilicielle, 1 


ui 


s deux rogistres sout séparés pur: 
un large courant ondulé cantonné de deux traits épais, l'un d'eux servant de 
ligho de sol aux personnages du registre supériour. 

À gauel 


unu divinité à robe unie est assise sur la montagne, qui 
constitue Lout à la fois Jo siège avec dossier et l'estrade qui le supporte, Les 
cassures empüchent toute 
un ai 


dentification certaine du dieu, auquel est associé 
al vraisemblablement un tuureau, agenouillé sur la montagne, mais 
on peut ponsor pourtant à Shaumash. 

Ce diou accueille un 
suivi d'au 


essiun conduite par un personnage important 
vins Lrois divinités. Le personnage important est facile à itontitior 
avec un roi, dont le costume diffère Lotalement dé celui porté par le roi du 
panneau de la cour 106, 11 est essentiellement fait de la longue robe à volants, 
composés de ces éléments verticaux juxtaposés — et dont le dessin évoque 

seau — qui laisse l'épaule et le bras gauches 6t- 
épaule droite quelque pou dénudée par le glissement du véto 


tièremont nus, 1 


AH s'agirait alors ou do Nisaba, cf, kan, ut A7, 408, 


La Religion sumérienne, p. V3, on d'féhtar re. 111 s'agirait d'une scène do lutte: voie le 
unésontés assise (Wanu, The Seul Cylinders eliades 341 de la Bibliothèque Nationale. 
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nent où se drape Le bras droit. Coiffé de Ja culotte türban, longue barbe, le 
roi qui s'avance sur la montagne tient de sa main gauche un cornet qu'il 
ineline et d'où tombe un liquide rocueilli par deux supports en céramique. Plus 
avant, d'un étroit pyrée, jaillit une flamme triple. On croit, en outre, dis- 
tinguer les éléments d'une table à offrandes entre le pyrée et k 
Le sacrifiée est done parfaitement caracté , sous le double aspect d'une 
libution et d'une combustion. Contraste avec celui documenté dans la cour 106, 


pieds du dieu. 


apparaissaient les gros animaux. 


Le roi est assisté de divinités qui le suivent processionnellement. D'abord 


uné déesse, en marche vers la montagne contre laquelle son pied droit vient 
buter, qui porte le costume classique à volants, la fiare à un rang et dont les 
mains sont levées en signe d'assistance, Bracelets au poignet droit (le gauche 
manque), colliers au cou, natle qui tombe él s'arrète au milieu du dos (1. 

Un dieu la suit, vêtu d'un pagne court, qui lisse le torse nu et s'arrête 


dessus du geñou, laissant apparaitre de longues junbes nerveuses. Le dieu 
barbu, coiffé de la ealotte à turban porte sur l'épaule gauche la masse de com 


bat et serre de la main droite un foudre à triple rais 4. 

De la divinité qui vient derrière, il ne reste que Fattribul: le v 
jaillissent les flots 

Troisième registre. Las pécheurs (pl. XLI, 1). La séparation entre les registres 
est faite d'ane bande où des triangles noîrs, opposés par la poiuti, délimitent 
un alignement de losanges ore rouge. Peu de chose reste de celte zone, que 
deux personnages (un seul complet) à Lrès petit module (hauteur (0 m. 28), 
recueillis sur un morceau écarté du grand panneau, mais rapproché de lui 


d'où 


U} Cette déesse pourrait être identifiée, st rowré,Gatatogue…., p, AT. Is'ugitde Marta, 
elle me se rapporte pus au personnage qui la où fummän, ou Adud, dieu de l'orage importé 


sui &Anou Ain, paridreile Sliamash (IL Muiss- 
sun, Babylonten und Assyrie, 1, p. 21). 

(8) Le der à Ia masse est in dès personnages 
carsctéristiques de Ja première dynastie ay 
lonienue, maïs d'ordinaire 11 Leut son arme 
le la main ganche, ramenée à la esiature, 11 
st toujours court vétu, le torse nu: où à dei 
dmpé. 11 participe souvent A des cortèges 
d'adorants, mais parfois nusai des divinités 
'adorvat. Pour les cylindres da Louvre, Derx- 

Svnu, XVIII. 


de la région d'Auarru (B, Mrisssri 
1, p. 33), Mont la déesse partdre est 
lu divinité qui, sur notre peinture, le précède 
s'est pas Ain, co pourrait done tre Shala. 
On retrouve cutlo déesse, nssociée aux dés. 
dieux, sur de nombroux eylindres (Wann, 
The Seal Cylindere of Western Asia, p: A8 
380; Decaroure, Catalogue. Acquisitions, À. 
410, Alt; Evans, The Palace of Minos, M, 
p. 465). 


“ 
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des imbrieations de La monl 
qu'elle 


grâce au rep lagne. Il s'agissait d'une scène de Ja: 


tervenir des pêcheurs; l'un d 


vie courante, pui 
conservé. L' l'avait r 
sorte de payne lrangé, 


ux était fort bien 
. à demi nu, vêtu d'une 
replié en biais par-devant et serré à la 


enté passant à droi 
cinture. Dans 
e sur Le haut de la poitrine par deux 
se, chevelu, le 1 


le dos, tombait une sorte de pélerine, not 
langueltes. Barbu, mais lèvre 2 fort et les yeux 
porcants, le pèéhour Lenait de son bras gauche fléchi, un trident posé sur 
l'épaule gauche, auquel pendait un long poisson, La main droite en tenait 
encore un autre ll), 


supérieure r 


Une deuxième silhouette, de mi 


dé atlitudé et do même profil, suivait, 
mais la cassure, résultant de l'effondrement antique, limite à ces dimensions 
réstreintés (0 in. 50 x 0 m. 30) le seul él 
registre. 

b) Fragments à soldax eriblé de flches (pl. LL, 2 et fig. 13). Presque au début 
lu déblayement, un morceau 


ent qui nous reste de ce troisième 


ppartenant certainement au grand panneau fut 
uné représentation fort curieuse. Un soldat à turban blané et à 
double mentonnière dé même couleur #, vétu du pagne court el de la pu 


dégagé, ave 


sine 
blanche, arrache de sa main droite une longue flèche qui vient dé l'ulteindre 
au front. Deux autres traits l'ont iléjà sinon frappé, du moins manqué de peu, à 
la hauteur du côté droit. 

Le bas du personnage manque. Ce fragmentappartenaità un registre, séparé 
d'une zone supérieure par une bande décorée sur tonte sa hauteur d'éléments 
verticalement juxtaposés, en forme d'oiseaux stylisés, où le blanc alterne avec 
le rouge. Du registre supérieur, seul, un bus de jumbe avait subsis 

€) Fragments: le « gardien » du l'art eëeste (pl. XXXVI, 2et fig. 14). Person- 
nage dont l'allure évoque assez celle de Gilgamesh, représenté de face, les bras 
étendus, comme pour écarter un voile noir, clouté de points blan 
être aussi bien Le symbole du ciel que de la 


, qui peut 
ilée. Le visage esLlarge et 
le dessin sommaire des yeux, du nez etde la bouche démesurée, lui donne un peu 


{Comparer avec l'attitude du relief de sement du turban et do la montonuiôre. La 

allo, Guos, Nouvelles fouille de Tell, pl. U,2. peinture ae done à dater ln sculplare qui 
16) On rapprocher la te dalbätre recueillie sera publiée dans le prochain aunéro de 

par nous au cours dé la LV cainpugne (prin= Syria 

temps 4997). qui reproduit ce même arrau- 


bn ed 
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DU PALAIS DE MARI 


lombent de 


l'allure d'un masque. Les cheveux plaqués sur le hant de la 1 


part et d'autre sur les épaules, en ent, Le 


peintre n'a lil 
et du voile), le noi 


on 


age 


(le corps de l'homme. le voile) et le blanc (les points du 


voile, ceux-ci apposés en pastillage). 


Au-dessus, on retrouve la limite entre deux registres, analogue à celle 


Fie, 13, — Grand fragment peint + guerrier peret de Mèches (pléce 132). 


connue déjà parle grand panneau, d'un large bundeau ronge, ondulé, cantonné 


de deux lignes noires. Ce fragment appartiendrait done, semble 


au registre 


gard au 


où le roi sacrifie à la divinité de la montagne et devrait à 


plac 


point do chute, à la droite de la s 

Lx 
gonique, 
en deux r 


ne, 


dainement nous avons ici la repr 


entation picturale d'un mythe cosmo- 


à nous verrions volontiersun épisode dé lu défaite de Tiamat, dépecée 
ax par le ministère de Marduk (ou de X 
qui devient le ciel. À la porte, il pousse un 


nurta), qui en soulève un 


sou et placé un gardien qui 


doit surveiller les eaux de l'océan céleste M, Ceci est confirmé par nmen- 


{Hi Laxcuos, The Babylonlan Epie af Crratioh, je 447: R, Laver, Le Püème babylonien de la 
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stral du poème Enuma elish, où le gardien doit barrer la route aux eaux 


l'océan céleste dont l'irruption 


gnifierail un déluge cosmique et le réta- 
peinture 
m: lé gardien. bras 


s eaux (le bandeau 


ssement de la suprématie de T 


at (0, Dès lurs, le fragment 


sht 


nt s' 


que nous éludions s' 


sère parfaitement 


agouffrer 


tendus, ferme le passage par où pourr 


ondulé), localisées dans le ciel (le voile étoilé). 


Fia, 14, — Le gardien À In porté du cl, Fragment de là peinture de la pièce 192, 


4) Fragments divers : divinités. Des morceaux 4 


een plus où moînë 
nts de décoration dont l'em- 
eure incertain, Quatre nouvelles div 
rang inférieur (à placer dans le pr 


grands ont été en 


re recueillis, avec des élém 


placement précis 1e 


ilés sont ainsi 


documentées : une déesse dk 


coiffure est 


an dieu, dont une calotte surm 


haut de deux liaros à cornes (personnages à place 


O dents, Hantuch., pe 482: KING, The 
See Tablels, 1, 20 


eelel et sou 
8 de la terre, 
souvient que les Égyniene ont cité égyptienne, p. 30 e pour la repré. 
aussi + clonté » d'étoiles Le eorps de Nout, ro sensation, Jenrsras, op. it, p, 140, fig, #7 


Vé par air, Shou, au 
Voir Monkr, Le Vite ta 
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Cette imposante composition décorait une pièce réservée certainement aux 
audiences officielles, le roi y siégeant face au grand portail, à quelques pas de 
la plus grande cour du Palais. Dans eetle 4 salle du Conseil », les délibérations 
et les décisions étaient en quelque sorte imprégnées d'une atmosphère reli- 
gieuse. Les princes ne réservaient done pas à leurs seuls cylindres, objets per- 
sonnels, la représentation de leurs gestes liturgiques ou rituels. Les peintres- 
décorateurs avaient ainsi dû reproduire à grande échelle les scènes minuscules, 
mais précises dans le plus infime détail, des sceaux royaux. Sur le mur de lu 
cour 106, c'était l'investiture des mains d'Ishlar ; duns eette salle 132, Je sacrifice 
au dieu dela montagne. lei et là, l'interpénétration rigoureuse et logique de la 
religion et de lu politique, le roi n'étant, dans son État, que lhomme-lige d'une 
puissance à ménager el à satisfaire, Mais ici et 1à aussi, es petites touches de 
vie, faisant craquer le moule du hiératisme figé et conventionnel: eueilleurs 
ile dattes, csinturés au palmier; pêcheurs, rentrant les mains pleines. 


« Maitrise et réalisme, élégance et exactitude » disions-nous autrefois (1, 
pour caractériser l'art de Mari ll qu'il venait de nous être révélé api 


sun 
première campagne, avec les statuettes du temple d'Ishtar. Les grandes statues 
sorties ensuite du Palais ont confirmé ce louble aspect de la civilisation du 
Moyen-Euphrate (#. Les peintures dégagées dans le même Palais et dont nous 
venons de ilonner éi-déssus un aperçu sommaire, y ajontent encore. 


Profondément influencés par les Sumériens, les Sémites de Mari ont ajouté 
à leurs modèles ce quelque chose de spontané, propre sans doute à leur tem- 
pérament. Mais qui sait si le charme de l'Égée n'aura pas joué lui aussi son 
rôle et dans quelle mesure, par un véritable « choc en retour », l'Égée n'aura- 
t-elle pas subi l'influence asiatique ? 

On parlait, à Ugarit, du Palais de Mari et Je roi phénicien y avait envo 


mission d'études P), Pourquoi les rois de Knossos ou de Phaestos, par exemple, 
auraîent-ils ignoré l'existence de cetle construction géante et peut-on supposer 
qu'ils aient été moins curieux? Car, pour ne prendre qu'un seul exemple, 


Li Syria, XVI, p. 140, 

19 Le shakkanak Hehtup-ilin (Syrie, XVI, 
pl. VI} Ja déesse au vase jaillissant (Syrin, 
XVI, pl. KID, ln Léte d'albâtre et la petite 
statué ncéphale d'i-ilum (encore inédites), 
prouvent qu'à Mari les seulpteurs surent aussi 


bien copier esnetement et selon toutes les 
règles du iératisme du temps quo fniré 
preuve d'indépendance à l'égnrd des conven- 
lions reçues. 

Pi Fablétte déchittrée 
bliée dans notre rapport, 
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la technique de la spirale 1 telle qu'on la trouve exécutée à Mari est si parfai= 
Lément égéenne (, qu'on a peine à concevoir que les artistes du pa: 


Hana 


n'aient pas té mis en rapport, de quelque façon que ce soit, avec des peintres. 
crétois. Et quand des spécialistes de mentalité et de formations différentes, se 
rencontrent, il est impossible que les uns apportent tout et les autres rien. Un 
evlindre, un vase el une statuetlé se véhiculent ais 


inent W. Une peinture 


murale ne se tr 


nsporte pas et un palais non plus. Ce qui implique, st l'on 
constate trop de points de compar 
ivils, soit soldats. 

Depuis l'expédition de Surgon d'Acead débarquant dans l'ile de Chypre. les 
rapports avaient dù être plus pacifiques avec les populalions de la all 
l'Euphrate et celles des rives méditerranéenne 
en face des artistes el architectes en 


on, des déplacements d'individus, soit 


e de 


Artistes et architectes égéens 


ns, Lel nous apparaît le sujet à 
préciser maintenant, à la lumière du dégagement du Palais de Mari el de ses 
grandes peintures murales 


Axné Pannor. 
30 juillet 1037, 


Li Pour le thème de In spirale conjuguée, nraux, L'Art égé 
Gurocnin ve des Études anciennes, a 


«XL, 
Parmi les objets mésopotamiens 1rouvés 


XXXIL, p. 204 aq qui In sigale dès Le MM. 1, Les plus évocateurs sont des eylindtex 
sur nu vase is În Messarn, On la retrouve pa précisément contemporains de la 1 dynastie 
out & Knossoë (fresques du M. M. 1), sur lo babylunienue, Evans, The Pulice 0f Minot, 
sarcophage d'Iagia-Triala(M. 1) maisavec 1, p. 108 (clindre irouvé à. Malands, prés 
des roseltes centrales qui manquent à Mari, de Gortyne, avec là représentation du dieu 


ct: Dussaun op it. pl. Het fig. #7. Do méme Martu et d'une léusse) ; 11, p, 965 (cylindre 
dans le Megaron de Mycënes, Sonvonna trouvé près de Gandi 
Schliemann'e Eseavations, pe 399, fix. #86 a. de Siamash, de Gilgamesh, de Mn el d'ane, 

8 Qu l'on compare par exemple ta spirale déesse, Ain ou Shala, selon qu'on l'aséoeie à 
qui décore la foce postérieurs du podium Shamnsh ou à Martu). Pour l'influénee Ash 
{pièce 64 du palais de Mari) el, malgré le dé- tique en Crète, voir ee qu'en Gerivait. on 1014, 
calage de temps, celle qui borde la fresque Dussaun, Les Civililiuns préhelléniques® 
des Dauphins du palais de Kuossos (Cuannos- p.80, 445, 


avec là représentation 


REUONNAISSANCES DANS L'ANCIEN PORT DE TYR 
(1934-1936) 


van 


LE KL P. POIDEBARD 


La question des ports anciens de Tyr, spécialement celle du mouilluge sud, 
se posa de suile à mon esprit quand j'eus à survoler ln côte libanaise, pour 
étudier les lois de la photographie aérienne en brume de mer et celle de la 
transparence des fonds. L'avion, qui avait permis de retrouver les traces de la 
frontière romaine enfouies sous la térre du désert, allhit-il aider à percer suf- 
fisumment la surface brillante et l'éblouissement interne de la mer, pour 
découvrir les restes de l'ancien port actuellement disparu ? 

Les premières photographies, oblenues en été 1934, montrèrent que, là 
encore, le fouillour devait venir à l'aide de l'aviateur, pour contrôler et com- 
pléter les observations recueillies. Le seuphandrier s'imposait comme membre 
essentiel de l'équipe. Les recherches devaient être à In fois aériennes et sous- 
marines. A la suite des reconnaissances de 1994, qui furent guidées pur le 
capitaine de corvelle Gizard, de la Division navale du Levant, l'Académie des 


Inscriptions et Belles-Lettres voulut bien encourager et subventionner les 
recherches 0. 


Trois campagnes ont été entreprises, en 1934, 1935 et 1926. La dernière 
fut la vérification des deux précédentes (9. On dounera ici les conclusions 
admises pur l'expertise finale 1, 


11 À l'uide précieuse de l'Aviation et do la commissariat de Ueyrouth (Service des Anti- 
Division navale du Levant, Vial 40 joindre, quilés). 

pour les Kocherches sous-marines, celle non Si Voir Gomples rendus de l'Académie des 
moins importante du Ministère dé lu Marine Inscriptions, communications des 1° mars 
(Service des recherches scientifiques ot Ser- 4935, 17 jauvior et 13 novembre 19 

vies hydrographique). Les forls nécessaires P1 En fin de campagne (octobre 1035), un 
furent fouruls par l'Aeslémie des Solencus, contrôle des observations du soaphandrier et 
la Caisse des Recherches scientifiques du Mi de la documentation rocuelllie fut fait sur 


sistèro de l'Élncation nationale et le Mat plage par M. André Godant, architele de 
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Problème et méthode 


Depuis un siècle, une discussion aréhéologiqué était engagée sur lé pro= 
blème de l'ancien port de Tyr. Elle portait surtout sur l'organisation du 
mouillage sud (). 

Les textes historiques (# disent qué Tyr lait une ile avant qu'Alexandre, 
pour attaquer la place (332 avant 4.-C.), reliät la ville à la côte par une jetée. 
Celle-ci, par ensablement, détermina un isthme. Au témoignage de Strabon, 
il y avait deux ports, lun au nord, du côté de Sidon, l'autre au sud, du côté de 
l'Égypte. Enfin, Arrien raconte en détail l'attaque de la flotte d'Alexandre qui 
prit a ville pur assaut sur le port méridional. 


Se fondant sur l'affirmation des plongeurs de Tyr, qui, par la péche aux 
éponges, connaissent les moindres détails du fond de la rade, certains archéo- 
logues avaient prétendu que les avancées des deux ports avaient été jadis pro- 
tégées par des brise-lames actuellement immergés. On aurait alors aménagé 
les hauts-fonds pour former barrière 


contre la houle fameuse de ces parages. 
Ces voyageurs assuraïent que, de la surface et par lemps calme, ils avaient 
entrevu ces constructions. Îls furent vivement contredits. Dans la chaleur de la. 
discussion, lous s'accordaient cependant sur un point 


eule une enquête sous- 
marine, sérieusement menée el slriclement contrôlée, pouvait aboutir à la 
solution du problème. 

C'est cette enquête qu'il fallait tenter. 

Dans son étude sur les anciens ports de Méditerrant, parue en 1923, le 


École des Beaux-Arts, directeur du Service 
archéologique de l'ran. Sur Ja bieuveillaute 
entremise dir M. Alfred Lacroix, de l'Académie 
des Selences, M. Caseux, direcletr du Lato- 
ratoire de géologie du Collège de France, et 
M. Rasull, de ln Monnaie, voulurent bien se 
charger de l'analyse des prélèvements de 
roches. 

4 L 3. Bekrou, Es sur lu topographie 
de Tyr, Paris, 1849; PouLux de Bosar, 
Récherchés sur Tyr el Palaetyr, Paris, 1803 ; 
Euxusr Rusas, Mission en Phénicie, 1864: 


De Lusnrs, Voyage d'exploration à la: mer 
Morte, 4874-1870, 1, p. 2$s8.; V. Goêutx, 
Descriplion géographique, hislorique. et are 
chéologique de a Palestine, M, Galilée, 1880 ; 
3. vx Bewtov, La lopographde de Tyr d'après 
des derniers explorateurs (Mémoires Aciémie 
des Inaeriplions, A série, L IX, Ale partie) ; 
X: Lansans-llaneunes, Die antlken Hafenan- 
uen dés Mittetmeeres (Klio, NIV, 1923), 

GSrvox, Géographie, XVI, 93; Annixs, 
Anabase, 1. 
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savant allemand Lelimann-Hartlebén avait fait le point. Son lexte à servi dé 
base aux recherches: « L'emplacement et le plan des ports de Tyr restent un 
problème controversé. Le port septentrional est vraisemblablement à sa 
placé, bien que le port ancién ne semble pas avoir eu la même étendue que 
celui du moyen âge. Le port sud est entiérement disparu 1). Quant aux affir: 
mations sut l'existence de brise-lames avancés en rade, on ne doit ÿ donner 
aucune croyance tant qu'une recherche vraiment décisive dans les récifs situés 
à la partie méridionale de l'ile n'aura pas étubli cé qu'il y a vraiment de cons 
truetions anciennes dans ces restes sous-marins (), » 


Pour avancer raisonnablement et sûrement dans une étude aussi délicate, 
il fallait aborder séparément les divers points du problème : 

A2 Dans le mouillage sud de Tyr, y a-til, sur le rivage, traces d'un port et, 
au fond de la rade, restes de constructions artificielles qui ne soient pas dé 
simples récifs où hauts-fonds naturls ? 

2° Quelle a pu être la cause de l'immersion de ces restes ? 

3: Quelle en est l'origine ? 

Le pramtee point relève d'un constructeur (architecte ou ingénieur). Le 
second, du même spécialiste aidé d'un géologue, pour l'analyse et l'interpré- 
tation des documents recueillis, Le troisième relève de l'archéologue. La mé- 
thode de rochorehes serait celle des ingénieurs chargés d'experliser une cons- 
tuction sous-marine 0. 

En paroil travail, l'enquête d'un seaphandrier exercé ost le procédé de basé. 
Ordinairement, et ce fut notre cas, il est impossible d'avoir sous la main un 
ingéniour entrainé à la plongée et capable de faire l'enquête lui-même. Notro 
scaphandrier, couscient de sa responsabilité, demandait que l'on soumit ses 


Li Les murs étiergent cependant aux deux Bi La eôlé loghnique du problème (uiffi- 
extrémilés ; d'autres affieurent le fond en-  cullés présentées par l'observation ot la pho- 
sablé. Certains archéologués prétendaient y tographie sous-marines) et les procédés ile 
voie les restes d'un ancien quartier lo là méthode employés dans l'enquête ont été 
ville reconduis par la mer et mettaient en posés en détail dans la ftevue Maritime, urgane 
doute l'existence d'un port. du Ministère dé lu Marine, w de juillet 

9) Op. cit, p. 98. 1087, p. 33 es, 


Srua, XVI. 5 
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observations à un contrôlé rigoureux, Voici ce qui fut décidé : préparées par 
photographie aérienne et surveillées par observation de surface avec lunette de 
culfat 1, ses roconnaissances seraient e 
graphi 


atrôlées et complétées par photo- 
sous-marine, Les Vues sous-marines soraient prises, soit dé surface. 
verticalement, soit par le scaphandrier lui-même, du fond et horizontalement. 
On aurait ainsi les objets immergés sous deux dimensions, Les rapports de 
plongée seraient dictés par le seaphandrier et signés devant témoins. Les 
points observés, jalonnés de bouées numérotées, seraient portés sur la carte 
marine, après mesure au cercle hydrographique . Des prélèvements de roche 
seraient fais et confiés pour analyse à un géologue, 


Résultats de l'enquête (pl. XLII). 


L'enquête dans le mouillage méridional de ‘yr a occupé trois campagnes : 
1934, 1035 et 1036, 

Les reconnaissances du scaphandrier, préparées par observations de sur 
face el photographies aériennes, ont été complétées par des fouilles sur le 
rivage (1935, 1936) et contrôlées par des prises de vues sous-marines, yerli- 
cales et horizontales. Elles ont été prolongées soixante-dix heures environ. 

Voici les résultats vérifiés et admis pur l'expertise : 

Dans le mouillage méridional de Tyr, on a reconnu: un port, attenant vers 
le sud aux édifices et à l'enceinte de la ville antique, et une rade, déterminée 


d'abord par des récifs que prolongeaiout des brise-lanes construits sur les: 
huuts-fonds. 


Ki On connait l'instrument des: péchouts 


ments Hiéhael pour servir, à la fois, à lo 
d'oursins et des pchours d'éponses, appelé 


sarvation et à la photographie nous-mariies, 


vulgairement lan de etat, 
Celle lanelle d'enu, munie d'une simple 
vitre, lat le miroitement suparfichl de a 
mer ak paruet de vor disinctement les Fons 
uma 14 01 paroi 40 mètre 
instrument que nous avous employé alt 
excellente glace d'apnarels d'op- 
aval té construit par Les table 


Le sonplandrier à pu ainsi être suivi et 
contrôlé dans Loutes ses plongées. 

Les cartes du Service hydrographique de 
la Marine utilisées dans Les reconnalssances 
furet la curto originale des sondages, Abarti 
de Sour, 4/10.000 (402) et Véditloni au 
1/20.000, üuillage de Sour, pühliée ent 
1024, 
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A. — Pour su (pl. XLIV; fig. 1, 2, 9). 


La port aetuellement immergé, sauf en ses deux extrémités, a été retrouvé 
dns toutes ses lignes principales (môles, quais et bassins). Les photographies 
aériennes ont guidé les sondages du seaphandrier et des plongeurs, dans le 
fond onsablé ou encombré de blocs épars et d'une abondante végétation 
d'algues (fig. 1). 

Dans la partie orientale du port, lé quai, au pied de la falaise, et une 
partie du môle extérieur (extrémité est) ont 06 dégugés par fouilles sur ln 
grève (fouilles 1935 et 1936). Les soubassements du môle extérieur ont été 
étudiés par une tranchée sous-marine creusée par le scaphandrier (sondage 
1938) (lg. 9). Un avant-plau a été établi au (héodolite par un officier du ln 
Division navale du Levant, En même lemps, une base géométrique à été 


déterminée par repères et mesurée au sol pour la restitution exacte des vues 
aériennes at l'établissement du plan définitif, 

Au sud, le port était délimité par un môle dé 750 mètres de longueur et 
de 7 in, 50 d'épaisseur, 1 était construit, sur la table rocheuse de la p 
en bloes de cal 
blocage de béton, 
illés de grande di 


ire laillés et nssisés. La partie émergeante, 
it, semble-t-il, munie d'un parement exté 
iansion (fig. à, coupes À ot B) 1. 

À l'ouest, la protection contre la houle du large était assurée par un môlo 
semblable de 40 m, 30 d'épaisseur, muni d'une entrée défilée disposée on 
chicane (fig. 1, 2). 

La port était divisé on bassins. La partie ouest comprenait un bassin poly- 
gonal et un bassin rectangulaire; la partie est, un bassin polygonal et un 
bassin dallé, qui semble avoir servi à lu mise au sec et à ln réparation des 
bateaux. L'entréé principale, ouverte dans le milieu du môle sud, était flanquée, 
à l'extérieur, d'un ouvrage de défense et, à l'intérieur, de deux larges térre- 
pleins formant goulel. Les quais étaient constitués par des lerre-pleins 
construits en blocuge de béton et munis, comme parement, de murs en blocs 
tillés. Le dullage, qui semble avoir existé, a entièrement disparu. 


“en blocs 


W) Un de ces bloes à 816 retrouvé dans lé W) Les constructions du port ont disparu 
ouest, tombé au pied du môle. par démolition de main d'homme, Les blocs 


PL XLIV 


SYRIA, 1937. 


PORT SUD DE TYR. 


PORT SUD DE TYR 


MÔLE EXTERIEUR 


COUPES 


7/7/ 2 


COUPE pu MÔLE QUEST DÙ nassn oxinentat — COUPE 2 


Janpuer mages 3,80 
Te orme 3 


Coure ou mêle suo ou s46sm omientat — COUPE C 


ps ne 


ELEanoN ; 


PORT SUD DE TYR 


ANGLE DU HÔLE exTER: 
2VES QùA De LA TOURS 


Fi. 


SYRIA, 1957. PL XLV 


Pot Poüebues, 1954 


1. Plongeur remontant après reconnaissance des assemblages. 


OUVRAGE IMMERGÉ O. P. PRÈS DU POINT O. 
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A ses deux extrémités, le môle extérieur venait se joindre à l'enceinte 
fortifiée de la cité. Soubassements du môle et de l'enceinte, dans leurs parlies 
profondes, révêlent la même lechnique de construction (1. 


B.— Ras son (pl. XI, XLHI, XLV-XLVI ; fig. 4). 


a) Baie naturelle (pl. XL). 


La rade était dessinée d'abord, dans la partie voisine du port, par un 
prolongement rocheux de l'ile primitive émergeant, il y a deux siècles, et 
formant baie naturelle (ligno de récifs et de hauts-fonds D C B B*). Sur cette 
ligne actuelle de récifs et de hauls-fonds, la reconnaissance du scaphandrier 
n'a pu encore être suffisamment prolongée pour affirmer définitivement qu'il 
n'y à pas traces d'aménagement artificiel contre la houle. Certains blocs 
taillés ont élé retrouvés, épars sur le sable, dont il faudrait déterminer la 
provenance. 

Un point important est acquis cependant. Les nombreuses observations, 
faites de surface avec lunette de calfat et complétées par photographies 


talllés des murs ot des dallages ont été exploi- 
és comme matériaux pour les édifices des 
villes voisines, spécialement Beyroutts, Acre 
et Jatfa (Tuvwsos, The Land and the Look, 
4868, p. 181). Les blocages de béton, privés la 
leurs parements, ont été nffouillés et létraits 
ar la mer, 

1 Le plan indique, dans In partie oricutale 
du port, nu double tracé du môle extérieur 
Cig.4, 3). 

La tracé intérieur, dont los blocages émer- 
gent encore par fragments, chevauche on ua 
point le tracé extérieur qui, entièrement en- 
sablé, affleure le fond du port 11 y a eu rè- 
consteuction postérieure sur un nouveau plan. 

Le lraoë extérieur {tracé ancien) a pu être 
entièrement suivi par sondages. 11 part du 
quai du bassin, situé sur le rivage au pied de 
Va alaise, ct, après deux angles droits régn- 
Mers, abouti à une tour de l'enceinte, enfouio 


sous la dune de In côte eat. 

Les sondages ont pormis de constater que 
les sonbassements du tracé extirinur (tracé 
ancien) sont de mêmes matériaux et de même 
techaique d'assemblage que les substructures 
profondes de la lour, Blocs de calcaire, lion 


« taillée en forme allongée, butaat contre es 


blocs de la bordare (fig. 3). 

C'est en ce point de jonction du môle an- 
jen ia port ot de l'enceinte de Ja ville antique 
qu'une fouille profonde s'imposerait, si l'on 
tentait de déterminer l'origine première des 
ouvrages. 

Les supersiructures des quais du rivage 
(quai du bassin, fouillé en 193%), qui sont 
apparemment d'époque romaine, ne s'élèvent 
elles pas sur des fondations d'âge antérieur ? 

La fouille serait à conduire au moyen de 
dispositifs spéciaux, au-dessous du niveau 
moyen de la mer. 
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aériennes et plongées rapides du scaphandrier, établissent que le haut-fond et 
lu base des récifs émergeants sont en désagrégation active, 

Elles permettent d'avancer, on se reportant aux indications de la carte 
(courbes dus fonds de 3 et 5 mètres), que, il y a plusieurs siècles, le haut= 
fond devait émerger en une longue crète de récifs presque continue. (Deux 
passes semblent avoir existé alors, en C ot en HS.) Ainsi devait étre formée 
une rade naturelle protégée contre lu houle du large, venant de l'ouest et du. 
sud-ouest. Les brisants qui délermisaiont cette baie étaient encore visibles au 


xvu' siècle, En 1607, la voyageur anglaîs Maundrall indique que la crête des 
récifs existait alors en partis(®, 


L) Aménagement de réifs en brise-lanes. Ouvrages À Q T'et 0 P (pl. XI). 


Celle baie naturelle ne semble pas avoir été jugée une protection suffi 
sante contre la houle; car, plus au sud, on trouve, sur les hauts-fonds qui 
prolongent sa ligne de récifs, traces d'aménagement de brisé-lames (Ouvrages 
AQTetOP). 

En 1935, utilisant les premières indications de la campagne précédente, 
le scaphandrier, en trente-deux heures de plongée, avait réconnt ces deux 
lignes. Il avait constaté des traces d'aménagement artificiel. Son compté rendu 
insistait sur « l'impression très nelle que ces massifs n'étaient pas des récifs, 


mais avaient été bâtis » sur les pointes du haut-fond, qu'ils présentaient des 
restes nels « de mur construit » (fig. 4) 0. 


1) En plus de la destraetion dé 1 roche pr 
l'action de In mer et des animaux maris, 
apparait, en certains points, trace évidente de 
Brisure et de dislocation. Les réglans Cet 1 
sont afleelées die failles tmportantes (ont 
nous laissons la détermination d'origine 
{mouvements sismiques, tassements ou: éro- 
sions) x apéclatites. 

19 Mausomttts À Journey Ho Aléppe, 
p.424 ns « Lille de Ty bnit avoé lie 
dieux larges baes, J'aé où mont. l'adtre au 
sud. Ces haies sont protégée 
la mer, chacune par une 10 


{e_eltge »), semblable à tn môle, partant 
directement, des deux côtés, du cap di Puis, 
Ces crûtea sont-elles dés ruurs ou iles others, 
J'étals trop loin pour le discernur. » 

Dex atlostatlons de Lémoins oculaires, 
teouelllies par là capltainerte du port de Ty, 
affirmoot que, dupuis quelques nées (opus 
1840 environ), deux polnts préolé iu Hut: 
out se sont abatsséa d'à pou près tit mètre, 

 Comauateation à l'Académie dx Hs. 
Mons du 17 Janvior 1098, Rappôrt dla La cata 
bagne de Tr, 1995. Doeumenté 1 4 He 
Rapport du scaphandrter, 


SYRIA, 1937. PI. XLVI 


2. Hocs deversés sur le bord. Bloc médian 2x 1m. 


Vue sous-marine prise horirontalement par le seaplhandrier 
par 11,50 à 139 de fond. 
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Des photographies, prises de surface et du fond, puis un croquis schéma- 
tique de l'ouvrage O P décrivant le genre de construction, enfin de 
pril 


mbreux 
eients de roches soumis à l'analyse confirmaient son témoignage. 

En 1936, la contre-enquête a été prolongée trente-trois heures et à été 
limitée aux deux massifs en question. Quelques rapides sondages furent 
également'effectués dans le nord de la rade. Le compte rendu, dicté devant 
témoins, par le scaphandrier, porte coufirmation expresse des observations 
de 1935 (, 


Massif À OT (pl. XVII, 1). 


Ia été de nouveau suivi et étudié par le scaphandrier. 
A l'extrémité nord. à partir du point Q, l'ouvrage se prolongeait par une 
courbe rentrante vers le nord-est (en RS T). 


A l'extrémité sud, les restes d'uménagement (bles laillés ot as 


construction) cessent exaclement au pui 


A. Le talus du récif continue alors 


sur la table plate du haut-fond, mais sans traces de massif artificiel. Il est 


remarquable, d'après lu care. que loute organisation de ls 


ise-lames était 
inutile au sud de ce point. La prolection contre la houle du sud-ouest était 
assurée par l'ouvrage O P. 

Les dimensions de l'ouvrage À Q T sont de 390 mètres sur environ 
40 môtres dé largeur {mesures prises au cercle hydrographique d'après le 
julonnement des bouéos). 


Pour la technique de vonstruc 


on, le scaphandrier remarque, dans son 
eumplé rendu, que du côté ouest de l'ouvrage, ln paror extérieure s'élève 
verticalement (de une ou deux fois sa hauteur) sur un fond de roche très plat. 

A la bouée R, une pholographie verticale a été prise, donnant l'assem- 
blage des bloës dé ln bordure faisant front vers le large. Bl 
x 3 mètres et de 0 m. 75 d'épaissour disposés en parement el arc-boutés par 
blues allongés de 3 mètres x 1 mètre (pl. XVII, 1). Ce mode d'assemblage 
est à rapprocher de celui du môle éxté 
Urig. 3). 


de 4 mètres 


eur du port dans son {racé ancien 


L) Communication à 'Avadémie du 43 novembre 1036, Compte rendu du seaphamrier. Can 
pagne de Tyr, avril-mai 1996. 
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Massif O P (| 


N, XLVL: fig, 4). 


Le massif Ô P, le plus avancé en mer, était destiné à délimiter le sud-ouest 
de la rade, 

La section incurvée © Pt avait été observée en détails, puis jalonnée ile 
bouées et relevée au cercle hydrographique, en 1045 (pl: XLV: fig 4). 


Pics 4. 


En 1996, elle a été étudiée de nouveau par le scaphandi 
tion des algues a gêné la priso de vues photographiques à l'horizontale: 
deux points cependant (bouées 2 et 3), de nouvelles photographies ont pu: 
être obtenues, donnant les blocs réguliors de l'ouvrage (pl, XVI). i 
A la bouée 3, l'alternance des joints dans la paroi a été de nouveau vérifiée, 
en écartunt les algues. Une vué de l'alternance des joïnts dans les assises avait 
été prise en 1935, confirmant le croquis du scaphandrier (fig. 4). ' 
La section Pt P*, reconnue en 1935, n'a pu encore être jalonnée de bouées 
à cause de la houle. Le sens exact de la direction vers le sud (droit où 


E 


SYRIA, 1997. Pr. XLVII 


1. Ouvrage AQT. Boude A. — Fragment de la st, Assemblage des blocs 


x 1 m4 épais 
de eulfat sur un fond de 7 


Dimensions des Moes ; 3m. x 3m et 


environ. (Vue prise vortiealement 
avec d. 


2, Le seaphandrier dégageant les blocs à, Le songphandrier plotographiant 
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incurvé) reste à déterminer. Le point P? a été fixé sur la carte marine à la 
suite de sondages. 

Le prolongement de l'ouvrage vers le sud et, à l'est, vers la côte 
être étui 
encore, 

Les dimensions de O P, dans la partie reconnue, sont done de 500 mètres 
environ, sur 30 mètres d'épaisseur: 250 mètres pour la section O P, 250 mê- 
tres environ pour la section P' P2, 


pu 
é. Le seaphandrier a signalé qu'au delà de P? l'ouvrage continuait 


€) Ligues de hauts-fonds plus au large (M. N, E, E?, 0) (pl. XL). 


Plus au large, une ligne de hauts-fonds rocheux (fonds de 5 mètres) 
devait former jadis une première barrière à la houle. Les points reconnus 
présentent une roche en désagrégation active. IL est remarquable qu'ils sont 
bien placés pour protéger, contre houle du sud et du sud-ouest, les passes 
existant dans la ligne ile hauts-fonds et d'ouvrages (Passes C, B*S, À 0). 


Conclusion. 


Jalonnés de bouées numérotées, les restes des brise-lames, actuellement 
immergés par des fonds variant entre 8 et 15 mètres, ont été reporlés sur la 
earle marine, après mesure au cercle hydrographique. 

Le plan indique qu'ane judicieuse organisation de la rade contre les venls 
régnants et dominants à Tyr avait été envisagée. 

De nouvelles reconnaissances par scaphandrier seraient encore nécessaires 
pour achever le relevé de l'organisation ancienne du mouillage, au nord et 
au sud de la presqu'ile. Elles ne sont pas envisagées pour l'instant. 

L'enquête sous-marine, demandée pour la solution du premier 
problème, peut être considérée comme lerminée, laissant à l'ingénieur, au 
géologue et à l'archéologue le soin d'interpréter les données acquises. 

Elle établit, au jugement des experts, qui ont biea voulu nous aider de 
leur précieux concours, qu'il y a, au fond de la rade sud de Tyr, en avant du 
port, des restes de constructions artificielles, aujourd'hui immergées, qui ne 
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sont pas de simples récifs ou des hauts-fonds naturels. Ces restes sont preuves 
qu'on a tenté l'organisation de la rade par brise-lames régulièrement construits 
en blocs assemblés et solidement acerochés aux pointes des hauts-fonds qu'ils 
aménagenient. 

Ces ouvrages sont souvent démolis et, par endroits, entièrement détruits. 
L'abondante végétation des algues et l'ensablement en rendent fréquemment 
l'observation très difficile. Leur existence ne peut plus être mise en doute. 
non plus que leur origine artificielle. 


De l'avis des experts, les massifs en question se d 


nguent. comme 
furme, disposition el nature des matériaux, du récif. que l'on vit surgir on 
leur miliou. Les assemblages de blocs que l'on a pu photographier sont con 
traires aux lois de la désagrégation naturelle de la ruche du fond. Ils nu 
eadrent, ni avec l'hypothèse de couches naturelles roressées, ni aveé enlle 
de couches horizontales découpées par la mer. 


Une nous appartient pas de déterminer la cause de l'immersion, ni l'ori- 
gine de ces rostes. IL nous suffit de constater que l'avion qui nous avait alé à 
retrouver les ruines anciennes penlues ou enfouies dans le désert syrien, 
peut, secondé par le scaphandrier, étre considéré comme un instrument 
essentiel dans la recherche des ruinés immergées. 

Le seul but de notre enquête aérienne et sous-marine dans le mouillage du 
Tyr était l'ébauche d'une 


hode. 
A. Poinesanp, 


ANTIQUITÉS SYRIENNES 
Pan 


HENRI SEYRIG 


23. — Deux inscriptions grecques de Palmyre. 


M. Cantineau a récommont publié 4 une dédicace de statue, faite à un per- 
sonnage dont les mérites avaient été signalés par la ville dé Palmyre, notam- 
tent au moyen de décrets, à l'attention du gouverneur de la province 
romaine de Syrie : c'était alors le fameux Avidius Cassius, dont le nom, chose 
curieuse, n'est pas martelé comme il l'est dans les autres inscriptions qui 
commémorent en Syrie son gouvernement. C'est évidemment à un texte du 


même genre qu'appartient le fragment suivant, trouvé aù Sud du sanctuaire 
de Bol. 


[= — —Js rnpus dé drpurpars rap [5] 
D] nat Brovrebo Taxérot ai Tell MI— —] 
FE — rare Eux Qu’, Eodoeë Le — — —] 


Le nom du bénéficiaire manque malheureusement comme il manque dans le 
lexte publié par M. Cantineau, mais on ne doutera pas nécessairement qu'il fût 
palimyrénien. Nous savons par l'inscription sur les honneurs de Soudos P que 
les gouverneurs dle Syrie — il s'agiten ce cas de Publicis Marcellus, vers 132. 
et de ses successeurs — complimentaient par lettres et rescrits les Palmyré- 
niens qui favorisaient les intérèts du commerce : Soados, qui avait construit 
à sos frais le temple des empereurs dans l'établissement palmyrénien de Volo- 


1 Gawriswav, Syria, 11, 4986, p. 218: seur 20 em. ; brisé de tous côtés, sauf en 
Si 6 BR fapogdes — — 2 — — bas. Hauteur des lettres : 2 cm 

luspripnans ras Acad Kavsinr 23 barque @) Movrimor, Syrie, 42, 109, pe 106 
sétu Eng, = Supptem. epigraph. graeeum, 7, 135); ef. 


(9 Hauteur : A1 em. ; largeur: 38m. ;épais-  Rosrorreerr, Mélanges Got: 3, p. 1908. 


PESTART 
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gésiade, avait même été gratifié de lettres impériales. Ces faits montrent assez 
quels étroits rapports unissaient la ville à la province, à supposer même qu'ellé 
ny fût pas incorporée (1, 

De graves difficultés empéchent l'identification des deux gouverneurs — 
le nom d'un troisième semble perdu — que mentionne notre texte. Celui-ci ayant 
été gravé en avril 138 (Xandicos 449 séleucide), ils ont dû remplir leurs fonc= 
ions avant celle année, et l'on peut même admettre avec vraisemblance qu'ils 
les ont remplies avant 132, ear les fastes de la province semblent à peu près 
complets entre cette date et celle de notre dédicace M, Pour le premier dé 
ces gouverneurs, Brullius Pracsens, on peut songer à deux personnages 
connus, L'un, dont on ignore la carrière, était l'ami de Pline le jeune et rien 
ne s'oppose à ce qu'il ait été consul, puis légat de Syrie, au début du n° siècle. 
L'autre, très probablement son fils, est à peine mieux connu, maïs on sait 
qu'il a été consul pour la seconde fois, en 139, comme collègue d'Antonin 1e 
Pieux, el qu'il avait gouverné la Galatie sous Hadrien, done en 117 aù plus 
tt. Si l'on calcule que cette légation dut être immédiatement suivie du 
premier consulat et que six où sept ans au moins s'écoulaient alors, en 
général, entre celle charge et la nomination au poste d'Antiochel, on con: 
clura que le second Bruttius Praesens, si jamais c'est lui qui n gouverné la 
Syrie, l'a probablement gouvernée entre 124 et 132. 


11) Sur cos relations, dout la nature n'est pas 
exattement) connue; voir #yrie MR 


nouveaux :Ixauour, Syria, 19, 1032. p 28%. 4 
,  Menso, Süteungsber. der pronslichen Aka 


D. Si s à Rosrovraurr, Caravan iles, 
p.108; Economie Hirlorÿ af Une Roman En 
pire, SAB ; Cuuonr, Cambridge Anolent = 
lory 11, p, 850. 

WG. Publicins Marcellus fut remplacé pro 
visoiremont dès 132, memible--il, par un roue 
verseur intérimaire, G. Julius. Sevorus ; puis 
définitivement en A on 136 pur Sex. Mini- 
cius Faustinus . Mann, Slidies In Le Hie- 
lüry 0f le Roman Province of Syrie, 36 8.3 
Gnoxë, Minicius 10 (Paniy-Wissowe. — La 
liste ln plns complète des gouverneurs de 
Syrie a été donnée parM, Hostémanr, articles 
Syria (Paoty-Wissown), p. 1628 #,, 0 Syro- 
phoenire, Elle doit Btre corrigée sut quelques 
points, et complétée par quelques documeuté 


demie, 4033, p. 43 (of. plus loin, pe 874): 
Svur, Phélologue, D, 1996, p. 238 ». ; ajouter 
une Insertion de Baaïbek relative à nn Hégat 
de Phénieé-Syrio sous Dioclétien, L: Artorius 
Fius Maxim, que je publie dans le Bulletin 
cu musée de Deyrouth, À, AUAT, pe 21. 

@) Guoxë, Prosnogrnphia Imperli rome, 
Brältius 164 64 164, 

1 Tél est la moludre délai à celte époqut, 
altesté pour À. Cornelins Palma, consul en 
99 légal de Syrie en 104, et peut-Atre pour 
A: Julius Quadratus (sos. 23), Maïs le délal est 
AGjà (le 7 ans pour le fatue empereur Hadrion 
cos. 109) et son successeur Catilius Severas 
eos, 410), et de 8 ans pour Minicius Fausti: 
us (e0s, 27): augmente encore par In suite, 
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Le nom de l'autre gouvérneur est matilé, et cé qui en reste est banal : le 
gentilice de Julius etln lettre M, initiale du surnom. Sans oublier que l'on ne 
connait pas tous les consulaires de ce temps, il reste permis de chercher parmi 
les noms connus eux qui pourraient convenir ici. On pense d'abord à Ses. 
Julius Major 4, qui a très probablement été légat de 


rie, el dont le consulat 
tombe en 192 ou 133. Cependant le délai qui sépare ces deux charges est 
généraloment de sept ou huit ans à cetle époques et, d'autre part, nous avons 
dit qué la liste des légats ne semble pas offrir de vacance entre 132 ut 198 : 
aussi cette solution a-t-elle pou de probabilité. Mais il en reste une autre, qui 
reconnaitrait ici L. Julius Marinus Cailius Simplex, consul en 104 ou 102 1. 
Ce personnage, dlont on ne connait guère la eurrière que jusqu'au consulat, 
pourrait avoir gouverné la Syrie. Or, celle conjecture est rendue lrès spé- 
cieuse par Le fait que la loï fiscale de Palinyre mentionne justement, dans son 
texte palinyrénien, un gouverneur appelé Marinus ®. La loi a été promulguée 
en 197, mais on a fait valoir d'excellentes raisons pour reconnaitre dans le 
paragraphe où intervient Marinus un document sensiblement plus vieux, que 
le texte de 437 aurait repris l9, Tout parait done s'accorder assez bien pour 
appuyer la réstitution de ce nom dans notre dédicace, et l'on pourrait conjoe- 
Luror sans invraisemblance que Marinus a gouverné ln Syrie vers 108, paut- 
être comme successeur de Cornelius Palma. 

Si cette hypothèse devait se confirmer, elle mènerait à reconnaitre dans 
notre Bruttius Praesens l'ami de Pline, ot non le collègue d'Antonin le Pieux, 
car le texte nomme probablement los deux gouverneurs dans l'ordre chrono- 
logique, et Praesons y pusso avant Marinus. 


de saisirai cette occasion pour dire un mot sur un autre légat de Syrie, qu'a 
fait récemment connaitre une inscription de Pergame, C. Julius Quadratus 
Bassus. Le dernier éditeur de co texte assure que ce personnage, consul en 
105, aurait gouverné la Syrie entre 97 et 100 P), maïs il ne justifie par 
1 Gnoac, Julius 23 (Pauly-Wissowa). À Favnien, Æsaut sur l'stoire de Palmpre, 
{9 To, Julius da (Hd). D 34 s, Colle discussion à été reprise avec 
Pi CiSem., #, 3013, Vigne 65, C. Hanna, de nouveaux arguments par A. SouLowurn 


Studies, pe A, qui a Lien fait le rapproche- ex (Syriu, 18, 1997, p. 276). 
tant avec le couaul de 101. Gi Menroë, Sürmngaberichté der preussi- 
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n cette carrière invraisemblable, La lé, Syrie est ln plus 
haute des légations consulaires, et Bussus doit venir s'insérer dans Ja liste 


aucune 


des gouverneurs, normalement, quelque six ans après son consulat, done 
vers 111. Û 


L'inscription dont on va lire le Lexte a été découverte à Palmyre en 1935, 
el M, Schilumberger, qui se trouvait alors sur les lieux et l'a lue et copiée le 
premier, veut bien me céder le droit de la publier. Le bloe sur lequel elle est 
gravée (pl XLVIID) a été extrait du rempart de la ville, à l'Est du sanchiaire. 
de Bél. Sa hauteur est de 68 em., sa largeur de 89 em,, ol il est briséen haut 
et en bas. 


—----- 10C nai aisée De 
à aypluv] adropariqus érayyaddanes 

VON de rabat maps das a érvraur 
ce vai orfyne val Rpaptaurs vin résar robe que 
dns Dogg Ge, vai pÜcrapraduenr die 
par it prisees uuë D 
r 


php Eu maflan, vai pe 
Sea dis demon af roïs lpeiat vod Bee & aile 
pars ‘Tapas nai Ssausdaine vis airù drua 
qua aus qua hulpais [rlerrais, al dE leu évéuares 
10 Dour Bausyaduz die 4! Aou, va ds 4 œ 
Go ésruhitm +h avi huge funparies Mau 
vu Ou dns repris re dd s05 chou puit 
[ro pump à rfas] poorautas veà she devris 
Lalèroë of vioi éri mépus [fyayos vai] roonepomnniaave mt 
15 [Gui Gmépe repousgaQux mevfræadna bobuan aireï ais 
= ---- ENHNIEPO), - 


Far 


L. 3. Sur le mot sg, 0l. Syria, 47, 1036, p. 200, — L. 5. La leclure BGPPO: 
AGNOY est assurée, lu lotire À ayant laissé, malgré sa mutilation, une trace non doute 
teuse de sa barre horizontale, — L. 13 et 14. Le milieu de ces deux lignes, assez mutilé, 
a été lu et restituë par M, Louis Robert. 


achen Akndemie, 1938, p. 408. Lacurrièrepro- leur. — Voir également Hénano, 
vinciale de Bassus est d'ailleurs beuconp bide grecques, 47, 1034, p.475 
moins claire que ne parait le supposer l'au- 


vue des 


HEATX ‘id 


DEUX INSCRIPTIONS GRECQUES DE PALMYRE 


73 

Le fragment que l'on vient de voir doit appartenir à un décret honorifique. 
qui énumérait les donations de son bénéficiaire. La première de ces largesses 
est la dédicace, faite pour la conservation perpétuelle des empereurs, de deux 
colonnes de marbre avec leur entablement et leur couverture. Les offrandes 
de ce genre sont banales à Palmyreü, et une facheuse mutilation du texte nous 
empêche, duns le cas présent, de suvoir à quelle colonnade étaient destinées 
ces deux colonnes : on distingue seulement qu'elles étaient en rapport avec un 
bois sucré, dont il ne semble pas que l'on ait d'autres mentions 1. 

Le second litre de notre personnage à la graituie des Palmyréniens a lrail 
au dieu Bôrrouônos. Ge nom étrange apparait pour la première fois, el je dois 
laisser aux philologues le privilège d'en proposer uns explication. Bürronënos, 
nous dit le texte, possédait un brancard, gx, comme Jupiler Héliopolitain 
possédait son fereudun M. Ces appareïls étaient très fréquents dans les cultes 
syrions, où les idoles — coutrairement à ce qui se passail en Grèe 
pple — trnaient inaccessibles dans un saint-desints, dans une tribune où ne 
pénétraient que les plus hauts dignitaires M, Les fidèles n'avaient donc le sen- 
timent de la présence divine que lorsque l'idole sortait, et se promenait parmi 
eux, et s'exposait directement à leur vénération W, De là l'extrême importance 


par exém- 


A Gixrinbau, Inventaire des inseriplions de 
Palmyre, L 4; 5, 740. Cat usage est fréquent 
dans les cules orientiux, On là trouve en 
Anatolie : À. B. Con, Zeus, 3, p. 580 ; L. Ro. 
à Délos 


d'AgliDOI et de MalakbBt (Gcensonr-Gannraus 
Necuell d'archéologie orientale, ; pe 166) 

&) Macnon., 4. 23, 43 vehitur endm simula- 
«cruni dei Heliopolilant ferculo. 

Ai Crest oë quu spécifie Luciex (De Sr. #1) 
pour Hiérapolis-Bembyes, Des tribunes de ee 
genre se rencontrant dans grand nombre 
‘le temples, nolamment dans ceux de Bualbelk, 
dnos celui de BAl à Palmyre, dans divers 
temples du Liban. 

1 Les procesaions du statues ile eulle né 


seu, Étades anatoliennes, p. Bi 
dons Je sanctuaire des dieux éuyplies 
au, Culles égyptiens à Délos, p. 195 ; et dans 
célui des dieux syrions + In., Délos colonis 
athénienne. p.257, 268, 413, — Eu Syrie : Fos- 
sur, Ballelin de correspundance hellénique, 
41, 4807, pe 48 (Doel, Mauran); Pauvricis 
American Exped., Greek and Lalin Incripe sont pas lout à fnit absentes ii rituel grec, 
ons, me 4378 (AU, Dichel Druse);ln,, Prin mis elles y out un autre caractère, La pro 
selon Exped,, Northern Syria, Greek ani Latin eession ny Lrouvo pus son but en elle-même, 
Inserm 836 (Sindjar; ete ele a pour objet l'accomplissement d'un autre 


14 On se rappelle cependant 1e rôle joué par 

certainsarbressuerésh Palmyre, Jepalmier près 

Atuguel s'ascomplit un écrinin sacrifice (Syrie, 

XV, 1936, pl. XXI), le cyprès de Malakél 

Gui, pl, XXI. En revancho,il n'y a pas de 

raison d'attribner un caractère sacré an jan 
Sxma, XVAIL. 


rllé, Sur les prockssions grecques, eltssées 
l'après lour objet, voir Nirsson, Jahrbuch dés 
archäologisehen Inalitus, 34, 1916, p. 20 s. : 
Brrats, Beitrûge sur grieehischen Religion 
geschichte, 3 (Ghristianin, 1920), p. 86 s. — 
1 n'est pas enns intérêt d'observer que la 
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des processions en Syrie, où les Lextes at les monuments, notamment les mon- 
naies, nous renseignent abondamment sur ee rite U,Tantôt les idoles so dépla= 
gaient en voilure, comme Héraclès à Philadelphie de la Décapole , comme 


la pierre noire d'Ér p 


à dus de che 


: comme le bétyle de Sion 1; tantôt on les portait 
où de chameau Pi; le plus souvent elles voyagenient sur des. 


brancards U, eLl'on se disputait alors le privilège d'être parmi les porteurs. 


A Hiérapolis, les prôlees se ré 
Héliopolitain se faisait véhi 


rvaiont colle charge ©); à. Baalbek, Jupiter 
ler sur les épaules des personnes les plis noblus, 
de la province"; à Séleucie de Piéri 


les céraumophares qui portaient le 


foudre, idole de Zeus Keraunios, étaient inscrits dans les fastes M, ce qui 
prouve assez la distinction de leur charge. 


granie déesse crétuise était parfois 
ue din, dont ou a di 


lée sur 
uverl nu molle à 
Cnosse dns le laraire do la déosse à ln 00 
lombe : Evaxs, Palace of Minos, À, pe 226. 
minoen moyen 
fesle une forte influonee 
ile costume, dans. los course 
age des Lblettes, le culte 
ols: Evaxs, ibid, p. 14 8. Cf, Di 
Manixh, Revue archéologique, 1046, 9, p&ts, 

1 Un témoignage d'autant plus typique 
gui ext Lrè tardif ot calul d'saag d'A 
Hoche (1. p. 240, Hickell), mort vers 460 à 
Bétahambn, le maitre les dieux, dont lex saeri 
ice ont disparu de Harrdn, eat encnre afflel 
lement promené dns Niibe an son de ta 
trompe et du tamboarin. Voie d'autres Lastes ét 
des monuments figurés nux noles suivantes. 

9 Hrllih Museum Catalogue, Ghatla, êtes, 
pi 38, n° 

Hour 


Or. cului ci remonte 
période oûù so 
asiatique dt 


#.— Monnaies romaines + 
Rümbche  Müteitungen, A6, #00, pla 42; 
cf. Lanonuasr, Blagubalin (Sagio-Pottier). 
Monnaies provincintes: Béitidh Alaseu Ga 
Logue, Palestine, pl. 10, n° 42 8: (Aclin Cape 

dj: pl 6, ae 15 (Nénpolis), — D'après 
Ménowins, l'empereur marchait à rocotans 
devant le char et dirigeait attelage, Gé rite 
vù Le roi accompagne l'image se retrouve 
dans les textes exuélformes. Fête de HUE à 


Ninive < Fu sors, dume des pays, BAUL.. à la 
sortir de la dame de Nintve.., à côté d'elle la 
sors (Assourbanipal}, multre des rola ; tu te 
dirige au temple {Pusssis, Étuta aur le tetes 
concernant Htar-Asturté, Paris, 1924, p, 254 3.) 

1 Brilidh Museum Gatalogue, Phoenlela, 
ve 83 #, CN Parto Bras, fragment SA0 
(D: 367 a, Muller), sut le vais Key 
de Sion. — L'ilole ile Sidon vient d'être 
éluutiéa, d'après les monnaies, par le, Hana 
vaiux, Mélünges de l'Univeriilé S,Joseph, A6 
102, p. 64 a, 18, 1046, p 400 n. 

1 Lasnwtins, L'Arabie veeilentate avant l'Hé. 
vire, pe 401-150; Cowon, Études ayriennen 
1 #30 8.; 08 le roliet du temple de BAL: Syrie, 
45, 4034, pl. 40. 

19 G'eaUM Hiix qui n'en le mérite de rocon- 
maitre des brancards processionnls nur Les 
monnaies des villes do Phéuicie (oural af 
HellenieStulies, A1, 41 p.64.) On en trouve 
aussi à Autiouhe (voie plus loin), à Damas 
Girilish Museum Gatal,, Galatia, etes, pe 8%, 

: 8ù à Haatbek (loszevattr, Mélues de 
l'üniuerslté 8.Jorph, 18, 4004, p. HAS]. 

6 Luctax., Deu Syr., 46, 

1428, 43 ot sutieunt plrumque 
provinciae priveres ras eapite, ongl témporia 
éaatimonia pur. 


V1 Derresoinaun, Orlentts_graeet lnser. 
aéleclue, 245, ligue 47, 


Lee A 
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Les inscriptions de Palmyre, jusqu'ici, n'ont mentionné auc 


rite déc 
genre, et parmi les monuments figurés, seul, un relief du lemple de Bel nous 


a présenté une procession, où un objet peu distinct est porté à dos de chameau 
dans uno tenté sucrée dé cuir rouge. Pourtant le temple de Bél témoigne par 


sa structure même d'un usage qu'il faut mentionner ici, Des deux dhalomios qui 
en occupent les extrémités (, celui du Nord contenait trè probablement les 
statues du culte, et l'on y montait par un escalier, aujourd'hui démoli, mais 


dont on mesure encore exactement la ponte, Le dalamos du Sud, au contraire, 
dont le contenu reste un objet do conjecture, était accossible par une rampe 
inclinée, que relèvent seulement, de place en place, quelques degrés très bus, 
1 parait certain que es dispositif s'explique par In nécessité d'introduire et 
d'extraire périodiquement du thalumos du Sud un objet Los pesant, où je crois 
que l'on peut voir ave beancoup de vraisemblance une image processionnelle, 
El comme un plan inéliné Lout à fait analogue relie la cour à la cella, je serais 
porté à conclure que cette image sortait alors du temple pour dtre promente 
dans le sanctuaire 1, 

Mais revenons au brancard de Bôrronônos, Le Hitulaire dé notre dédicace 
sat loué pour avoir argenté la partie de cet appareil que l'on nomme gr. 
Ce mot désigne habituellement la vue qui s'élend dovant un spoctateur, mais 
peut sigoifior aussi le point d'où l'on jouit de cette vue, le belvédère. C'est 
ainsi que Strabon M, décrivant la bourgade d'Éleusis sur la bouche canopique 
du Nil, dit que los visiteurs de cg liou de plaisir, de cette « 
amusements », y lrouvaient ouais; val dr 
ceux qui voulaient s'amuser ». On ne 


ïé capitale des 
«lex sado et des belrédères pour tous 


comprend bien ee lexte qu'en regardant les 
mosaïques qui péigaont le paysage et les plaisirs do Canope (, par exemple 
la mosaïque dé Palostrina, où les barques chargées de promeneurs glissent 
sur les bras du Nil, où d'innombrables glorietes et cabinets de verdure rogoi- 
vent la joyeuse compagnie. Ces édicules à colonnettes, ouverts de lo 


us parts 


Vi Voir lo plan de M. Auv: Syria, XIV, pévonal vpn a quai, 3py re variant 

4033, p. 24. a bal Raja Cl Puuraen,, Let, À 
1 Poutâtre s'gissait-il d'une idole élen- sub de véÿ æôbu balduog ani thg rpelatetons 

due, ui se prôtait nu lectisterno (Syrin, XIV, x 

4433, p. 200 8, A Voir ue série de ces Labloaux réunie par 


D} Sruau, BOO Er: 2 Sulomon Rxmmacm, Répertoire des peintures, 
Paitag Lynsen aa Ends tot 235 DETE 
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sur la vue, et où l'on pouvait prendre le frais, co sont les éxéux de Strabon, et 
l'on saisira tout de suite leur rapport au brancard de Bôrroaônos si l'on se 
rappelle les monnaies où sont figurés les appareils processionnels ds dicux 
syriens, Je ne citerai que la plus remarquable de ces pièces (fig. 1): la célèbre 
Fortune sculptés par Eutychide pour la ville d'Antioche y est posée sur un: 
braneard dont on voit distinctement les six barres, destinées aux porteurs Li; 
ete brancard porte un pavillon, au toit en forme de tente, pour abriter 
l'image. I est aisé maintenant de se figurer comment on a pu réconerir d'argent. 
entiérément, le pavillon du brancard du dieu Bérroaônos. 

Les derniers bienfaits que loue le déc 


at consistent en versements d'espèces 
aux prètres de Bél. Naguère déjà, paratt-il, le bienfaiteur en question avait 
contribué de ses denters à la construction du sanctuaire de ce grand dieu ; 
mais depuis lors, il avait encore marqué sa générosité par deux donations. 
D'une part, au nom de ses deux fils Jarhibôlé et Salamallath, il avait donné 
six mille deniers en vue d'une distribution perpétuelle aux prêtres de Bél, qui 
devait se faire à certains jours fixés ; d'autre part, en son propre nom, il avait 
offert une somme égale, sans doute pour une distribution semblable, Hxée au 
16 de Lôos (16 août), et, en outre, il avait prévu une troisième somme, de 
quatre cents deniers, pour que ses revenus pormissent une distribution de 
viande à tous ceux qui seraient invités le méme jour à manger on présence 
dut dieu Mannos, Ce dieu n'est connu, semble-t-il, qu'en Palmyrène, pa des 
raliefs et inscriptions des régions désertiques. du Nord U, et par deux tossèrés 
que je publie plus loin. C'est un dieu cavalier, dont les textes sémitiques éori- 
vent le nom M'N ou M'NW, et qui est souventassocié à un diou chameller Saad 
où Sandou (SD, S'DW), Celui-ci est bien connu en Arabie et it est probable 
de voir en Mon, où Maanou, un dieu arabe également, 


Je reproduis l'exemplaire où les barres 
apparaissent le mieux. Gaosu, Catal, of the 
Mne Clean Collection, PL 347, 43. 

1 Sesrounencen, Comples rendus de l'Acad. 
des inseription, 4938, p. 290 3,; Aréhäolo= 
giucher Anseiger, 4935, p. 505 8. On trouve 
d'ailleurs dans les Inscriptions, eù Syrie, des 
mentions de ces salles à manger: Duxann, 
Muse de Soneida, n° QT. CL. pour Palmyre, 


M'inseciption commémorative des largesses dé 
vin faites pur un symposiurque [des prêtres de 
BA): Ixauour, Syria, 7, 1932, p 136 a, — Sur 
les ropas et banquets : Gumoxr, Mellglonk 
orientales, p.258 ». 

%) Witiiausrx, Reste arablichen Heldèn= 
tums, p 59; Nisisex, Handbach der ullar= 
Dischen Altertumikunde, À, p, 193, 498, 934 s. 
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Le 16 août était peut-être la fôte particulière d 
tout cas un repas solennel en présence de ce dieu, un repas auquel certaines 


Maanou. On y offrait en 


personnes étaient officiellement invitées : 
c'est à ces seules personnes que se fera 
la distribution de viande prescrite pur le 
bienfaiteur. J'ai parlé ailleurs des lectis- 
ternes de Palmyre, notamment de ceux 
de Bël et de Baalshamin (, Je publie 
aujourd'hui (lg. 2), pour donner une 
nouvelle illustration de ce r 
sire qui représente le lit d'Astarté, de- 


une les- 


vant lequel est posé un autel à encens, 


flanqué de deux oiseaux qui sont très 
probablement les colomes de la déesse. po, 1. — Statue de la Fortune d'Antoche 
Le nom de celle-ci ('STRT) est i 


au-dessus du lit, qui est vide. Peut-être 


jt vor un brancard proceslonnel à baldiquin 
{monnaie de Tréhonlen-Galle, 2 : 1) 


ee lit n'est-il que le symbole de ceux que l'on préparait pour les convives, 
peut-être est: D'autres 


tessères paraissent montrer que dans certains cas, fout au moïns, u 


celui de la déesse, qui était supposée y prendre pl 


e image 


divine était posée sur le Hit. Jusqu'ici, on n'a trouvé à Palmyre auun local 
aménagé pour ces repas, mais les temples découverts par M. Schlumberger 


dans le désert en possédaient de nombre 


4 iapX = ts “ un ce " 5 
EZRGE | [ass] Guciquerais d'un rebond plat où l'on pouvait 


mettre les aliments, tandis qu'un vaste cra- 
le vin, Des 


Fië 2 — Tessère du musée de Damas 


tère de pierre servait à mi 
installations toutes semblables sont comprises, à Délos, dans le sanctuaire des 
dieux de Hiérapolis-Bambycé et allestent cet usage au début du 1 siècle 
avant J.-C. 9, 


1 Syrla,XIV, 1983, p.290 

M Notamment la tessbre publiée par PI CL, ci-dessus, p.37 
M Isauour, et où l'on voit Bacchus étendu Rousset, Déles solonie athénienne, p. 
nonchalamment sur une couche : Aela ar- 


3 260 s.: 215 chocologien, 3, 1832, p- 10. 
note ? 


RE LL: dd 
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Les largesses du donateut 


mblent n'avoir été accomplies définitivement 
que par sos fils, et le décret prend soin de les en louer, d'autant plus qu'ils ÿ 
ont ajouté eux-mêmes une donation, faite au sénat local, de 4.500 deniers en 
souvenir de leur père. Les circonstances de ce don étaient relatées dans la fit 


du texte, qui à malheureusement disparu. 


L'occasion semble bonne de publier ici les deux tessères qui nomment lo 


Maanou, ét qui ont été moulées pour donner à leurs porteurs l'accès à 


un banquet où à une distribution analogues à ceux dont nous venons dé 
parler, 


1. Tessère rectangulaire (A0 mm. X 17 mm). Buste radié du dieu lunaire Aglibôl. 
avec la cuirasse et le manteau, lo croissant aux épaules, Dans le champ, quatre croi 
sants. bas : "GLUWL, Aylibél. Les rayons forment le nimbe du dieu se terminent 
par une petite boule, — Rovers, Buste drapé do Maanou, avec la lance à la main droités 
le petit bouclièr rond au bras gauche, la chevelure bouclée. En bas : M'NW, Maanous 
cercle, Grènetis, — Musée de Damas (fig. 


Pro, 3. — Tosêre im 


6e de Daumas Mio. 4, — Tosère du musée d'Oxfant. 


Tessère rectangulaire (24 mm. x 46 mm.) M'NW | SDW | GNY!, Maanou Saddou 
génies. À la fin de la ligne 4, croissant (), En haut et en bas, grènetis. — Hevers. C 
meau à gauche, Devant lui le symbole palmyrénien surmonté d'un globule ; derrière 
L stre À huit rais surmonté d'un croissant. — Musée d'Oxford (fig. 4). Je dois à l'ama- 
bilité de M. Milne une photographie de celte Lessère. 


Menu Sern, 
Beyrouth, juillet 4037, 


LE CHATEAU DE SERVANTIKAR EN CILICIE, 
LE DÉFILÉ DE MARRIS ET LA FRONTIÈRE DU COMTÉ D'ÉDESSE 


pan 


PAUL DESGHAMPS 


Un des pionniers qui ont rendu le plus de services à l'histoiro des Croisades, 
E.-6, Rey, a ou le grand mérite, dans uns brève communication faite lé 16 juin 
1807 à lu Société nationale des Antiquaires de France, de préciser la situation 
du château de Servantikar qui commandait, au non de la chaine de l'Amanus, 
un défilé conduisant de Cificie en Syrie, 11 pensait que ce détilé constituait les 
Pyl Amanicw dont il sst question dans les historiens de l'Antiquité 4. 11 ne 
semblé pus qu'on uit suflisamment insisté sur l'importance de celle position 
stratégique qui fit de Servantikur, pendant les Croisadlos, un château de fron- 
tière. 

Pour une armée qui, venant de Cilicie, 


voulait pénétrer on Syrie, ou invor- 
sement, deux principaux passages se présentaient. L'un était celui du littoral : 
à proximité d'Alexandrelte, lu route resserrée entre le rivage et les contre- 
forts de l'Amanus Franchissait d'abord los Pyle Cilicie, probablement à Sari- 
saki et Sagalloutan (les Croisés appelaient ce passoge la Portelle), pi 
Syriæ, probablement à l'entrée du col dle Beylan 1. 


les Pylae 


A lelin de lu Soe, mnt, des Antiquulres 
Me France, année A9, p. 216-277 (rte) 
Anti avoir publié cette note, Rey poitesulvit 
Au enquête sur Sorvantikar avec lo concours 
d'un religieux, le P. Philippe, qui résidait 
dlans ln région, à la Trappe de Chekhlé. C 
lui-ei ft, en 1894, plusicurs roconnalésancus 
dans l'Amanns pour E.-6. Rey. Plas tard, Ney 
sans on avoir Lré art, seinble-it, donna les 
lettres du P. Philippe à l'érudit Camille Favre 
qui, à sou instigation, avait fait un voyage 
eu Gilicie, on 1874, et qui coulinuait à étudier 


celte eoatrée, La famille de Gatille Fuvre a 
tu voulu mo remettre les dloeuments réunis 
pat lo P, Philippe. de lui en exprime ma très 
vive gratitude. 

©) Notamment Quinte-Guree, IN, 82 « Du- 
tius, ad eum locum quem Amanieas Pylus 
Vocant, parvenit, » 

@Ù R. Dussauv, Topographie hitor. de la 
Syrie anlique et médiévale, p. 416. — 
des Hist. des Groisades, Document armén. 1 
introd, p. xxvr-xxv) 
ueurs ot les géographes anciens 
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tre, à l'est de la Cilicie, passait par un col du Giaour Dagh, chaïnou 
septentrional de l'Amanur 


et menait vers la Syrie intérieure ét la Mésopotamie. 
Servantikar commandait ce dernier passage 1, 
Ces deux issues étroites formaient pour la plaine de Cili 


e, entourée dé 
montagnes, de véritables portes qu'il était indispensable de tenir pour assurer 
la sécurité du pays. 

Aussi les voit. 


tes fu 


s figurer au titre de postes de frontière dans 
raités conclus par les souverains des nations diverses qui oceupèrent suc 
ivement lu Cilicie. Lorsque, en 1194, le prince d'Antioche se voit obligé 
d'abandonner définitivement au prince chrélien de Pelite-Arménie la Cilicie 


les 


ces 


que lui et ses prédécesseurs avaient disputée pendant cont ans aux Turcs, aux 
Byzantins et aux Arméniens, c'est à la Portelle, qu'il est obligé de fixer la 


frontière de sa principauté #. 

L'étude de la position géographique de Servantikar P, l'examen des textes 
historiques qui en font mention, nous montreront combien sa possession élit 
licie, Servantikar commande en réalité le plus 
es grands passages Lransversaux, qui franchissant les chaines 
dé montagnes bordant, du nord au sud de l'Asie antérieure, la Fosse Syriente, 
colle grande dépression qui s'étend sur 000 kilomètres de Marash à Ja Mer 
Rouge. Ce passage traverse le Ginour Dagh au col de l'Arslan Boghaz (1.080 m.) 
appelé encore le cot de Bagtché W. Par Ja on arrive dans la plaine d’el Amq, 
arrosée par le Qara Sou qui coule vers le Sud entre les chaines parallèles da 
V'Amanus et du Kurd Dagh. La grande route venant d'Adana y conduit par ce 
col at bifurque au nord vers Marash, au sud vers Antioche, à l'est vers Aïntab. 
n de fer d'Adana à Alep emprunte la même voie. 


précieuse aux maitres de la 
septentrional 


varient dans În dénomination dé Pyle dont 
à vient d'être question. 

40 En 1069, les Turcs, faisant ou offensive 
contre l'einpereut byzantin Romain Diogénc, 
ravagent la Gilicis malgré lo due d'Antioche 
Khatchatour qui essaye de leur couper ln re- 


vantikne, Voy, Ensér Hontuaax, Die Datÿrenté 
es bysantinisehen Réiches, vou 363 bis 1074, 
LH de A. À. Vasiniv, Bysanee elles Ardbes, 


Uruxelles, 1936 (Corpus Hruxellente Mistorian 
Hysantinne, 8), p. 14, ct n. 3, 

% Gunctauux vw Tan, XXVI, 36 ; Hal, Ori 
Grois., 1, p 215. Voy. R. Ghoussr, Histoire 
des Grolsaites (1986), M, p. 1324 

1 Ou Sarlandakar. Le château figure sur ln 
arte au 200.000" de État major oLlorman, sons 
le nom de Suvouran Kala. On {rouve encore 
Savranly ou Saveunidy Katé, 

V3. Gaasrane, The laud of he Hitile, 
CET 
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Servantikar est juché à 500 mètres sue un rocher au pied duquel passe 
un ruisseau, le Kalé Tehaï, affluent de l'Houmous Souyou, lequel va se joter 
dans lo Djeihan. 

Celle route venant d'Adana est gardée par plusieurs châteaux avant d'as 
à la hauteur de Servantikar. C'est d'abord, sur l'autre rive du Djeihan, le p 
sant château d'lilan Kalé, le château des Serpents l, encore fort bien € 
servé et muni d'une triple enceinte dont les murailles composant un décor fan- 
lastiquo semblent s'accrocher aux aspérités du rocher. 

Puis, plus à l'est, se Lrouve le château de Toprak Kalé, Cette fo 
dressée sur un tumulus de 80 mètres do haut, est construite en maté: 
basalle. Elle est pourvue do deux oncvintes, l'enceinte in 
100 mètres de longueur sur 70 de largeur. Elle commande, au sud une gorge 
étroite qui mêne vers Issus, et à l'est Le chemin qui se dirige vers Servantikar. 
Du sommet du château de Toprak Kalé on a, vers le nord et l'oucst, une vue 
très étendue sur la plaine de Cilicie et le cours du Djeihan; on aperçoit le haut 
promontoire d'Anavarza el plus loin les rochers que couronne la citadelle de 
Sis qui fut ln capitale des Plus à l'est, un peu après 
Osmaniyé, se trouvent le petit fort de Frenk Kalassé et le ehâtonu do Tehardak 
Kalé 1, 

Enfin, à une vingtaine dû kilomètres au nord de Toprak Kalé et de 
Tehardak, se trouvent deux châteaux commandant la vallée du haut Djoilinn : 
C'est Hémétié Kalé ot Boudroum Kalé. Ce dernier, juché sur un étroit piton, a 
une silhouette analogue à colle si étrange de la chapelle Saint-Michel d'Ai- 
guilhe au Puy, plantée au sommet d'un mince dyke de basalté, 

Ces châteaux, en arrière de Servantikar, défendaient l'accès de la plaine de 
Cilicie et ses principales villes à l'ouest du Djeihan, Mamistea, Adana, Ani- 
varza, Sis. La ligne montagneuse qu'il fallait franchir pour passer de Cilicio 
en Syrie se trouve à une quinzaine de kilomètres à l'est de Servantikar, 

À la vérité, il n'y a pas qu'un seul col qui traverse le Gisour Dagh. Le 


Ii Sur la légende qui so rattache à ce nom signe un tréteau de plandtes couvert da fouil- 
voy. le P. Alishuu, Sésouan où l'Arméne- ages quo les Arméaiens dressent devant lours 


Gilicie. Veniso, 1899. . maisons et où ils couchent pendant la belle 
1 Oethogrspho préférable à Tebortsn Kalé saison. l'ar extension on appelle Tchardak an 
qui figare sur eurtaines cartes. Tehardak dé sommet de montagne en forme de plateau 


Svma, XVHL 4 


DA) 4 
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P. Philippe, qui parcourut cette région en 1898, en comptait cinq et il semble. 
que Servanikar se trouvait en un point de jonction qui pouvait surveiller 
vers chemins, De ceux-ci, le col de l'Arslan Boghuz ou de Bagtehé est le 
plus au nord. 

Le deuxième chemin retrouvé par le P. Philippe est situé à la hauteur de 
Hassan Beyli, et gardé à son extrémité par le fort de Karafenk Kalassé. Après 
Karafenk, on franchit la passe en un point élevé, à 1.250 mètres. Depuis le 
P. Philippe, une roule moderne à été construite sur la trace de cet ancien 


chemin. 

On note un peu plus au sud le passage du Meydan. Celui-ci, bien meilleur, 
parait être le plus direct pour qui vient de Servantikar; il descend vêrs. 
yé, l'ancienne Nicopolis. Le P. Philippe a reconnu à l'entrée du col les 
restes d'un petit fort. 

Un quatrième chemin suivait la ligne Osmaniyé, Yarpouz, Islahiyé. Avant, 
Islahiyé la passe était commandée par le château d'Edilli Kalassé. Enfin le der- 
nier passage, le plus au sud, est celui qui va d’Erzin à Islahiyé en passant au 
pied du mont Doumanlen. Le P. Philippe formulait l'hypothèse que Darius et 
ses Perses fuyant dévant Alexandre avaient dû prendre, en venant de la plaine 
d'Issus, le chemin le plus court, c'est-à-dire celui-ci, plutôt que de remonter 
à près de vingt kilomètres plus au nord jusqu'au col de l'Arslan Boghaz. 

Aboulféda parle du château de Servantikar dans sa Géographie li: « Sirfan 
dakar est une forte citadelle située dans une valléo sur un rocher. Plusieurs 
de ses cotés sont dépourvus de murs, fortifiés qu'ils sont naturellement par des 


rochers. Cette citadelle est près du Djaïhan sur sa rive méridionale; elle com- 
mande la route du défilé de Marti. Le défilé de Marri se trouve à l'est de Sir: 
fandakar, à moins d'une marche. Dans tout l'espace compris entre le défilé et 
Sirfandakar, il croit des pins incomparables pour In taille et pour la gros- 
seur.… » 


1 sera question plus loin d'une bataille livrée dans ces parages par les 
Égyptiens aux Arméniens, en 1206; les historiens arméniens l'appellent la 
bataille de Mari, 

Et l'on n'a pas remarqué jusqu'à présent, croyons-nous, que ce même nom. 


1 Edit. Guvauo (A8), LA, part, D. 34. 
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Mari où encore Merry que Rey et le P. Philippe malgré leurs enquêtes 
L pas rotrouvé dns la loponymie aetuolle, Figure dans Guillaume de T'yr 
qui on fait ln frontière du: d'Édesse lorsqu'il énumère les quatre États 
constituant la grande colonie franque d'Orient : « … quartus erat comilatus 
Edessanus, qui ab eu sylea quae dicitur Mavéiu, in Orientem ultra Euphraten proten= 
débatir, » 


Son traducteur écrit : «. La quarte baronnie étoit le contohez de Rochos 
(Rohez-Éilesse) qui commencoit d'une forest que l'on apele Marriz 

Jacques dé Vitry (® repretit ln même énumération et commence par le 
coté d'Édesse : & Prémus est Edessanus comitatus, in régione Modarum, a siloa qua 
dan qua dicitur Marith habens initium ; protenditur autem trans fuvium Euphraten 
versus partes orientales 

Guillaume de Ty parle une soconde fois de ln forêt de Marris quand il 
raconte en dos larmes émouvantsl'émigration, vers la principauté d'Antioche, 
de la population franque du comté d'Édosse en 1150, sous la protection du roi 
de dérusatem Baudoin HU : « fn sequentibus dicbus, populo sine malestia per syloau 
quæ dicitur Marris, ot nsque ad lea nostra dition subdita tradueto, dominus rex in 
Antiochiam se recepit{. » 

Cetl forêt de Marrim, Ma Murith est évidemment la forèt de pins de 
Marri dont parle Aboulféda, situéo entre Servantikar ot les cols du Ginour 
Dagh menant de Cilicie en Syrie. 


11 nous reste à abordet les détails historiques que nous avons pu rucueilir 
sur Servantikur, 

1 apparut dans l'Histoire des Croisai 
Gilles, ayant pr 


dès lo début; Raymond de Sainte 
en 101 le commandement d'une grande armée de Croisés 
vonus surtout de Lombardie, fat vaincu an début d'aont pur le sullan seld- 
joukide de Qonin, Qitij Arslan, non loin du littoral de la Mer Noire, au sudo 
Sinopo lv. Les Tures firent des Croisés un effroyable massacre, Le comte dé 


Toulouse put, espeniaat, s'échappur at gagna presque seul Constantinople. 
L. XVI, 6. #9; Hit, Oceid, Crois, Li 4, 1 Guns, où Tru, L. XVII, Hit, Oce, Cr, 
2 pet, pe 198. & parts pe T8, 


#1 Hhtoria Therosol., L. L, édit, Bongnts, WU Vay., 


Histoire deu Croaniés, 
Gesta Dé... pe 1007 LOS), p 
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Quelques mois plus tard il arrivait à Antioche où Tancrède, qui assurait alors 
la régence de la Principauté, le fit prisonnier, D'aprés Mathieu d'Édesse (, il 
l'aurait enfermé quelque temps à Sarounnti qui parait correspondre à Ser- 


vantikar. 

On voit dans le courant du xn sidele les princes chrétiens d'Arménie con- 
quérir en Gilicie des positions stratégiques qui vont leur permettre d'étendre 
leur pouvoir sur le pays, d'abord au détriment des Tures, puis aux dépens des 
Byzantins. Ce sont de fidèles alliés des Francs et les unions entre familles 
princières latines ot arméniennes sont fréquentes ; mais, À mesure que leur 
puissance s'affermit, les princes de la dynastie de Roupen manifestent une 
politique plus audacieuse et s'affranchissent de toute espèce dé vassulité vis- 
h-vis des princes d'Antioche, qui considéraient lu Cilicie comme une province 
deleur état. Des rivalités éclatent entre Franés et Arméniens. 

Lo prince Léon I devenu chef de ln famille Roupénienne en 1129, n'hésite 
pas à combattre les Byzantins et vers 1132 leur enlève trois cités importantes 
cie : Tarse, Adana, Mamistra. Puis, on 113 pe lé château de 
Servantikar et coci le brouille avec les Francs (9, car ce château relevait du 
Comté Franc de Murash. L'année suivante (1196) la guerre éclate. Baudoin de 
Maros (Marash) et de Kaisun est soutenu par le prince d'Antioche, Raymond 
de Poitiers et par Foulque, roi de Jérusalem. D'autre part, Léon est appuyé 
par un prince franc, Jocelin If, comle d'Édesse, qui est son noveu. Après 


avoir vaineu Bundoïn de Mares, le prince arménien est fait prisonnier par 
Haymond de Poitiers qui ne lui rend la liberté que deux mois plus tard, grâce 
à l'intervention de Jocelin. Le prince d'Antioche exige la reddition de Ser- 
vantikar en se faisant donner, en outre, une rançon dé 80,000 tahégans ainsi 
quo les villes d'Adana ot de Mamistra. 

Un demi-siècle plus tard, Servantikar était de nouveau aux mains des 
Arméniens, puisqu'en 1185 Roupon Ill, princo d'Arménie, est fait prisonnier 
par traïtrise par Bohémond If d'Antioche et, pour recouvrer la liberté, il cède 
à Bohémond les châteaux de Servantikur, de Thil et de Djéguer (M. 


releha Jérusalem, p 200: Tex, 
in, IV, p 860. 

des Crotsndes, 1, p.32-53. 
arm, dv: 08, chiro 


A at. des Crolades, Doc, armên., , pe ST. Grsch. des Kü 
4 Sisan, Ghroique dû royaume de ln De Revue de l'Orient 
lite-Arménte. Rec, des Hat. des Grois., Dovu= 6) Gnousser, Hit 
ments arméniens, 1, pe 616, of. Rümmicur, Sara, Docu 
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Léon Il, dit le Magnifique, prince d'Arménie, voit dans la première année 
de son règne (1187), son domaine envahi par des maraudeurs turcomans il 
les attaque, lue leur chef Roustem, poursuit et massacre les fuyards jusqu'à 
Servantikar W). Ce prince, ayant par une sage politique affirmé sa puissariée, 
parvient, comme on l'a vu plus haut, à se libérer (1194) de la suzeraineté 
du prince d'Antioche, puis à faire de sa principauté de Ci 
il reçoit la couronne de roi de Petite. 


occasion la liste des seigneurs, qui assistaient au couronnement, fut dressée 
elle nous a été conservée. Parmi ces seigneurs figure Sempad, seigneur dé 
Servantikar 4. 

d'août 1266, le sultan d'Égypte, Beibars, s'inquiétant de l'alliance 
conclue par Héthoum 1 roi de Petite-Arménie avec les Mongols, charges 
l'émir de Hama, Malik el Mansour, d'envahir la Cilicie, Les troupes armé 
miennes allèrent garder les passages donnant accès à la Cilicie. L'armée musul 
mane se porla au nord de l'Amanus et vint camper à Nicopolis qu'on a idene 
tifiée avec Islahiyé. La troupe arménienne se trouvait près de 1à (sans doute: 
entre Islahiyé et Servantikar) et surveillaitle détité de Marris. Mais les musul 
mans trompèrent sa surveillance el, évitant les passages naturels, franchirent 
les crêtes. Les deux armées s'affrontèrent près de Servantikar et les Arméniens 
furent écrasés. Les deux fils d'Héthoum combattirent courageusement; l'ané, 
Léon, fut fait prisonnier, le cadet Thoros fut tué et plusieurs nobles armé 
niens succombèrent à ses côtés (0. 


Au mois 


nique rimée de Vaumaw, Doc. arm. L pe 30% 
510, of. le P. Aursuax, Sissouan, p. 438. Dje- 
guer est peut-être Payass, aujourd'hui à la 


Ukar dans le P. Autsuax, Séssouan, p. 338 
249 et mieux dans Doeuments arméniens, LU, 
1. #39, note d. 


frontière de la Turquie et des États sous man- 


dat franc 
L) Suurao, Déc, urm,, 1, p. 629, Gt. le P. 
Austin, pi 338. 
Doc. arm, L. Introd. par Ducaunien, 
p-LXV, 


@ Doc. arm. 1, p. 636. Des seigneurs de 
Servaatikar appartenaient à la grade famille 
des Héthoumiens, seïgueurs de Lampron qui, 
en 1226, romplacèrent Ja dynastie des Roupé- 
Biens sur le trône de Petite-Arménie, Voir un 
essai de généalogie des seïeneurs dé Servan- 


1) Guséome Asouzranaus, Chronieon syria- 
cm, tit. Druns et Kiescb, 4780, p. 500. — 
Samües D'Ant, Doc. arm., 1, p. 461, — Table 
chronot. de Hethoum, Doc arm, 1 pe 487. 
— Chronique rimée de Vahra, did. pu SA 
133, — Conlin.de Sempad, ibid, p.652. — Jean 
Danone, Chronique d'Arménie, (id, 1, pA2= 
" S'entre encontrèreut Les doux osts présd'un 
plaice nommée Marry. + AnouLréts, Annales 
Hit orient, Crois, 1, p. 464, 


Sissouan, p. 410-481. — 
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Cette bataille que certains chroniqueurs appellent la bataille de Mari fut 
un lerrible désastre pour les Arméniens. Sis, la capitale des rois de Petite- 
Arménie fut prise et toute la région fut dévastie. 

Trois ans plus lard, en 1269, un tremblement de terre détruisit le château 
de Servantikar : « il se fondit de haut en bas et se renversa enterrant sous ses 
ruines presque tous ses habitants » (0. 

En 1271, Constantin, seigneur de Servantikar, fils du baron Djofré (Geoffroy) 
ot frère du baron Sempad signait une charte confirmant un accord avec les 
Chevaliers Toutoniques qui avaient des possessions dans le voisinage el avaient 
élabli tout près de Servantikar, à la « Tour noire », un péage qu'ils percevaient 
sur ceux qui suivaient la route à proximité du château ®. Ce poste de douane 
avait été naturellement placé sur ua étroit passage où le contrôle des voya- 
geurs était facile et cette charte nous montre à nouveau que Servantikar cons- 
itait un fort d'arrêt et se trouvait en un lieu dont géographiquement le choix 
s'imposait comme poste de frontière. 

En mars 1276, le connétable Sempad, qui fut au xwr siècle le principal 
Mistorien de la Petite-Arménie, combattit les Égypliens près du défilé de Ser- 
vantikar;il les battit, les poursuivit jusqu'aux environs de Marash et trouva 
une mort glorieuse dans cette poursuite P. 

En 1298, le sultan d'Égypte envoie ses troupes envahir In Cilicie et les 
divise en deux corps, l'un qui passe par la Portelle et l'autre par le défilé 
de Marris, 

Les deux corps se réunirent au bord du Djeihan, Lors de cette campagne 
ils s’emparèrent de Servantikar (9. 

C'est vers 1337 que les Arméniens pordirent définitivement Servantikar. 


Les Égyptiens ayant envahi la Gilicie et l'ayant ravagéo pendant plusieurs 
mois, le roi Léon V demanda la paix. 11 fut obligé pour l'obtenir de céder aux 


1 Gataornw Auoutranans, Gr. syr., p.52. 
Voy. Ausuas, p. 239. 

6 Voy. traduction de colle charte armé- 
mienne, dans Autsian, p 230 ; el Documents 
arméniens, M, p, 840. 

8 Doc. urmén., À, pi 590, n° 1, p. 607-608. 
— Ausmen, p T5. ë 

VI Autobiographie d'Anoueriea, Hit. orient, 


rois. 1, pe 469. 
arm. , p. 839 (à la daté de 1290) 
cost moismes an vos diray que lo royaume 
d'Ermente estoit en rop mal stat; … 
ayoïent pris les Sarmins atçuns chastiaus, 
c'est à saver la Roche Gnillerme et un chas- 
Mia qui a nom Kalat el Rom et Salvenits- 
par» 
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Musulinans Loute la contrée à l'est du fleuve Djeihan avec quato 
dont Servantikar. r 
Voilà tout ce que nous savons sur ce château arménien qui 
reprises en la possession des princes d'Antioche et qui gardait la | 
orientale de leur Lerriloire, 


A PROPOS DU BLASON SOUS LES MAMLUKS CIRCASSIENS 
Pan 


L. À. MAYER 


IL y a quelques mois un bassin en enivré parut sur le marché des objots 
d'art. Co bassin, ainsi que quelques autres, est d'une importance capitale au 
sujet de Ia forme du blason sous les mamluks cireassiens. Comme il est sans 
doute d'origine syrienne, qu'il me soit permis de le présenter aux lecteurs de 
Syria. 

1 s'agit d'un bassin de cuivre éluné, de forme cylindrique, de 28 em. de 
diamètre, de 14 cm. de hauteur, entièrement couvert d’ornements à l'exté- 
rieur, Dans la bande, au milieu de ce déeur, quatre éléments se répètent > un 
médaillon rond rempli d'ornements en forme de Y, un champ d'écriture, un 
blason, un champ de vrilles. Cotte bande est encadrée de deux bordures mar- 


ginales, dont chacune est constituée d'un ornement sarmenteux étroit et d'un 
large guilloché double entrecoupé de svasticus à six branches (pl XLIX). 
L'inscription és conçue en ès lermes : 


a Di SE Goal en st us lle fat JUN ml a, due Le 
seb LUI LAN LOU JDE + Dsl vost LE 5 4Vl il 


« Voici qui a été fait pour Sa haute Excellence (djanah), notre maitre, le bien 
servi, le Qui Muhibb ad-din, seribe des magasins (kätib al-khazd'in) de Sa 
très noble Excellence, Saif ad-din Qänsüh al-Yahyäwi, gouverneur général de 
la province d'Alep, que sa situation soil considérable. » 

Ce blason consiste en an cercle divisé an trois parlies, avec une écritoire 0 

sur la partie du milieu. 


li, comme aïlleurs, je m'abstiens autant niques habituels dans lo blasonnement euro- 
que possible de me servie des lermes leche péeu 
Svms, XVITL, si 
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Bien qu'ou ne puisse identifier un Qadi Muhibb ad-din tout court (, la date 
du bassin se restreint à la période de dix années, pendant laquelle Qänsth al- 
Yahyäw fut gouverneur d'Alep, de Rabr' 11 874 (octobre 1469) à Rubi! 1 884 
(1479), ayant alors 
commencent 


té nommé gouverneur général de Syrie (1. Et voici où 
raphie (ef. pl. XLIX), et mème si 
rouvait pas, la pièce appartient sans aueun doute à Ja se- 
coude moitié du xv* siéele , tandis que le blason, cercle divi 


fficultés. D'après la pho 


l'inscription ne le 


avec un emblème sur la partie du milieu, est caractéristique du x 
Notre bassin est, à n'en pas dout 


exécuté d'un seul jet ; dans l'inseription 
aucune correction n'a été faite. Comment done expliquer cette contradiction ? 

Lorsque les spécialistes commencèrent à s’oceuper des blasons musulmans, 
on s'accordait généralement à eroire que lous les blasons munluks étaient 
soumis aux mêmes lois et qu' 


n'exisl 


il aucune différence entre les blasons à 
un seul molif et ceux à plusieurs, L'auteur de cet article a essayé de prouver, 
pour la première fois pendant le Congrès des Orientalistes à Oxford (1928), el 
ensuite dans son Suraëmie Heraldry (p. 29 IL), qu'il existe entre les blasons 
simples et les blasons composés une différence fondamentale, et qu'il ne faut 
pas leur donner la même interprétation, 


Définissons : Le blason simple consiste en un seul ou même plusieurs em= 
blèmes paraissant sur un seul champ d'écu (divisé (ou non). C'est un blason: 
persnellement acquis, qui se transmet héréditairement de père en fils en tant 
qu'émir, el dont l'emblème symbolise, dans la plupart des cas, la dernière 
fonction exercée pur le pos 


seur du blason avant sa promolion à l'émirat ll; 
dans d'autres cas, d'est la marque de la fribu (amgha) où quelque autre 
symbole. 

L 


blason composé, par contre, consiste on plusieurs emblèmes disposés 


1 Gomme l'épithète Mail ad-din est fré- 
quemment joïate au nor de Mohammad, il va 
sas dire qu'elle n'est pas rare: 

Flux is, A1, pe 414, L 29 486, L 263 
Tantau, Am an-nubalt®, HA, pa 67, 80. 
Bt. Want, Objets en cuivre, pl. LXVI, 


L Aulaat que je sache, {Lay à que deux 
exceptions : le Hlason du Qaarauh (ét L. A. 
Maven, Suracente Herutitry, p 185) où celui 


d'un émir anonyme (u un cimelerre avoe un 
croissant au-dessus ut deux maïllets audes- 
sous », el Aurix, Un brûte-pur fm armorié a 
Bulletin de l'institut égyplien, 4 sé, 0° 0, 
1:15, muis danse lex deux eus, il s'agit eur réa 
lité do blasons composés aus lesquels — pou 
iles raisons qui nous échappent — on à omis 
d'indiquer les champs. 

6) CL Max van Bénçues, Corpus Inserip= 
lionum Arablearum, Jérauatem Ville, p. 3. 
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sur plusièurs champs de l'écu divisé en trois parties. C'est un blason collectif, 
qui, selon notre théorie U), aurait été porté par les émirs précédemment mam- 
Iuks du même sultan, comme symbole de leur parti. 

Jusqu'à l'avènement des Circassiens on no connait, en général, que le 
blason simple, Ge n'est que sous les derniers sultans bahris que quelques ten- 
tativs lésitantes se produisent pour introduire des blasons composés, et à 
partir dé Barqfiq. l'usage en est définitivement établi. Ces emblèmes se sont 
graduellement mullipliés sur les éeus, de sorte que nor 


s pouvons comptér sept 
emblèmes différents sur un éeu sous Qaytbay et Qänsüh al-Ghauri, au lieu 
des deux emblèmes du temps de Barqiq- 

A cette Ihéorie du blason composé il y aurait une objection : on sait qu'il y 
a eu vingt-quatre sullans parmi les mamluks circassiens. En comptant tous 
les prétendants qui furent assez longtemps an pouvoir pour arriver à avancer 
leurs mamluks an rang d'émirs, et lour donner la chance d'omer leur équi- 
pement de Blasons, nous arriverons peut-être au chiffre de Lrente, déjà trop 
élevé. Quant aux blasons composés, nous en connaissons cinquanté-deux, et, 
même après toutes les soustractions nécossaires, il en restera quarante-six d, 
Comment don expliquer catte différence ? Évidemment par le fait que, outre 
les grandes factions mamlukes, les Zhiriyya, les Mu'ayyadiyya, les Ashra- 
fiyya. ete. ily avait anssi d'autres fonctionnaires autorisés 
moiries. 

Nous savons que, 


porter des ar- 
ous les mamliks circassiens, le nombre des fi 
», qui parvenaient au gouvernement, ne cossail. pas de 
s'ccroitre ; d'autre part, nous savons aussi que divers fonctionnaires considérés 
sous les mamluks bahris comme ecclésiastiques où administratifs, portèrent 


d'émirs, 


les « awlad an-ni 


ll Saracenie Heraldry, p. #3, précédente, et celui d'un anonÿme qui m'est 


{1 Le blason de Fughaytamur este plus an- 
cieu « éru roni divisé en trois parties; sur ln 
partie supérieure, une écritoirs; sur cule du 
amitieu, ane coupe, la pointe est en banc 

) Dans Saraéenie Heraldry, p. 30, nous 
avons présenté une planche vec 12 bnsons 
romposés. Olons-en quatre qui ne sout que des 
variantes Insignifiantes(nt*3, 3,90, 41), Otons- 
en deux en plus + lé blason de Tughaÿlamur 
an-Nadjmr (n° 44), mentionné dus ln note 


connu que par les monnaies (n° 45). Le pre 
smic, pare que Tughaylamor a vécu sous les 
mastuks bahris, et le dernier, parce qu'il eat 
probablement Le Mason d'un sullan, et, comme 
el, soumis À d'autres lois. J'espère pouvoir 
traiter amplement l'héraldique des mamluks 
dans l'introduction do mon « Catalogue des 
monnaies mamlukes da Musée archéologique 
äu Gouversement palestinien. » aotuellement 


en préparation. 
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au x sidcle des litres militaires dans leur protocole. Muis les qualifications 
pour la gestion de leurs fonctions n'ayant point changé, ces offices furent con- 
férés aux candidats du mèmé 1ype que précédemment, c'est-à-dire aux clèrés 
autochtones, avant tout aux qiilis, el nous les retrouvons dès lors (comme le 
Lémoignentles inscriptions) parfois avec les Litres des grades militaires, Comme 
le blason était un des insignes des dignités militaires, il leur fallait des armoi- 
est bien caractéristique de l'esprit de l'aristocratie mamluke que 
l'on puisse discerner les blusons de ces dignitaires civils qui diffèrent essèn- 
üiellemeat des blasons contemporains ile la caste des vrais militaires, c'est-h- 
dire de ces émirs qui avaient commencé leur carrière au marché des esclaves. 

Parmi les porteurs de quatre lypes de ee blason non conforme eliez les 
Gireassiens les suivants nous sont connus (0) : 


. 
D=) (Cl) (ep 
Ss600 


type L Type 1 Type I Type IVe 


ries. Mais 


 Trelt. 


Abü Bakr D, ‘Abd al-Barr (SHer, p. 45), ADR Bake b, Muzhie, sabib dussäsvin 
al-inshia (Fases, p. 174, Sller, p. 46), Abu-l-Baqñ! b, al-Djfän, mustaufi divan: 
al-djaish (Cuirres, No. 380), Ahmad b. Aydamur (Cuires, No, 0008), Faradj be. 

A (Emg Uasons, p. 402), Ibrähim b. ‘Abd ar-Razrñq (SHer, p. 1215), Mu- 
Bammad b. al-Khidr, al-klawyadjà (SHer, p. 266), Muhammad b. Mubñrakshäl 
(Sr, p. 162), Shädbak (SHer, p: XU), Yitsuf al-Halabi, al-khawvädj (?) (Cui- 


{) Noter les abréviations suivantes: Cinq élety, 1097): Stter: L, A. Maven, Saracenie 
auvaanr, Clng blasons (in Journal eraldry: Vases: Maspeno, Dee rave (in 

Avialique, 4936 ; Gontrib à Y. Awrtx Pac Bulletin de linatitut Français d'Archéologie 

Contribution à l'étude du Mason musutmu Orientale, vol, VIN. 

Cuivrrs : G, Win, Objets eh) cuire à Nat : C3 A1 y a naturellement des variantes insi- 

LA Maven, Neur Material for Mamluk Heral=  grifiantes entre les divers. spécimens do cha 

ey Gin Jourunt of the Palestine Orientat Se que type. 


m 


SYRIA, 1987. Pa. XLIX: 


Deux vues d'un bassin de cuivre étamé [xv® siècle) 
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rres, No. 8453), Qüdi Zuin nd-din, chofdu divan al-inshi à Damas (Cuiores. 
No. 2502). 


Type IL. 


“Abd a1Agtm, Kat alemamätik (Var, pe 52), Abmad b. Mubummad D. 
1), Amal b, Muhammad al-Malati (Goutrib, p. 126), ‘A b. 
amud (SHer, p. 123), 
(SHler, 


ldris (SHer, p. 
Mulammad b. as-Sadhfil (SHer, p.57), Ibrlitn b. Mu 
Muhibh ad-din, Kätib at-khazñon promu au rang di mustauff al-kha 
pe 160), Muliyt ad-din al-Qüdiri (SHer, pe 167). 


Type I. 


“Abd al-Qüdir, fils du deagoman (SHer, p 46). 


Type IV. 


Mahnid nl-"Aini (SHer, p. 150), 

A l'exception de Shadbak ils sont tous porteurs ile noms arabes,donc 
gine autochtone, ou bien fils et potits-fils de « vrais » marnluks, done hors du 
eadre normal des graniles factions 


L. A. Mavun. 
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M. ox Gexouiuue, — Fouilles de Telloh. 
Tome IL, Epoques d'Ue Ile dynustio et 
dé Larsa, Un vol, in-4* du 170 pages ot 
120 planches. Paris, Paul Gouthner, 
1936. 


{Ce secanil volume, consacré aux fouilles 
dirigées pur M. 11. de Genouillac à Telloh, 
apporte un complément remarquable de 
documentation fourni par des sculptures 
figurines, cylindres, objets de métal, & 
que et inscriptions, En même temps, 
l'auteur à essayé d'éclaircir Ja topogra- 
«l'ancienne Lagash et l'ordonnanco 
ts. Le peu de méthode 
des fouilles précédentes et là destruction 
amenée par les fouriles clandestines des 
Arabes, out rendu l'entreprise fort diffi- 
ile, Du moins la confrontation des textes, 
À laquelle le savant assyriologue a pro 
cédé, sern-t-elle appréciée. 
Les figurines et les plaquettes ën terra. 
sont l'objet d'une étude attentive. 
En ce qui concerne la destination, nous 
ne demandons qu'à faire créanée aux at= 
chéologues, v ceux qui fouillent, dont les 
mains ont remué la lerre et vidé les 
tombes des morts et les demeures des Vi- 
vants », mais est-il certiin qu'ils à s0nt 
Lous portés à voir dans notre petite sculp 
Lure des jouets et des souventes, pour les 
enfants et les adultes » ) Jouait-on avec 


les couples divins ou avec les dieux, avai 
les scènes religieuses, telles que les 
« scènes dites de présentation », le prince 
aux mains jointes où l'orant à la man 
levée? Et ne doit-on pas étendré la valeur 
rilnelle de ces représentations aux dat 
seuses el musiciennes, À l'exemple de 
M. de Genouillac lui-même, qui retrouve 
Nanë dans la jeune femme nue et 4 
auatitie de votifs Les petits Lits, chars at 
barques en terre cuite } 

En appendice, on trouvera nn rapport 
de M. Roma Ghirahiman sur ses fouilles 
dans le site voisin de Modain, Les trou 
vrilles, composées principalement dé cé 
samique ét verre, sont au pliis Lt dé 
l'époque hellénistique et se prolongent 
sous la domination arabe. Enfin, M. Mare 
Colin explique une coupe aramécnne des 
a sels. 


D. 


Axtox Jinau. — Die aegyptischen Listen 
palaestinensischer und syrischer 
Ortanamen, Alio, Heiheft. XX VIII. 
Neue Folge, Hefl 25, Un vol. in-He de 
6% pages. Leiprig, Disterich'ache Var 
logsbuchh., 1937. 


Le besoïi se fuit de plus en plus sentir 
de reprendre d'ensemble la documenta- 
Mon égyptienne louchant les peuples et 
les pays d'Asie. Des entreprises aurgle 
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Sent à ce propos de toute part, M. Jicku 
nous donne if, sous une formé Lrès pra 
ique et en lranscription, Lautes les listes 
égyptiennes intéressant la Syrie et la Pa- 
lestine depuis Thoutmès IL jusqu'à Ta- 
harga, IL est uile d'avoir sous Les yeux 
les listes elles-mêmes, paree qu'il y a là 
un élément d'appréciation de la situation 
réltive d'une localité qu'ou cherche à 
identifier. La comparaison des listes 
permet de se rendro compte de la dlépen- 
dance des unes aux autres, À la collecte 
de ses prédécesseurs, M. Jirku ajoute 
quelques listes encore inédites (Ne VI, 
XX et XX VII) qu'il a relevées sur pluco. 
Un commentaire précis accompagne les 
Loponymes, un peu trop sommaire peut 
être, car on eût aimé connaftre les raisons 
qui lui font écarter nombre d'ident 
ions déjà proposées. comme par exemple 
Pbh avec Mabbog, lrig avec Eltégeh, où 
d'autres vocablesayeg Alasia ou Arwad(!) 
Voici quelques observations de détail : 
V, 7, 44: puisque dr est inscrit ontre 
Damas et Lamah, e pourrait être Atera 
de Ptolémée (Adariu de leutinger), voit 
notre Top. hist., p. 260-207. Daus co cas 
br (u® 15) serait Abila (de Lysanias), — 
1.8, 20 : Mn pourrait être Meidhoun, 
Top. hist. p. 8T.— P, A1, 40: pourquoi 
Armn ne sérait-il pas une localité Karmel, 
près de Ri-qui nom du cap du Carmel, 
comme l'a proposé le P. Abel? — P. 14, 
78 : on est surpris que l'auteur se refusé 
au rapprochement de Hipir avec Yosoph- 
EL. Encore voudrait-on savoir pourquoi. 
— V8, Se: Toma Fait ponser à Tala- 
mania = Tell Mannas, — P, 20, 84: 
Tndr est probablement Zinzar, act. 


A) Ge dernier nom ne peut guère être nb 
sent des listes égyplienties; voir Syria, XVI 
(1987), p, 247. 


Shizar. — P. 20, 407 : Nip peut corres- 
pondre à Nisab; ef. Top. hist, p, 500, — 
P. 93, 23: interpréterait bien par 
Touneinir, — P. 42, 14: Taj, p.-8. Tou- 
a; ef. Top. hist, pe 10, — P, 45, 
u'est guère douteux que Rhné soit 
Libnah. — P. 45, 73 : Qrbtg répond à Qir 
Bexeq, puis simploment Bezeq. — P. 45, 
80: üpg est Apheg. — P. 45, 00 ; Qripu 
est Qir-Saphon, devenu simplement Sa 
pou. — P, 45, 111: wir ne peut êtro 
que Lewi'el, — P, 47, 21: Sid ropré- 
sente lo Sawad de Top, hist., p. 481-382. 
h. D, 


. Dons, — La Religion des Hébreux 
nomades. Un volume in-8° de 370 pages. 
Bruxelles, Nouvelle Société d'édition, 
et Paris, Goutliner, 1037. 


Voici le premier volume d'une série 
d'études consucrtes à l'Évolution relie 
wieuse d'Israël dont on appréciera la s0- 
lide information et les vues originales. 11 
ÿ faut distinguer deux choses, d'abord 
une documentation de premier ordre qui 
rend cet ouvrage indispensable à loute 
ensuite une théorie géné- 
l'on veut, un essai de reconsti- 
tution des Lemups héroïques d'Israël, qu 
atteste nne singulière maltrise el qu'on 
admirara même si l'on éprouve quelque 
doute sur la solidité de certaines parties 
de l'édifice. 

M. Dhorme à bien choisi son litre, car 
il souligne aiasi l'intention d'élargir la 
part des survivances de l'époque nomade 
dans le culte israélite. Les découvertes de 
Has Shamen et de Mari l'y autorisent ; 
mais c'est peut-être compliquer les choses 
que de s'attacher étroitement au récit du 
Code sacerdotal (Gen. xt, 24-32 ; xt, 
45) sur la migration d'Abraham, parti 
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d'Ur sur l'Euplirate, s'établissarit à Mar- 
san, puis se rendant en Canran, Mani-. 
festement, il y à contradiction entre là 
conception du nomadisme des anciens 
Hébreux ol le point de vue du Code sacer- 
dotal qui fait suivre à Abraham la route 
des caravanes, Le raisonnement de la 
pige 69 + « Tout exégète impartial doit 
reconnaitre que cette simple indication 
d'un voyage d'Urà Harrau es en tout 
point conforme à la vraisemblance bisto- 
que », est n défaut parce que cette in- 
dication fait d'Abraham un sédentaire (1) 
et non plus un nomade, 

Lo nomadisme à loujours eu pour 
centre le désert de Syrie lala sensu, où le 
nomade est soumis à un rythme saison. 
ior de Lranshumance qui l'oblige à p 
trer sur les lerres en bordure de l'E 
phrate ou, en sens opposè, dans les tarres 
sytionnes. Le nomade se rend dans les 
villes, comme au marché, pour pourvoir 
À son ravitaillement et pour vendre ses 
Lroupoaux, mais IL ne s'y établit pas et, 
surlout, il ne se ment pas de villo on ville; 
il regagno en hâte vos pâtutages. IL se 
déplace encore vers les villes soit pour 
le combat, soit lors des pélerinages qui 
sout la principale manifesiation rafi- 
gieuse du nomade Loutes les époques (5). 
Le Code sacetdoul dénaturé les condi- 


tions d'existence des Hébreux nomades 
au même dogré que le rédacteur de Gen. 
av, défigure l'histoire, 


‘On ne peut touraor ln défficutté en 
arguant que les Abriamites catmpaient prés 
des villes, our Gen. xxty, 40, qualifie Harran 
de ‘Ur Nabor, d'est-â-diru ville Où abitait 

1" Volt co que nous disons dans Syrln, 
XVI (1097), pa 224, à propos de l'étude du 
units, Le Chrésiuntume. de Arabes 
nomades, 


8e fonder eucore sur le Code sacerdola} 
pour élucider l'ethnographie primitive 
des Hébreux ne va pas sans difficulté, 
Comment concilier la migration des 
Hébreux venus d'Ur et de Harran avec ce 
qui est dit p, 112: « Les Moubites et les 
Ammouites, bien qu'ils soient dépuis 
toujours installés en Transjordanie, sont 
de même souche que les Amorrhiéens, les 
Canaéons et les Hébreux? » Les rédacteurs 
bibliques ont harmonisé les récits liés 
de diverses sources, dont P est naturelle- 
mont la plus sujette à caution. Le pre 
mwier soin de l'historien doit être de 
rompre ectie harmonisation nrtificielle et 
non de s'y plier, cat nécepter les contra 
dictions ce n'est ni les supprimer ni les 

ue, 

Las découvertes de ces darnières années 
permettent de distinguer doux fails his- 
Luriques qui se sont produits, proba- 
blemeut, indépendamment l'un de l'autre. 
D'une part, un important mouvement de 
nomades à travers le désert de Syrie, aux. 
environs de 2.000 avant notre ère, pour 
fixer les idées. De l'autre, et à une époque 
ua peu plus ancionne, une migration de 
sidentaires venus de Mésopotamie. Coite 
dernière migration a laissé sa trace dans 
une abondante céramique à il Barsi 
sur l'Euphrate, 61 à Qufna dans la valléo 
de l'Oronte. Ces deux mouvements, l'un 
de sédentaires, l'autre de nomades, ont 
l'un et l'autre contribué à ln diffusion 
des cultes d'Ur. Si on accepte que les 
anciens Hébreux étaient des notsudes, 
on doit régler leurs mouvaments d'après 
les caraétéristiques nomades. 

Tout au contraire, la migration d'Abea= 
hum telle que la conçoit le Code sucer 
dotal_ adapte d'anciens souvenirs, Lou- 
chant la transhumance des tribus à travers 
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le désert de Syrie, à ln seule forme de 
cheminement que pouvaient concevoir 
les Hsraëlites devenus sédentaires, c'est-h- 
dire par la voie des caravanes el des 
armées assyriennes (1). Les tablettes de 
Mari permattent de rétablie la véritable 
situation en co qu'elles nous montrent la 
tribu de Benjamin (*) participant aux 
guerces du Lemps d'Hammourabi ou se 
rendant eu pélerinage à Harran dans le 
temple de Sin. Le caractère guerrier dé 
Benjamin s'exprime dans Gen, aux, 
27 et se conserve duns Juges, v, 14 &l 
xxx, Les textes de Has Slunira nous 
montrent d'autres tribus en action, Ashior 
et Zabulon. La préhistoire d'Israël est 
tout autre chose qu'on pouvait l'imaginer 
il ya quelques années, Aussi ne sommes- 
nous pas impressionné par l'argument 
qui écarte l'identifcation des Khabiei 
avec les Hébreux sous le prétexte (p. 80) 
que l'histoire des Kiubiri «n'a rien de 
commun avec celle des Hébreux ». En 
réalité, nous commençons seulement à 
entrevoir celte dernière histoire. 1 faut, 
Aoutefois, réconualre que la vigoureuse 
résistance, opposée par M. Dhorine à la 
dite identification, ne manque pas de 
raisons solides. La question reste en sus 
pens 

Le savant ôtientaliste démêle avec hubt- 
leté ce qui, dans une légende, un rite ou 
une loi de l'A. remonte à l'état nomade. 
L'explication de là Pique comme déve- 
loppéo d'une cérémonie de nomades est 


1) Voir la réconstitution de l'ancioaue route 
de Sichiem à Jérusalem dans Revue de lat. 
des Religions, 1097, p 128 et sui, 

@ Dossux, Comptes rendus Acad. des Ins- 
rip, 1087, p. 12 et suiv., a donné ün pre 
iles apérçu du contenu les talilettes de Mari. 
Le savant assyriologue reviendra. sur le sujet 
dans un prochain fascicule de Syris. 


Svma, XVHL 


particulièrement sbduisaute. Également 
ec qui a trait à l'offeande des premicrs- 
nés du petit bétail. 

On comprend que, dans cetie largé 
exposition, l'auteur ne puisse pas pousser 
à fond les explications des rites (!); mais 
où est surpris d'une éerlaine leudinée 
rationaliste qui s8 fait jour par place 
sans, d'ailleurs, qu'on y. insiste. {Ainsi 
l'utilisation première de l'encens aurait 
eu pour objet de roitre mots instippot= 
table l'odeur des viandes ot du sang dns 
les sacrilices, Puisque la vlando grillée 
était st ngréuble aux dioux, elle devait 
l'être plus encoré aus humains moins 
bién noures. D'ailleurs, l'encens inter- 
venait surtout dans lo sacrifice non san- 
glant. 

11 y à longlemps qu'on a renoncé À 
expliquer lés règles religieuses concor- 
nant le pur et l'impur, le sacré et le pro- 
fane, comme dés prescriptions de pro- 
prelé et d'hygiène. Un teste de l'Arabie 
méridionale, cité p. 800, fndique précisé- 
ment qu'il s'agit d'autre chose puisqu'il 
est proserit de se confesser et de fire 
plailence. Parler d'hygiène à hautedpoque 
est un singulier anachronisme. À prior, 
l'explication rationaliste n'est pus valable 
pour expliquer un fait religieux, puis- 


10 M, Duôrme refuse de comprenire ancht 
hasel Bethel do Gen, xxx 192 2 je suis lo 
Aion Bethel ». A la vérité le éns est tratehé 
Ai peu rapidement, bien qu'on ÿ révienue à 
dieux roprisés (p. 194 ot 162). L'appui pris sur 
Baudissin ot son explicañion cuiburrasséo, à 
älé rofuté d'avance duns Aevue de L'at, des 
Hellg,, 4928, L p. 428 @Ù 4034, 1, p. TS et 
auiv.On no pont échapper à l'analogie dl 
suit, 53 ho-el Yahiné, D'ailleurs la position de 
auteur est quélque peueu contralietion avec 
eù url dit p. 186, Ou regrettera aussi ue les 
Auhlungstezte de Selhe aicut 616 syaléatie 
quoment écartés. 
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qu'elle vide au préaliblé ce dernier de 
sou conténu religieux. Gétle remarque 
s'applique à ce qui est dit de la prostitue 
à circoncision (1), ete. 

On retiendra, par contre, l'hypothèse 
touchant le pacte d'alliance, le karat berit, 
vu ce que le sort de la victime est réservé 
à colui des participants qui transgresse 
l'alliance, Mais on devrait expliquer au 
locteur que 'est la conséquence des rites 
qui identifiaient lo sacriflant et son par- 
tonaire À la victime. M, Dhorme fournit 
à l'appui de son explication plusieurs 
exemples étrangers, d'après les meilleurs 
procédés de ln méthode comparative, 
Nous croyous que la même idée subsiste 
dus le rite de contrainte employé (Juges, 
ax) par le lévite dont on avait violenté 
la femme, s'ensuit la destruction de La 
Lribu de Benjamin ou presque, N'est-ce 
pas une légende destinée à expliquer que 
la grande tribu de Benjamin, qui était 
allée combattre jusque sur les rives de 
l'Euphrate, était maintenant réduite à un 
petit nombre d'hommes à 

Ge no sont l que des points partieuliors 
qui se remarquent À peine dans l'en 
semble, Rarement on à groupé Uut de 
renseignements sur les anciens Hébroux 
en les présentant d'une manibre aussi 
vivante et agréable à lire, Les opinions 
pourront différer dans le détail, mais 
tout le mondo s'accordera à reconnaitre 
dans cet ouvrage une nouvelle et très 
intéressante manifestation de la mafirise 
de l'auteur, RD. 


Gonvox Louv. — Khorsabad, Part L. Ex 
cavations in the Palace and at a City 
Gate. With chapters by Il, Fraokfort 


11) Floïtement dansles explications dé p. 292 
et de p. 284, 


and Thorkild Jacobsen. (The University 
of Chicago Oriental Institute Publica= 
tions. Vol, XXXVIL) Un vol. gr, # 
439 p, et 129 illustr., prix 10S. he Unie 
versity of Chicago Press, Chicago, dé- 
cembre 1936. 


Du temps encore tout proche où l'acti- 
de l'institut Oriental de Chicago 
S'éteadait à un nombre toujours plus 
grand de sites en Orient, la concession 
de Khorsabad, la première fouille 
assyrienne, exécutée par la France do 
1842 à 1844 et do 1852-1854, lui fut ac- 
cordée par l'Iraq. Mais la malchance sem 
ble poursuivre Khorsabad,… voici. que 
l'institut Oriental ferme ses. chantiers. 
d'Orient lesuns aprèsles autres {la fouillé 
do Khorsabad ser-t-elle poursuivie? Les 
résultats obtenus par les premières cam 
pagnes fontsouhaîter que le site, qui peut 
encore tant donner, no retombe pas dans. 
un nouvel oubli, M, G, Loud donus ici un 
rapport définitif de£ premicrs travaux. 

Deux phases sont à considérer danseos 
fouilles, l'une, la recherche de monu- 
ments, rendue facile par les. travaux de 
Bolta et de Place qui on ont noté soigneu- 
sement la placo, l'autre, l'extension. dés 
réchorches sur des points jusqu'ici inox: 
plorés, M, Loud insiste aujourd'hui sue 
la première partie et rend ua juste home 
muge à ses devanciers en dédiant son 
volume à ln mémoire de Victor Place ot 
de Félix Thomas. Les travaux de la Mi: 
sion ont surtout porté sur la chambre 7, 
le passage qui fuit communiquer Ju salle 
VAL à la cour VU le complexe des Lem- 
les et de leurs cours (XXVI at XXVII du 
plan de Place). 

Ge rapport est précédé d'une étude de 
M. Frankfort sur la porte 7, la plüs voi- 
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sine du palais. Cette porte, on formé 
d'arche à sommet de briques, élait révê- 
tue jusqu'à hauteur d'homme de  pare- 
ments de pierre unie. Elle était flanquée, 
sur le côté, d'une chambre dont le toit en 
voliges recouvertes de terre s'était eMou- 
dré. Un enduit de chaux recouvrait los 
murailles, et le pavage, prenant naissance 
à l'intérieur de la ville, garnissait lo sol 
de la porte et se perdait dans la campa- 
gue. IL est noter que cette porte ne fut 
junais en service ; un mur de blocage la 
condamnait ét aucune trace d'usage n'est 
à relever sur les parties qui ln constituent. 

Dorridre l'angle inférieur gauche de la 
eour VII, la smission a mis au jour la 
chambre aveo salle de bains dallée do 
Sargon 11; des bas-reliefs, dont il ne reste 
que la partie basse, en garnissaiont los 
murs? au-dessus de ces bas-reliefs, la 
paroi, enduite, était ornée do dessins géo 
métriques et de l'habituelle rosnce ass) 
riente on blu, rouge et noîr sue le blanc 
du plâtre. 

La cour VI, entièrement dégagée, a 
donné des bas reliefs qui ont pu être rés 
Laurés, mais qui pour la plupart étaient 
mutilés à partie de la taillo où des épau- 
les des porsonnaies ; ils représentent de 
tributaires apportant des présents ou ame= 
nant des chevaux, et conduits par des offi- 
ciers devant le roi; ces bas-reliefs avaient 
46 soigneusement relevés dans l'ouvrage 
de Botta. Les taureaux aités qui étaient 
situés à l'entrée d'un passage, dans celle 
cout, ont &té retrouvés assoz ablmés; 
néanmoins leur transport a 16 effoctué, 
car ils sont susceptibles de restauration, 

Dans la salle du trône, de bons frag- 
ments de bas-reliefs rappelant une cam 
pagne contre Marduk-apal-iddin ont ae 
découverts ; certains autres appartenant 


au socle sur lequel se dressait le trône du 
roi sout d'une fort belle qualité. La salle 
du trône était pointe, comme la salle de 
bains, de dessins géométriques en noir, 
bleu, rouge, sur fond blanc. 

Le complexe des temples du palais 
(qu'on avait jadis identifié à tort au ha- 
rem), a donné lieu à des investigations. 
On y a retrouvé un spécimen des statues 
{pordues dans Le naufrage du Tigre), que 
la mission française avait exhumées dans 
la cour ét dont la particularité était de 
supporter un dé de pierre. sur leur 1éle, 
Des inscriptions recueillies, IL résulie 
que les temples étaient dédiés à Adad, 
Niaurta, et Ningal. 

Ce volume complète heureusement, 
sur plusieurs points, les recherches elec 
tubes par les missions de Botla ek de 
Place ot décrit les monuments laissés 
eu place par les premiers fouilleurs, qu'a 
détorrés L'institut Oriental, Dans les 
volumes suivants, la mission rendra 
compte des résultats tout À fait nouveaux 
qu'elle a obtenus sur le terre-plein non 
du palais, mais des palais, car il s'en 
trouvait plusieurs à côté de celui de Sar- 
gon. G. Conrenau, 


Cuauve F. A; Sonaxrren. — Missions en 
Chypre (4982-4935) (Acad. des Tnseripl: 
et B.-L, Fondation Marius  Fontane, 
Voyages archéologiques). Un vol. in-4* 
de 1x et 163 pages avec HS fig. ot 
XL planches, 


La fondation que Mmë Marius Fontane 
instituée auprès de l'Académie des In 
eriptions, en souvenir de son mari, porte 
ici sou premier fruit et on roconnaitra 
qu'il estsubstantiel. 

Le réveil dont témoigne depuis quel- 
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ques unnées l'archéolôgie chypriole ne 
pouvait laisser indifféreats les archéolo= 


gues français et Lout partieul 
M Schaelferqui,surlé sitede Ras Shamra, 
à dégagé une masse considérable dé céra 
mique chypriote. Tout naturellement, 
l'Académie. des Inscriptions 1 
la mission de travailler dans la grande 
île. En dehorsd'une prospection générale, 
où notamment il a étudié en spécialiste 
le matériel préhistorique, M. Schaëfler à 
poursuivi des fouilles dans la riche névro- 
pole de Vounous, sur lacôte nord de l'ile, 
en collaboration avec M. Dikaios, l'excel 
lent conservateur du Cyprus Muséum à 
Nicosie. Puis, il a porté son effort sur lo 
site d'Eakomi au voisinage de Fama- 
gouste. 


à confié 


La céramique rouge lustrée de Vounous 
est très belle et elle a considérablement 
eurichi la colléction éhypriote frehaïque 
du musée du Louvre, Elle est d'un type 
développé non seulement par T'habileté 
« laquelle sont dressés dès vases sou- 
nsions, mais encore 
iélé du décor, et particulière- 
sé. Aussi M. Schaefler 
nous paraît-il pleinement justifié da res: 
serrer l'activité de celte industrie entre 
2.600 el 2.100 environ avant notre bre 
Cp. 36). Les synchronismes qu'il établit 
avec Mas Shamra (Ugarit) ot Traié AI sont 
out à fait probants. D'ailleurs, le métal, 
notamment le bronze à faible lenëur 
d'étain, n'est pas rare dans les tombes 
de Vounous. 

Les fouilles lentées à Enkomi élaient 
entreprises non pour compléter les Fouit- 
les anglaises d'il y a quarante aus, ou les 
fouilles suédoises de 1940. mais pour 
trouver des termes de. comparaison vec 
Has Shamea et se rendre, exactement 


par la 
ment du décor 


compte des produits importés ou expartés 
de l'un et l'autre port. 

neuf tombes nouvelles ont été. 
fouillées, dont la plus ancienne remonte 
à la première moitié du Ll® millénaire; 
elle à fourni en particulier des vases du 
1ype dit de Tell el-Yehoudiyé on Égypte. 
Au sujet de ces derniers (p. 60 n° 1), 
M. SchuelTer écarte avec raison l'origine 
nubienue proposée par Juuker; la même 
tombe renfermait des vases d'origine sy- 
rieune. Les autres tombes appartiennent 
aux xy-xvi” siècles, Nous serions Lenté de 
n'y reconnaitre, à par quelques excèpe 
tions, que des prodaits céramiques delle, 
Certes, le bilbil s'est si bien répandi en 
Syrie qu'il sy est ücclimalé, mais son 


origine éhypriote — Chypre est la patrie 


duvasesphérique, — n'est guère douteuse. 
Nous endirions autant des huuteseruches 
où lerre rouge lnstrée, les spindles battles. 

En dehors de la céramique, la mission. 
a découvert de nombreuses pièces en 
métal dont une Lrès curieuse table de 
bronss à pieds circulaires (pl. XL), des 
bijoux (pl. XXXV{) et un très Lean cylin- 
dre en hématite (fig. 47 et 48) gravé par 
une main chypriote de fhômes mycéniens 
dont l'assemblage est Fort curieux (voir 
Syria, 193%, p. 225), 

Mis l'xploration dé M. Schaofor à 
encors oblena un résultat tout à fait nat 
landu sue ce site visité et fouillé depuis 
si longtemps, à savoir lu découverte de la 
ville mycénienne à laquelle les tombes 
appartenaient, IL a même pu établir que, 
si celle installation avait eu son plein 
développement à l'époque mycénienne, 
cepondant elle remontait jusqu'à la fin du 
ie millénaire, 11 y a 1 une découverte 
doût l'importance et Le mérite né doivent 
pas être méconnu 
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Bien documenté par das dessins el 
des planches très réussis, l'ouvrage de 
M, Schuelfer, sobremont et méthodique 
ment présenté, apporle des renseigte- 
ments d'une remarquable précision et 
marque un progrès criain dans une 
archéologie dont les ressources sant loin 


d'être épuistes. 
le D, 


Encyclopédie photographique de l'Art. — 
Le Musée du Louvre, n* 13, 14 et 15; 
a 4, & el 5 du tome 11, déc. 1936, et 
jauv.-févr. 1987. Éditions Tel. 32 pl, 
chaque fasc. 


C'est un plaisir do Signaler une œuvre 
bien faite. L'Encyclopédie photographique 
de l'Art en est une. 

Après les cinq premiérs faseieules con- 
sacrés aux collections égyptiennes du 
Louvre, le projet primitif de l'Eneyclo- 
pédie prévoyait un nombre égal de cahiers 
pour la publication des œuvres les plus 
importantes du département des antiqui- 
tés orientales. Mais ces cinq fascicules, 
ni à 10 du volume 1, étaient vite rem- 
plis par les seuls monuments de l'an- 
cisnne Mésopotamie (Suse et Perse, Tello 
et Elam, Mac, Babylone ét Assyrie), et 
l'on n'avait parcouru encore que la moitié 
du département. 

On devait doné continuer à promener 
es appareils dans la grande galerie assy- 
rienne et dans les salles exposant les mo- 
numents du Louristan, de Ras Shamra et 
de la Syrie ancienne, de Palestine, de 
Carthage et de Chypre. Une autre série de 
5 faseicules, n® 4{ à 13, du tome I, fut 
ainsi publiée. Nous signalons, en parti- 
culier, ici, n° 18, 14 et 45, qui viennent 
de nous parvenir. 

Le premier présente un cho 


environ 


140 cylindres tirés des séries si riches et 
si variées du Louvre, Les empreintes plus 
ou moins forlement agrandies permettent 
l'étude du détail. Les dimensions origi- 
hales sont indiquées dans les légendes 
explicatives dues à Mile Ruten, de sorte 
que l'impression par Lrop monumentale 
que l'on ressent devant l'un ou l'antre de 
ces petites œuvres glypliques peut faci- 
lement être rectifiée. 

Les dales avancées sont prudentes ; 
dans la plupart des cas, on s'est contanté 
d'indiquer le millénaire, à l'exception des 
quatorze cylindres de Nas Shamra qui 
ont permis une datation plus précise. 
Nous nous contentons dû signaler ici deus 
petites rectifications: le cylindre Q0n'a pas 
été trouvé dans la couche des xWt-xiv' sib- 
cles, mais à un niveau inférieur : le 
numéro 102 est également plus ancien, 

Grâce à la qualité de la reproduction 
technique, cette publication rendra les 
meilléurs services, non seulement aux 
visiteurs des collections des antiquités 
orientales, mais aussi aux spécialistes, 

Lefascieule 4, intitulé Canaan (Phéni- 
cie et Judée), Arabie, est précédé d'un 
résumé des grands événements ayant 
marqué l'histoire cananéenne depuis le 
IVe millénaire jusqu'à la conquête 
d'Alexandre, et d'uns récapitulation en 
un tableau synchronique de trois co- 
ionnes : Phénicie, Palestine, Chypre. 
Nous ne méconnaissons pas les difficultés 
de ces sortes d'inventaire des faits histo= 
riques. Mais il nous semble que, dans la 
colonne Phénicie, ils gravitent trop au- 
tour de Byblos et de quelques aspects 
locaux de lu civilisation. syrienne (Kafer 
Djurra). 11 y avait lieu dé citer ici les 
événements importants, mentionnés dans 
le résumé de la page précédente. l'our 
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la Palestine aussi, la liste est Lrop pau 
vre. 

La priso de vue et ln reproduction 
technique des monuments méritent les 
plus grands éloges. Pour le choix, très 
heureux en général, on s'est parfois laissé 
guider par le pittoresque. Le chariot aux 
deux idoles en fritto, p. 105, le seul objet 
des collections de Ras Samira présentant 
uue reconstitution sur le caractère hypo- 
thétique de laquelle nous avions d'a 
leurs expressément insis 
l'honneur d'une page entière. Les plan- 
ches 106 el 107 montrent ce que l'on peut 
tirer, par l'effet d'un éclairage habilement 
ménagé et d'une opposition savante des 
ons, d'une simple petite terre cuite pri- 
mitive. C'est un vrai plisir de contem- 
Pier ces images. L'art du_ photographe 
S'est surpassé en présentant, agrandi, 
pl. 133, un de ces eruchous comme les 
lombes cananéeanes des xvit*-xvr 
en ont livré par milliers. C'est réaliser 
presque un mirage oriental... 

Le fascicule 45 nous apporte quelques 
uns des curieux monuments de Carthage, 
nolamment les stèles puniques, puis 
l'admirable Dame d'Elché, la reine de 
bauté indiscutée du département, enfin, 
un choix des chef-d'œuvre céramiques 
des époqnes préhistoriques et archuïques 
de Chypre, où la mattrise du photographe 
s'est encore surpnssée, 

Gravox F. À Seuaxvren. 


cles 


Aus der‘ Araba. 1, Réiseberichte vof Farra 
Fuaxx (exir, de ZDPF, 1. 57, 1034). 
lu-8* de 280 p., 52 pl. el 28 plaus, ÎL 
IV, Rômische Kostelle und Strassen, 
Inschriften und Felszéjehnungen, Orlire- 
Yister, von Auteur Aur(ext. de ZDPF, 
À. 58, 1035), In-$° de 78 p avec T gra 


vures et 15 pl. Leipzig, J. C, Hinrichs, 
1038 ot 1035. 


M. Fr, Frank a entrepris des relevés 
intéressants, en 1942 et 1933-1134, dans 
le sud palestinien, de part et d'autre du 
fossé, appelé al'Arabs, qui relie la dé 
pression de Là mer Morte à celle de la mer 
Rouge. Les résultats de co bon obiera- 
eur ont été fort bien mis en valéur par 
le professeur Albrecht Alt. Ceite région 
prend de plus en plus d'intérêt, d'une 
part grâce aux découvertes épigraphiques 
de Ras Shamra : de l'autre, par la remar- 
sable prospection que conduit le pro- 
fessour Nelson Glueck, actuellement di 
recteur de l'American School of Oriental 
Research à Jérusalem. 

Les observations et relevés dé M. Frank. 
ont été utilisés par M. Alt pour reprendre 
la question des fortins romains assé 
nombreux dans cette région. Le savant 
épigraphiste el palestinologue a institué 
uue comparaison étroite outre les frag- 
ments d'édits que Clermout-Ganneau a Le 
premier étudiés avec sagacilé (!), et la 
Notilia dignitatum. Un croquis cartogra- 
phique (p. 24) restitue sur le terrain la 
position des sites romains mentionnés et 
aussi les routes romaines. De Hersabèe à 
Aila (el-*Aquba) on pouvait suivre deux 
roules, passant loutes deux par Elusa ët 
Eboda, mais bifurquant ensuite, la plus 
courle par Ad Dianam (Ghadian), l'autre 
par Pétra, Cette derniéreétait plus longue, 
mais avec des relais plus nombreux, fort 
appréciables en une telle région. 

Les identifications des fortins romains 
dé la Nolitia ét de l'édit, les unes cer- 
taines, les autres probables, que M. AIL 


W Reeneil d'archéol, orient, VI, p. 357 et 
suiv. 
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a fixées sur la base des découvertes do 
M. Frank, constituent un gain très appré- 
ciable, À la suite de cette importante 
étude, le savant auteur publie quelques 
textes relevés par le même voyageur. 

R. D. 


Peren Tuomsex. — Die Palästina-Lite- 
ratur. Eine internationale Bibliogra- 
phie, avec la collaboration de J. de 
Groot et A. Gustavs. V (Die Literalur 
der Jahre 1925-1021) Livraisons { et 2. 
Deux vol. in-8* de xt et 464 pages. 
Leipzig, J. G. Hintichs, 1036 et 1097. 
Prix : 48 RM chaque. 

Cette suite À la bibliographie de Pales- 
line et de Syrie que Syria à récemment 
annoncée (XVI, 105, p. 496), paraît avée 
une remarquable régularité, puisque deux 
copieux fascieules colleetiongant 8.261 
numéros viennent dé paraltre. L'éloge 
n'en est plus à faire; on peut seulement 
eonstater qu'aucune discipline où aucun 
pays ne possède un pareil instrument do 
Aravail (). On y trouve non seulement les 
ruvrages et articles que leur Ltre appelle 
dans une des rubriques adoptées, maïs 
on y signale encore tel chapitre, par 
exemple, le chapitre 1 de 
Rois et dieux d'Égypte, parce qu'on y 
traite des voyages des Égyptiens en Asie. 
C'est dire avec quel soin intelligent le dé- 
pouillement a élé poursuivi. R. D. 


Dawn (1.-A.). — L'Orient dans la litté- 
rature française d'après-guerre, 4949. 
1988. Beyrouth, Angelil, 1097, 50 francs. 


Après la bibliographie de M. Bianquis 
Loir Syria, XVI, 1935, p. 219), voici un 
{Les erreurs sont très rares. Signalias 


que pour les ne SL et 5565-65, l'auteur est 
Maurice Dunand. 


nouvel ouvrage, dont l'objet est analogue, 
et qui couvre une période un peu plus 
longue, puisqu'il cherche à comprendre 
tout ce qui est paru entre 1940 et 1933. 
Les archéologues ÿ trouveront de nom- 
breux rénseïgnements bibliographiques, 
et l'ouvrage mérite de leur être signalé. 
A vrai dire, les périodiques parus en 
1935 semblent à peine avoir été mis à 
contribution, et il serait plus juste de 
dire que ls dépouillement s'est arrêté à 
4033. Les quelques coups de sonde que 
j'ai donnés m'ont révélé les lacunes sui- 
vautes : Cantineau, Textes palmyréniens 
du temple de Bél (Syria, XII, 1931) ; Des- 
champs, La France dans la Méditérranéeau 
moyen âge et les villes franques de Terre 
Sainte (L'Urbanisme aux Colonies et dans 
les pays tropicaux, 1992); Dussaud, Les 
missions archéologiques françaises dans 
le proche Orient en 1029 (Revue de Paris) : 
1d,, Bas-relief palmyrénien (Bulletin des 
musées de France, 4, 1932); id. Deux 
nouveaux bronzes de Jupiter Hétiopolitain 
Ufonuments Piot, 30, 4990) : id. Le sanc- 
tuaire des dioux phéaicieus de RasShamra 
(Revue de histoire des religions, 103, 
19332): id, Israël d'après un livré récent 
Gbid., 104, 1931); Perdrizet, À propos 
d'Atargatis (Syria, XI, 1931); Rostovtzeft 
et Little, La maisoa des fresques à Dora 
{fémoires de l'Acad des Inscriptions, #3, 
1933). Bien que la bibliographie couvre 
uné période plus étendue, les travaux de 
M. Cumont y comptent deux numéros de 
moïns que dans la bibliographie de 
M. Bianquis. 

La présentation de l'ouvrage aurait 
gagné À être plus soignée, Les fautes 
d'impression fourmillent, el la ponctua- 
ion ne suit auoune règle. Les travaux de 
M. Cumont sont fâcheusement mélés avec 
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emit de M. Cuq, ét augmenlés en outre, 
sous lé numéro 987, d'an article qui a 
pout aulétr M. Düñand, Les muvtes de 
Max vañ Berchem sont parfois confondues 
avec celles de Mile Marguerite van Bèr- 
cher, bien que les prêmières figurent eu 
général à li lettre B, les secondes À La 
lettre V. 
Hixnt Sexe. 


PUBLICATIONS DIVERSES ET 
PÉRIODIQUES 


Nous avons reçu nomihre d'ouvrages et 
de lirages à part fort intéressants, que 
T'abondance des malières ne nous permet 
pas de signaler comme ils le mériteraient. 

—Lalibrairie Payot éditeune traduction: 
par A. et I, Collin Delavaud d'un ou- 
vrage de vulgarisation du directeur des 
célèbres fouilles de Mohenjo-Daro: Ernest 
Maoxar, La Civilisation de l'Indus (in-8* 
de 205 pages avec 16 planches, 103%). On 
sait lous les problèmes que pose la 
découverte d'une ancienne civilisation à 
Mohenjo-Daro (qui signifie « le lieu des 
morts ») et à Harappa plusen amont dans 
la vallée de l'indus. Tout ce qu'on peut 
affirmer pour l'instant ce sont les rap- 
ports certains entre cétle population et 
celle de la buse Mésopotamie, rapports 
de commiérce dont on ne peut établir au 
juste l'influence sur les civilisations tek 
pectives, M. Mackaÿ donne un exposé 
précis de la construction, de l'industrie 
du métal, des arts et métiers tels qu'ils 
ressortent de ses trouvailles. 


— Dins un important compte rendu 
{ZDMG, 4037, p. 304-218) sut le Subiartt 
d'Arthur Ungaad (voir Syria, 1097, p: H3- 
165), ML Fuimonicn établit que la 


langue des lextes ile Nuai est bièn süba- 
réenne : mais il ne se prononce pas déf- 
nilivement sûr lé point de savoit s'il Faut 
adopter le terme subaréen navoc Unignad 
ou celui de à Khurrite » avec Speiser et 
Gütze. 11 se demande si les deux vocables 
ne désignent pas, en réalité, une senle et 
même chose; comme par éxemple Hel- 
lènes et Grecs. Que le nom de Subaru 
apparaisse dès le Ti1° millénaire, alors que: 
Khurri n'est attesté qu'au Îl* millénaire, 
ecla pourrait tenir à notre défaut d'in 
formation, 

En fait, M. Friedrich incline plutôt vers 
l'opinion que Khurri est le nom indi- 
gène pour le pays, le peuple et la langue. 
Reste, copendant, une grosse difficulté, 
c'est la mention, côte à côte, dans un texte 
de Ras Shamra de Ary et de $br. 


— Le professeur W F. Armuüur, The 
Ganaanite God Hauron (Hôrôn) dans 
Amer. Journal of Semitie languages and 
littératures, LAN, octobre 1930, a repris là 
question de cette divinité, révélée en pré 
mier par une inscription grecque. dé 
Délos (1), puis par la découverte du 
groupe de Tanis (®). 

Le savant professeur de là Johns Hop- 
kins University s'attache principalement 
aux textes égyptiens mentionnant « lé 
vaillant berger Hagrôn, » qui rend « im 
puissants les erocs di méchant loup» 
Las découvertes sé succèdent si rapidè- 
ment en ces matières que, depuis là pu- 
blicatio que nous annonçons &t qui ne 
date que d'octobre 1036, deux trouvailles 


{0 Voir Sÿrii, X, (1030) p. 298. 

ti P. Monter, Un dien ennanéen à Tan: 
Honroun de Rameës, dans Hevue Biblique, 
1085, p, 193 et sui, ; cl. Sexo, Syrie, 1038, 
pe HAT et sui 
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capitales ont surgi. D'abord, M. Virol- 
leaud a relevé le dieu Hauron dans les 
textes de Ras Shamra dans des lermes 
particulièrement intéressants puisqu'ils 
appuient le texte de Délos mettant le 
dieu en relation directe avec Yabné de 
Palestine ( 
Non moins curieux est le fait que le 
temple d'Aménophis 1, habilement dé- 
{gagé par leService iles Antiquitésd' Égypte 
dans la région des Pyramides, près du 
Sphinx, était consacré À Hourouna, qua- 
lié par de maliples stôles » Horus dans 
tout le Soleil levant », comme sur la statue 
de Tanis. Ce nom de Hourouna avait été 
donné au Sphinx lui-même. Le musée de 
Brocklin a acquis, dans le commerce, les 
plaques de faïence constituant le dépôt 
de fondation de ce temple d'Hermakhis. 
Si compliqué que tout cela paraisse, 
cependant, il en ressort, comme nous 
l'avions présumé dans Syria, 1036, p. 394 
ét comme M. Albright y incline aussi 
— que le dieu Houroun est de la classe 
des « dieux fils». Puisque à Délosil est as- 
socié à Iéraclès — ce qui fuit obstacle 
À l'identification des deux dieux envisagée 
par M. Albright, qui s'inspire de consi- 
dérations de Baudissin qu'il faut écarter 
— on peut conjecturer qu'il en est le fils, 
car Héraclès, notamment à Tyr, n'est 
autre que Ba'al. Cela ne concordé pas 
irès bien avec les conceptions égyp- 
tiennes : mais il n'y a pas lieu d'en être 
surpris puisque Ba'al et Houroun sont 
des étrangers dans la xallée du Nil et ne 


U) Virolleaud, Comptes rendus Acad. des 
Inier,, 4036, p. 297 et suiv. ; el. Syrie, 195, 
pe 3. U est vrai que plusieurs exésèles 
repoussent Îa lecture » Hauron de Yb » Où 
2, cependant, "Art ynt, Ashérat-le-ln-mer, et 
Ba'al souvent déterminé par un nom de lieu. 


Svasa, XVI. 


peuvent que <e mal adapter aux divinités 
locales (1). 


— Le Dr B. Marsurn, dans Journal 0] 
the Palestine Oriental Sociely. XVI 
(1936). p. 150 et suir., reprend l'étude de 
la « Table généalogique », publiée par 
M. Virolleaud, Syria, 1934, p. 244 et suiv. 
Voir Syria, 1935, p. 225 (Gaster) et p. 227 
(R. D). La restitution de la ligne 1 : 
mdr" « register of families » empruntés 
à M. Ginsberg, ne saurait être retenue 
puisqu'il ne s'agit pas de généalogies, 
mais d'un « état numérique » de recrues 
militaires ou autres, 


— Orro Erssreuor, Eine Einsehmelz- 
stelleam Tempelzu Jerusalem(Forschungen 
und Fortschrilte, 1° mai 1937) développe 
V'explication de Torrey sur Zacharie, XI, 
13 (soir Marrurec, xxvir, 3-10), La cou- 
tüme d'offrir ses bijoux et objets pré- 
cieux au Temple, projetée dans le désurt 
par Exode, xxx, 4, est attestée par 

tres passages bibliques. M. Eissfeldt 
lustre la pratique de conservation de ces 
objets destinés à la fonte par les décou- 
vertes de M. Schaeffer à Ras Shamra. On 
peut en rapprocher aussi le dépôt Lrouvé 
dans le temple de Téd en Fgypte, ce qui 
confirme que éet ensemble provient d'un 
temple de la côte phénicieane. 


— Le même sivant exégète a eu l'atien- 
tion attirée sur les planches 43 et 46 de 
Walter Axonss, Die jüngeren Lhtar- 
Tempel in Assur, où des plaquettes de 
plomb figurent le Aléros games. IL en a 
ingénieusement rapproché le chapitre vit 


Li) La filiation de Horus n'était d'uillears 
pas irès bien assurée, puisque les dieux durvot 
en délibérer. 


su 
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d'Exéchiel : Hesekiel Kap 16 als Geschichls- 
quelle (Journal of the Palestine Oriental 
Sociely, XVL (1936), p. 286 ot suiv.) Les 
paroles d'Ezéeuiee, xv1, 29-35, prennent 
dès lors un sens lrès précis, fondé sur 
ne pratiqué en usage dans Le culte assy- 
rien que les gons dé Palestine connais 
saïont bien depuis la fin du vin sibcle, 
L'accusation de prostitution aux cultes 
étrangers n'est pas une simple image. 
Toutefois, la notion du Aiéros gamos suffit 
ei n'y a pas lieu jusqu'à plus ample in- 
formé d'y voir le don généralisé de la vir- 
ginité comme le propose M. Eissfeld. 


— James À. Moxraomens, Aesthelle in 
Hebrew Religion (Journal of Biblical Lite- 
rature, 1937, p, 35 et suiv.) demande que 
dns la défaition à laquelle on à abouti 
pour caractériser l'A 
iieisme n, on n'oublie pas le côté estht 
tique, à savoie la poésie qui ya pris ur 
si grand dév t. C'est une an 
cienne tradition cananéenne, comme en 
témoignent les poëmes de Ras Shumra, 
d'exalter dans la forme poétique les notes 
divins.M. IL. L, Ginsberg n'a-teil pas dans 
Paumes, XXIX, Lenté de retrouver un pri- 
mitif hymne à Hadad à 


— EL. Sunuix, À chaleolithie neero- 
polis at pjedérah (Journal of the Palest. Or. 
Society, 1937), publie les résultats des 
fouilles dans la plaine de Saron où l'on a 
trouvé de curieux ossuaires en lerre cuite 
pointe, 


— Vitiore Pisaxt, Origin dell alfubeto 
(Annali della R. Seuola normale super. di 
Pisa, Lettere, storia e filusofin, 1030, 
p. 267 el suis.) ne s'occupe pas de là 
forme même des caractères alphabéti- 


ques, mais de la constitution interne de 
alphabet, el cela depuis l'hnde jusqu'en 
Occident. 


— Henri m6, Tithoës, Totoës et ler 
sphins panthée (Annales du Service des 
Anlig. de l'Egypte, 1. XV, p. 107 él 
suiv.) pose la question de comparaison 
avec le splitux composite do cerlaius: re 
licfs dé Carchomish, Zendjieli et Tell 
Kiulaf, Le même savant étudie une /ns 
iption relative au commerce maritime de 
Palmyre (Annuaire de L'institut de philo 
logie el d'hist. orientales et slavès, Mée 
tanges Franz Cumont, 1. 1V) (4936), p.07, 
et suiv., où il découvre ingénieusément 
uü témoignage du comuiorce de Palmyré 
avec l'lude. 


— Dans la eue des Étuutes sémitéqués, 
1996, pe nüvi ét suiv., Me Adülphe 
Lons, sous le litre Archéologie et Ancien 
Testament, développe de suggeslives 0b 
servations sur les décoivertes récentes 
dans le Péoclie-Orient du point de vue bi- 
blique. Les Papyrus grecs de la Bible, ré- 
eemment découverts en Égyplo, sont dé 
cris par M. Lons, dans le Journal de 
savants, 1086, p. 256 et suiv., d'après les 
publications de sir Froderic G. Kuxron. 


— La première campagne dé Ghapour 
(1035-1030), dans Ja province du Purs, 
a té l'objet de deux articles dé 
de M. R Gninsumax, apport préliminaire 
Citevue des Arts Asiatiques, X (1036) 
p. He suiv.) et Inscription du monu- 
mentée Chapour 1 à Chapour (ibid. p.123 
at suiv.) dont la date parait répondre à 
206 de notre ère. 


— M: d. Casriamau présente ln pre- 
mire partio d'une importante enquête 
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intitulée : Études sur quelques parlers de 
nomades arabes d'Orient (Faculté des Let- 
tres de l'Université d'Alger, Annales de 
Cnstitut des Etudes Orientales, À. 11, 
1036). La conscience et la précision ap- 
portées par le savant linguiste sont sans 
égales sue le terrain du Proche-Orient, 
comme on peut en juger en considérant 
les multiples nuances de là transorip- 
tion. 


— Le professeur Carlo Covr Rossi 
(Langues et histoire d'Abyssinie à l'Uni- 
versité de Romé)a doané une Bibliografla 
Etiopica (1027-giugno 1036) (Aeuum, X, 
ot.-déc, 1090) qui est complète et parfai- 
lement ordonnée. En réalité, le pro- 
fesseur Conti Rossini nous offre un 
commentaire critique dé toutes les publi- 
cations parues sur J'Abyssinie en ces dix 
dernières années, 


— Lo tome I (Planches) de nven- 
taire archéologique de la région au Nord- 
But de Hama, dû à M. Jean Lassus, vient 
de paraître. Les rocenseurs (vole Syria, 
1030, p. 300 et suiv.) rogretteront de 
n'avoir pas eu cet album de 50 planches 
à leur disposifion quand ils ont rendu 
compte du volume de Lexte ; ils auraiont 
mieux apprécté le mérite de ce travail 
qu'on pourrait songer à étendre À toute 
la Syrie. 

Signalons du même byzantinologue un 
amusant article Dan les rues d'Antioche, 
Bulletin d'Études Orientales, 1. V (1935). 
où la simplicité des mœurs modernes per- 
met la comparaison avec ln vie antique 
représentée sur les mosaïques d'Antioche. 


— Le Courrier dé l'art antique (Gazette 
des Beaux-Arts, 4937, 1, p. 103-220), que 
doune M. Charles Picanp, accorde une 


large plice aux monuments orientaux. 
Hien ne montre mieux l'importance dés 
découvertes, faites on Orient et particuliè- 
rementeu Syrie, que l'écho qui s'en réper- 
cuis dans ces noles sur l'art antique où se 
joue la remarquable érudition de l'ancien 
directeur de l'École française d'Athènes. 
D'abord des considérations sur la fresque 


«orientale où sont exprimées, avec plus 


d'autorité, des vues semblables à celles 
esquissées dans Syria, 1097, p. 234. Puis 
le lot de statues de bronze hellénistiques 
de la région des Monts Bakhtiari, la mo- 
siique de Daphné près Antioche, les 
boucliers de Doura-Europos « d'origine 
syrienne ». 


— Dans les Mélanges Franz Cumont 
CAnnüaire de l'Inst. de Philol. et d'Hist. 
or, LV, pe 885 ot s.). M. Paul Pnonizer 
a roconhu nveo perspicacilé Atargatis 
dans une statue de fn calcaire blanc 
d'Égypte, trouvée à Zagurig. On y 
voyait jusqu'ici une œuvre éhypriote. 
Une colombe est représentés nux pieds 
de la dénsso. 


— M. Willinm Susrox analyse dans ses 
éléments l'Église et le Baptistère de Doura- 
Europos (exir. des Annales de l'École des 
Hautes Études de Gand, 4. 1, p. 161 et 
suiv.) et particulièrement les peintui 
moins intéressantes au point de vue de 
l'art que par ce qu'elles nous révèlent de 
lu pensée de la petite communauté chré- 
tienne de Doura, bien éloignée de la 
mystique paulinienne, La petite salle 
dégagée en 4031 « n'est ni un oratoire 
privé, ni un martyrium : c'est le baptis- 
lère de la communauté qui se réuaissait. 
aù début du troisième siècle, non dans 
une bisilique, mais dans une salle banale, 
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pour y célébrer l'Eucharistie. Le catécht 
mène pou sur les murs du baptis- 
traduit en images, le credo qu'on 
nait enseigné : « la foi dans Le Christ 
ressuscité, vainqueur des forces de la 
Nature et de la Mort, est la première 
condition du salut ; puis les péchés sont 
pardonnés; par Jésus, prophète et Mes- 
sie, les hommes sont affranchis du péché 
originel comme des entraves de la Loi 
mosaïque ; enfin, le baptëme leur donne 
une arme contre le Malin ; et le Bon Bec- 
ger les introduira dans 4 la demeure 
éternelle » des enfants de Dieu. » 

On voit, par cette citation, la portée de 
l'étude de M. Seston. Ajoutons ce trail: 
« A la même époque, les chrétiens de 
Rome professaient Ja même théologie de 
la résurrection; mais leur art se conten- 
it de juxtaposer les images irées de 
l'Écrilure sante, comme si les prêtres où 
les fidèles étaient incapables d'y mettre 
le lien d'une pensée systématique. 


— M. Paul Rowaxo»r publie un Ono- 
masticon of Palestine, à new method in 
post-biblical topography (extr. des Procee- 
dings of the American Academy for 
deiish Research, L. VII), New-York, 1937, 
qui témoigne de longues et patientes 
recherches dans la littérature taimudique 
et aussi dans les publications modérnes. 
Il est certain que La Géographie di Tai 
mu d'Adolph. Neubauer est, depuis 
longtemps, reconnue comme insuffisante, 
M: Romanolf semble très bien armé pour 
Y suppléce. Cependant, lé spécimen qu'i 

foutuit, appelle quelques réserves en ce 
que l'auteur ne paralt pas dominer uni 
matériel à vrai dire considérable et de 
valeur inégale. Un Onomasticon n'est pas 
ua sujet de lecture, maîs de consultation 


til doit être disposé de telle sorts que le 
chercheur ne s'égare pas dans les dévelop= 
pements discursifs. La nouvelle méthode 
gaguerait à rechercher l'ordre et la clarté. 


— Presque en même lemps que l'ou- 
vrago de M. J. Cawriseau, Grammaire du 
palmyrénien épigraphique (voir Syria, 
1936. p. 400) a paru le travail de M. Fran 
Hosexria, Die Sprache der palmyre- 
nischen Inschriflen und ihre Stellung 
innerhalb des Aramäïschen (in-* de 
114 pages. Leipzig, 3, C. Hinrichs, 1936). 
I ny a pas lieu de regretter celle ren- 
contre puisqu'elle prouve l'unité de 
doctrine et qu'à peu de chose près, les 
deux excellents grammairiens aboutissent 
à des solutions très voisines. Le comple 
rendu que M. Cantineau a donné dâns 
Arehiv für Orientforschung, 4987, p. 377 
384, de l'œuvre de son émule l'attestérait 
s'il en était besoin. Même sur la question 
de différenciation entre langue écrite ét 
langue parlée à Palmyre (hypothèse 
Caatineau), il semble qu'un rapproche- 
ment s'établisse, Quant à ml si discuté, 
nous renvoyons à In note de M. Th. Gaster, 
dans Syria, 1937, p. 230 et suiv., qui 
paraît faire la lumière. Signalons aussi 
que M. Rosentbal revient à l'ancienne 
explication, abandonnée par Lidzbarski, 
de 'yn à protège un tel ». Dans un pro- 
chain fascicule de Syria, M. Cantineau 
diseutera certains points de détail de 
l'ouvrage que nous annonçons, de même 
qu'il parlera avec une compétence spé- 
ciale de la dissertation de M. Wolf 
Goldmaan, Die palmyrenisehen Personen= 
namen (Leiprig, À. Teichor, 1035). 


—Avsc un groupe de spécialistes, M. L. 
A. Maven, le distingué professeur à Unie 
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versité hébraïque de Jérusalem, entre- 
prend une Annual Bibliography of Isla- 
mie Art and Archaeology, India escepted, 
dont le premier tome, consaeré à 1035, 
vient de paraître (Jérusalem, Divan Pu- 
Ulishing House, 1937). 

La littérature concernant l'Inde est 
écarlée de cette bibliographie par la raison 
qu'elle fait déjà l'objet d'une publication 
par le profeséeurJ. P, Vogel, du Kern Insti- 
tue de Leyde. Le matériel pré-islamique 
est exélu par définition quand il ne com- 
porte pas de référence à l'art islamique. 

Cette bibliographie est bien établie, 
bien classée, clairement éditée, avec une 
brève note précisant le contenu de chaque 
ouvrage ou article; élle rendra de grands 
services, è 


— M. Friedrich Suns, Bir Selçuk 
Kabartmasi (Ein seldschukisches Relief 
in Museum von Ankara) (Türk Torih, 
1936) rapproche un bas-relief d'Aukara 
de deux autres pièces de même époque 
seldjoucide où se conserve le motif de la 
chasse à cheval si en faveur à l'époque 
sassanide, et qu'on à relevé à Doura-Euro- 
pos et à Qué el-Hefr el-gharbi. 


— Le P. Aurs, “A/rabala-Forbelet et 
l'Ophra de édéon (Journal of the Pales- 
line Oriental Society, 1937, p. 84 et sui 
place cette localité à Et-Tayiba, dans le 
district de Beisan, à 7 kilomètres à l'ouest 
de Kaukub el Hawa. 


RD. 

Orientalistiche Literaturzéitung, murs 
4937. — Haus Hartmann, Zur neuen Jns- 
chrift des Xerzesvon Persepolis (ils'agit des 
importantes inscriptions découvertes, en 
1935, Persépoliset publiées par Herafeld). 
Comptes rendus : W. Audrae, Die junge- 


ren Ischlar-Témpel in Assur (0. Reuther 
marque Ja valeur de cette publication). 
Palastinajahrbuch des Deutschen evang. 
Instituts zu Jérusslem, 31. Jahrg. (1035) 
G. Hermann signale l'étude dé Martin 
Noth, Bethel und Ai, où l'auteur, discu- 
tant les chapitres vrx et vrui de Josué, in- 
siste sur l'utilité qu'il y a à se fonder non 
seulement sur la topographie et la géo- 
graphie historique, mais encore sur les 
données purementarchéologiques).Fr, Ro- 
senthal, Die Sprache der palmyrenischen 
Inschriften und ire Stellung innerhalb des 
Aramäischen (1. G. Février). W. Gold- 
au, Die palmyrenischen Personenna- 
men (Fr. Rosenthal). 


Idem, ayril 1037, — W. Freih. von 
Bissing, Zur Enhoiklung des agyptischen 
Grabes (d'après G. À. Reïssner, The Deue- 
lopment of the Egyplian Tomb down to 
the aceession of Cheops); À. Hermann, 
Die Stufenpyramide von Sakkara (d'après 
les publications de 3. Ph. Lauer, Firth et 
Quibell), F. Butavand, Le Secret du texte 
étrusque de la momie de Zagreb (P. Me- 
rigi ne souscrit pas aux lectures de l'au- 
teur). 3.-B. Frey, Corpus Inscriplionum 
Judaicarum, 1. (3, Begrich : bon instru- 
ment de travail, commode et soigneuse- 
ment établi). J. Cantineau, Le Dialecte 
arabe de Palmyre. (G. Brockelmann en 
donne un coimple rendu très favorable.) 


Idem, mai 1937. —R, Pettazoni, La Con- 
fessione dei Peceati, Parte Sec. Vol. LL 
Siris, Hittiti, Asia Minore, Grecia (IL. T. 
Gay). Leroy Watermän, Poyal Correspon- 
dence of the Assyrian Empire (Albert 
Schott). Jean Lassus, Inventaire archéolo- 
gique de la région au Nord-Est de Hama, 1 
Q. Hartmann). R. Blachère, Un poète 
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arabe du 1V* siècle de l'Hégire, al-Mota- 
nabbi (Gaston Richter : monographie de 
valeur), J. Hackin, Recherches archéolo- 
giques en Asie centrale (Friedrich Wel- 
ler.) 


Idem, juin 1997. —M.Noth,nx im Pat- 
myrenischen, rapproche ce terme, trouvé 
pat M3. Cantineau, Syria, XVI (10: 
p. üf, dans un texte palmyrénien, de 
celui qui est apparu avec le sons de 
« maltresse » (en parlant d'une déesse) 
dans l'inscription d'Elibs'al et une ins- 
cription phénicienne d'Ur. Cet emploi 
insolite en palmyrénien indique peut- 
être une condition particulière de la 
femme ainsi désignée par rapport à son 
mari. Comptes rendus: P. Thomsen, Die 
Palüstina-Literatur, V4 (E, Honigmann): 
G, Levi della Vida, Elenco dei Manuseriti 
arabi islamici della Bibliotheca Vaticana 
(R: Strothmaun); A. Barthélemy, Dic- 
lionnaire arabe-français. Dialectes de S; 
rie, 1, (E, Lillmano : l'auteur à réuni, 
mis en ordre et expliqué un matériel 
extrèmement riche); W. Ivanow, Ka- 
Gämi Pir, A Treatise on Isaili Doctrine 
(0, Spies). 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Ladate des grands tombes de Til-Barsib, 
— On sait les abondantes trouvailles faites 
par la mission Thuteau-Dangin dans des 
tombes dallées, sises à 3 mètres au-des- 
sous du niveau du palais assyrien. À ce 
propos, nous corrigerans une coquille de 
notre compte rendu, c'est A\04S vases qui 
furent trouvés dans la-grande tombe, de 
im. 40 sur 3 mètres, et non 7-045. Nous 
avions estimé un peu trop basse la date 
GTSU av. 3-C.) attribués par M. Dunand 
à cet ensemble. M. Mallowan (The Syrian 


Gity of Til-Barsib, dans Antiquity, 197, 
pe 335 él suiv.) propose une date plus 
haute encore pouvant remonter jusque 
vers 2500. Ses recherches personnelles 
eu Haute Djéxiré donnent à son opinion 
une grande valeur. 

Ainsi, les vases eu forme de « coupe À 
champagne » peuvent remonter d'aprés 
les récentes découvertes jusque vers 2500. 
C'était la céramique la plus caractéris- 
tique au point de vue de la datation. Dès 
lors, M, Mallowan estime que l'ensemble 
de la grande tombe doit se placer entre 
#500 et 2300; peut-être des pièces plus 
récentes ont-elles êté introduites après 
coup, mais elles ne sauralent descendre 
après 2000. 


ñ. D. 

Les fouilles de l'Université de Chicago 
dans la plaine d'Antioche, — M, C. W. 
Me Ewas vientdedonner, dans l'Amertean 
Journal of Archeology, XL (1937), p.8-13 
des renseïguements sur les trouvailles 
fuites à Tehatal Huyuk, Tell Djedei 
{ces deux sites près de Rihaniyyé) et Tell 
‘Taiaat, sue la route d'Antioche, en Face 
de Tell Atchana qu'esplore M, Woalley et 
dont M. Schaeffer traitéra prochainement. 

Tell Tainat alivré un palais, dit hittite, 
du mt sièole av, J.-C, avec une base de 
colonne dressée sur deux lions accroupis 
côte à côte, d'un très beau stylo, L'entrée 
du palais sst munie de Lois colonnes 
dont la base est richement ornée sur le 
iype conau à Zendjirli. Lo principe de 
ces trois colonnes fait penser au dispo- 
sitif crétois. Eu toutcas, olles paraissent 
commander deux portes — et non trois 
comme le propose lo plan réstitué. Les 
ailes du palais ont chacune leur entrée, 
dont celle de droite en chicané — ce qui 
également rappelle le dispositif crétois. 
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1 ne pourrait s'agir, évidemment, que de 
lointaine survivance. 

La fouille de Tehatal Huyuk a surtout 
fourni cing mille vases entiors el de 
petits objets de l'âge du fer. 

A Tell Djédéidé on a procédé à un son 
dage en profondeur pour établir la 


fi 


D 


chronologie du site et l'on est sur ce 
point parvenu à des résultats de grande 
Importance. Les pages 10 ei 14 définissent 
los XIV niveaux relevés, le premier app: 
tenant à l'époque chréticuue, le Vi» 
répondant au Récent Bronse, les VII". 
VIE au Moyen Bronze, les IX®-XI* à 
l'Ancien Bronte. Le niveau XII est anté- 
rieur à SIDÙ et correspond à la période de 
Djemdet Nasr; le métal est assez com- 


mun. Le niveau XI parait représenter 
l'époque d'Uruk. Plus anciennement se 
place la céramique correspondant à celle. 
de Tell Khalar. Enfin, le üiveau XIV 
correspond à Ninive 1, 

Le niveau XIE (quatrième millénaire) à 
livré un lotde six surprenantes statueltés 
eù cuivre: trois hommes et trois Fémmes,. 
La statuette reproduite ci-contre (fig. 1), 
haute d'environ 0 m. 21, est celle d'un 
homme circoncis, portant pour out 
vélment une céinlute et un casque en 
argent, La femme (fig. 2) soutient ses 
soins dans un geste üsser particulier. 
Cetté découverte ne manquera pas de 
susciter mainte hypothèse ; maïs il faut 
attendre une publication plus complète. 
Ou se contéatera de souhaiter que l'Uni- 
de Chicago, dont la persévérance 
récompensée, entréprenne 


est si 
l'exploitation totale du site. 


RD. 


Joseph Chamonard. — L'annuaire dé 
l'École normale supérieure publie, sous 
la signature de M, Philippe Legrand, une 
notice détaillée sur la vie et lés travaux 
dé Joseph Chamonard, mort lé 26 no 
vombre 1930. Suns insister longuement 
ici sur eë que fut l'activité dia défunt à 
l'Ecole normale et 4 l'École d'Athènes, 
nous voudrions retracer en peu dé mots 
son action très efficace comme fondateur 
ét premier directeur du Service des anti 
quités de Syrie. 

Né à Lyon en 1805, élève de l'École 
normale en 4887, Joseph Chamonatd de- 
vint membre de l'Ecole d'Athènes en 1800, 
et participa en cette qualité, d'une part 
aux fouilles de Lagina en Curie (avec 
Hamdi bey en 1802), d'autre part au dé- 
bliiément dû théâtre de Délos (en 1802 
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et 4893), Rentré on France en 4893, il 
devait revenir à Délos, rappelé par Hol- 
leaux, alors directeur, en 1904, 1905 
et 4906, puis devenir secrétaire de 
l'École d'Athènes en 4908 à 192. En 
1914, la déclaration de guerre le trouvait 
de nouveau à Délos: il s'engagea et ne 
larda pas à devenir officier-interprète 
Aux Dardanelles, il collabora aux fouil 
les d'Éléonte. En 1920, il était chargé 
de former le Service des antiquités en 
Syrie, et consacra dix mois à cette lâche 
avant de revenir à son activité princi- 
pale ; en 1924, il était de nouveau à Délos 
pour lerminer sa grande publication 
des maisons (Fonilles de Délos, VAI), et 
il devait encore y revenir en 1930 pour 
fouiller la u Maison des masques », ornée 
de splendides mosaïques. 

L'œuvre de Chamonard en Syrie est 
essentiellement une œuvre de première 
organisation et Chamonard lui-même 
n'avait accepté de l'entreprendre qu'à 
n que sa liberlé lui fût rendue 
promplement. Aussi 
lances politiques 


bien, les circons- 
pérméllaient-elles 
que de tracer les grandes lignes sur les- 
quelles l'administration des monuments 
oriques et des fouilles aurait à s'éta- 
blir das es années suivantes. Chamonard 
prévit toute l'organi 
torat, la for 
d'ar 


tion de l'inspec- 
ion d'une bibliothèque et 
ives photographiques, la fondation 
des musées. Dès son arrivée, IL fil pré- 
parer des projets d'entretien pour les 
ruines de Baaïbek, pour Ja cathédrale de 
‘Tortose, pour la tour des lions à Tripoli, 
et seules les difficultés insurmontables 
qu'offraient alors les voyages et les Lrans- 
ports l'empéchèrent dé s'allaquer aux 
monuments situés dans l'intérieur du 
pays. Un de ses premiers soins fut aussi 


de négocier l'envoi en France de jeunes 
Libanais et Syriens pour y recevoir né 
formation qui les mit en posturs de 
diriger avec compétence les musées lo- 
eaux. Une législation des antiquités fut 
élaborée après une étude attentive de 
celle que d'autres états avaient édictée 
auparavant. Enfin, lout un plan de mis 
sions et de publications fut tracé, et Cha- 
monard appela notamment ei Syrie, 
pour en réaliser les premières sections, 
Enlart et le docteur Contenau, en même 
temps qu'il confiait aux pères Jaläbort ct 
Mouterde le soin de reprendre l'oeuvre 
de Waddington pour publiee un recueil 
des inscriptions grecques êt latines de Ja 
Syrie.Seules lesdifficultés de l'heurel'em- 
péchéreat de mener à bien deux projets 
qui lui tenaïent extrêmement à cœur; 
celui d'associer le service des antiquités 
aux travaux d'urbanisme qu'il regardait 
comme indispensables, et éelui de éréer 
à eblé de ce service un service des beaux 
arts qui eût son mot à dire lors de la 
construction des bâtiments officiels. Par 
l'agrément de son caractère, par l'ou- 
verture de ses vues, Chamonard sut 0b= 
tenir, dans cette période difficile, l'aide 
de Lous les services, et notamment ceux 
de l'armée, avec laquelle 1 inaugura a 
tradition de collaboration cordiale qui 
subsiste jusqu'à ce jour, et qui marque 
d'une façon si particulière les travaux 
archéologiques de Syrie. 

Cette iris brève énumération sufût à 
montrer que tous les germes de l'organi- 
sation actuelle sont contenus dans les 
plans que Chamonard a tracés dans les 
quelques mois dé son séjour en Syrie. Il 
n'a jamais cessé, depuis lors, de s'inté= 
résser au développement de l'oeuvre qu'il 
avait fondée, Tous ceux qui l'ont connu 
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garderont le souvenir de son dévouement, 
de son affabilité, du désintéressement 
vraiment inoui qui forme peut-être la 
marque dominante de son caractère. Sa 
mémoire méritait à coup sûr d'être rap- 
pelée dans cette Revue, comme celle d'un 
des premiers artisans de l'oeuvre que 
la science française s'est vu imposer par 
d'institution du mandat. 


Hana Sen, 


Edmond Saussey. — C'est avec une 
profonde aflliction que les maîtres et les 
amis d'Edmond Saussey ont appris sa 
disparition brntale et prématurée à l'âge 
de 88 ans. Né on 1890, à Sète, où il com- 
mença ses études secondaires, élève do 
l'Université de Montpellier, puis de la 
Sorbonne, il fut d'abord attiré vers les 
études classiques et après sa licence ès 
lettres, oblint le diplôme d'étades supé- 
rieures de grec. C'est alors qu'il se tourna 
vers l'orientalisme et aborda l'étude de 
l'arabe, du porsan et du turc. À la Sor- 
bonne, à la Faculté d'Alger, à l'École des 
Langues Orientales et au Collège de 
France, il fut l'élève de Gaudefroy- 
Demombynes, de Marçais, de Massignon, 
de Massé, de Jean Deny. Tous ces savants 
éminents s'accordèrent pour réconnattre 
les qualités de leur élève et pour l'encou- 
rager dans sa tâche ardue. Une mission 
à l'Institut du Cuire, puis à l'École 
archéologique française de Jérusalem (t) 
mirent Saussey en contact direct avec les 
réalités de l'Orient. Un long séjour à 
l'nstitut do Damas fit de lui un jeune 
maître, sagace el subtil, qui donna la 


() De ce séjour en Palestine, it rapports 
vue intéressante étude : La céramique philis- 
line, dans Syria, V (1924), p. 169 et suiv. 
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mesure dé sa science et do sou talent 
dans une étude pénétrante de littérature 
comparée intitulée : Une adaptation 
arabe de Paul et Virginie, publiée dans 
les Mémoires de l'Institut de Damas 
(t: 1, 1934, p. 49-80). Mais tont en pour- 
suivant des recherches sur la langue et la 
littérature arabes, Saussoy avait mani- 
festé déjà une prédilection particulière 
pour les études turques et un premier 
travail: à Les mots tures dans le dialecte 
arabe de Damas n avait paru an 1029, 
dans le tome L des Mélanges de l'Institut 
de Damas (p. TSAA). J'avais suivi avec 
ua vif intérêt une carrière qui donna 
plus légitimes espérances ot lors d'un 
séjour à Damas, je m'étais longuement 
cntrelenu avec Saussey, qui me confia son 
désir de se consacrer entièrement à l'étude 
de la langué et de Ia littérature turques. 
Aussi, lorsqu'en 1933 une place de 
membre fut devenue Yacante à l'Institut 
de Stamboul, je proposai au Comité d'y 
nommer Saussey. Il prit possession de 
son poste en avril 1933, ot y demeura 
jusqu'en juin 1936. 

Ce que fut son labeur durant ces trois 
années, les deux ouvrages qu'il a publiés 
dans nos « Études orientales » le disent 
éloquermment. Les Prosateurs tures con 
Lemporains (1935) et la Littérature popu- 


lairé turque (1936) attestent avant tout 
une connaissance solide et raisonnée de 
la langue turque. Les critiques, turcs ou 


étrangers, n'y ont relevé que des vétilles, 
quelques inexactitudes très pardonnables 
dans un tel ensemble de traductions. 
Tous les spécialistes compétents sa sont 
accordés, par contre, pour reconnaître la 
valeur du travail el son importance 
comme élément véridique d'information 

Mais les Français et ceux des Turcs qui 
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possédent à fond notre languë ont sppré- 
ié, on outre, la forme séduisante, le style 
élégant et nuancé des traductions. 
Je puis témoigner de là conscience scru- 
puleuse avec laquelle Saussey, pendant 
dé longs mois, poursuivit son labeur. 
Non seulement il entendait ne rien esco- 
moter, ne rien déformer de la pensée de 
l'auteur, il voulait encore que lranscrit 
du ture em français le texte gardäl son 
caractère, sa couleur. Tous ceux qui s 
sont livrés à une lelle besogne en con- 
naissent la difficulté: ils conviendront 
sans peine que les traductions de Saussey 
no sont pas, comme tant d'autres, des 
décalques laborieux, mais des interpré- 
tations à la fois sincères et sensibles où 
s'exprime jusque dans les moindres 
nuances le caractère des Lexles originaux. 

Mais 1à ne s'est point borné le rôle 
d'Edmond Saussey qui, dans l'introduc- 
tion de ses Prosateurs lurcs, a tracé un 
tableau d'ensemble de la littérature con- 
lemporaine. Avec ce souci constant de la 
forme dont tous ses travaux portent 
l'empreinte, il réussit, dans une synthèse 
harmonieuse, à mettre on ploine Lumière 
les aspirations profondes de la Turquie 
moderne et à montrer dans quelles 
limites la production littéraire en était Le 
reflet, Je ne veux point établir de compa- 
raison entre l'œuvre de Sausseÿ et les 
études du même ordre dues à des orien- 
talistes étrangors, mais nul d'entre eux 
n'a pu se montrer plus objectif et plus 
impartial, Saussey appartenait à cette 
génération de jeunes hommes entrés 
dans la vie intellectuelle après la guerre, 
débarrassés de tous ves préjugés qui trop 
souvent ont obscurci le jugement de 


léurs devanciers, 11 débarqua à Stamboul 
sans idées préconçues, se parfectionns 
dans la connaissance de la langue, observa 
la vie et la Lransformation da pays avec 
intérêt d'abord, puis avec une sympathie 
raisonnée et croissante, Patiemment, il 
élabora son œuvre qui est avaat Lout une 
œuvre de bonne foi 

L'homme valait le savant. Marié jeune 
avec la femme de son choix, qui fut pour 
lui la compagne la plus dévouée et la 
plus affectueuse, père de trois enfants 
qu'il adorait, il drouvait à son foyer 
toutes les joies d'un époux et d'un père 
modèles, 11 ahandonnait alors cette froi- 
deur et cette réserve qui, À certains 
pouvaient paraître excessives. Mais ceux 
qui ont connu Saussey dans l'intimité et 
reçu ses confidences savent quelles étaient 
lu délicatesse de son esprit, l'élévation 
de sa pensée. Dans la famille des orien- 
listes, sa mort sera cruellement ressen- 
ie et l'on regrettera sans doute que les 
circonstances n'aient point permis de lui 
confier un poste autre que celui de 
professeur au collège de Béthune, 11 est 
certain, d'ailleurs, que dans un avenir 
très proche l'occasion s6 ft offerte de 
mieux utiliser ses connaissances el son 
talent, Pour ma part, je n'avais pas 
renoncé à revoir Saussey à Stmbout et À 
l'associer À nouveau à nos travaux, J'avais 
déjà sollicité sa collaboration pour les 
prochainesconférences du Centred'Études 
turqués, et il ie l'avait très généreuse 
ment accordée. Tous ici, nous garderons 
de cœ bon compagnon, enlevé en pleine 
force, le souvenir fidèle et érau dù à l'un 
des pionniers de notre œuvre commune 
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